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INTRODUCTION

L'expérience nous conOrme tous les jours dans cette opi-
nion que les difficultés et les mécomptes que l'on rencontre
dans la pratique du spiritisme, ont leur source dans l'ignorance
des principes de cette science, et nous sommes heureux d'avotr
été à même de constater que le travail que nous avons fait pour
prémunir les adeptes contre les écueils d'un noviciat, a porté
ses fruits, et que beaucoup ont dû à la lecture attentive de cet

ouvrage d'avoir pu les éviter.
Un désir bien naturel, chez les personnes qui s'occupent de

spiritisme, c'est de pouvoir entrer elles-mêmes en communica-
tion avec les Esprits; c'est à leur aplanir la route que cet ou-

vrage est destiné, en ies faisant profiter du fruit de nos longues
et laborieuses études, car on s'en ferait une idée très fausse si
l'on pensait que, pour être expert en cette matière, il suffit de
savoir poser les doigts sur une table pour la faire tourner, ou
tenir un crayou pour écrire.

On se tromperait également si l'on croyait trouver dans ce

ouvrage une recette universelle et infaillible pour former des
médiums. Bien que chacun renferme en soi-même le germe des

qualités nécessaires pour le devenir, ces qualités n'existent qu'à
des degrés très différents, et leur développement tient à des
<auses qu'il ne dépend de personne de faire naître à volonté. Les

règles de la poésie, de la peinture et de ta musique ne font ni
des poètes, ni des peintres, ni des musiciens de ceux qui n'en
ont pas le génie elles guident dans l'emploi des facultés natu-
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relies. H en est de même de notre travail son objet est d'in-

diquer les moyens de développer la faculté médianimique autant

que le permettent les dispositious de chacun, et surtout d'en

diriger l'emploi d'une manière utile lorsque 'la faculté existe.
Mais là n'est point le bnt unique que nous nous sommes pro-
posé.

A côté des médiums proprement dits, il y a la foule qui s*ac-
croit tous les jours des personnes qui s'occupent des manifesta-
tions spirites; les guider dans leurs observations, leur signaler
les écneils qu'elles peuvent et doivent nécessairement rencontrer
dans une chose nouvelle, les initier à la manière de s'entretenir
avec les Esprits, leur indiquer Fes moyens d'avoir de bonnes
communications, tel est le cercle que nous devons embrasser
sous peine de faire une chose incomplète. (? ne sera donc point
surpris de trouver dans notre travail des renseignements qui,
au premier abord, pourraient y paraitre étrangers l'expérience
en montrera l'utilité. Après l'avoir étudié avec soin, on com-

prendra mieux les ïaits dont on sera témoin; le langage de cer-
tains Esprits parattra moins étrange. Comme instruction pra-
tique, il ne s'adresse donc pas exclusivement aux médiums, mais
à tous ceux qui sont à même de voir et d'observer les phéno-
mènes spirites.

Quelques personnes auraient désiré que nous publiassions un
manuel pratique très succinct, contenant en peu de mots l'indi-

cation des procédés à suivre pour entrer en communication avec
les Esprits; elles pensent qu'un petit livre de cette nature pou-
vant, par !a modicité de son prix, être répandu à profusion
serait un puissant moyen de propagande, en multipliant les mé-

diums quant à nous, nous regarderions un tel ouvrage comme

plus nuisible qu'utile, pour le moment du moins. La pratique
du spiritisme est entourée de beaucoup de difficultés, et n'est pas

toujours exempte d'inconvénients qu'une étude sérieuse et com-

plète peut seule prévenir. Il serait donc à craindre qu'une indi-

cation trop succincte ne provoquât des expériences faites avec

légèreté, et dont on pourrait avoir lieu de se repentir; ce sont

de ces choses avec lesquelles il n'est ni convenable ni prudent
de jouer, et nous croirions rendre un mauvais service en les

mettant à la disposition du premier étourdi venu qui trouverait

plaisant de causer avec les morts. Nous nous adressons aux per-
sonnes qui voient dans le spiritisme un but sérieux, qui en corn-
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prennent toute la gravité, et ne se font pas un jeu des commu.

nications avec le monde invisib!e.

Nous avions pub!ié une 7~<n<c<~oM ~fc~e dans le but de

guider les médiums cet ouvrage est aujourd'hui épuisé, et quoi-

qu'il fot fait dans uu but éminemment grave et sérieux, nous ne

le réimprimerons pas, parce que nous ne le trouvons pas encore
assez complet pour éclairer sur toutes les di~icuhés que l'on

peut rencontrer. Nous l'avons remplacé par celui-ci, dans lequel
nous avons réuni toutes les données qu'une longue expérience
et une étude consciencieuse nous ont mis à même d'acquérir. Il

contribuera, nous l'espérons du moins, à donner au spiritisme
le caractère sérieux qui est son essence, et à détourner d'y voir

un sujet d'occupation frivole et d'amusement.

A ces considérations nous en ajouterons une très importante,
c'est la mauvaise impression que produit sur les personnes no-

vices ou mat disposées, la vue d'expériences faites légèrement
et sans connaissance de cause; elles ont pour inconvénient de

donner du monde des Esprits une idée très fausse et de prêter
!e flanc à la raillerie et à une critique souvent fondée; c'est

pourquoi les incrédules sortent de ces réunions rarement con-

vertis, et peu disposés à voir un côté sérieux dans.le spiritisme.

L'ignorance et la légèreté de certains médiums ont fait plus de

tort qu'on ne le croit dans l'opinion de beaucoup de gens.
Le spiritisme a fait de grands progrès depuis quelques années,

mais il en a fait surtout d'immenses depuis qu'il est entré dans

la voie philosophique, parce qu'il a été apprécie par les gens
éclairés. Aujourd'hui ce n'est plus un spectacle c'est une doc-
trine dont ne se rient plus ceux qui se moquaient des tables
tournantes. En faisant nos efforts pour l'amener et le maintenir
sur ce terrain, nous avons la conviction de lui conquérir plus
de partisans utiles qu'en provoquant à tort et à travers des ma-
nifestations dont on pourrait abuser. Nous en avons tous les

jours la preuve par le nombre d'adeptes qu'a faits la seule lec-
ture du Livre des E<!pW~.

Après avoir exposé dans le Livre des Esprits la partie philo-
sophique de !a science spirite, nous donnons dans cet ouvrage

la partie pratique à l'usage de ceux qui veulent s'occuper des

manifestations, soit par eux-mêmes, soit pour se rendre compte
es phénomènes qu'ils peuvent être appelés à voir. Ils y ver-

ront les écueils qu'on peut rencontrer, et auront ainsi un moyeu
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de tes éviter. Ces deux ouvrages, quoique faisant suite l'un

à l'autre, sont jusqu'à un certain point indépendants l'un de

l'autre; mais à quiconque voudra s'occuper sérieusement de la

chose, nous dirons de lire d'abord le ~M'c <~ F<pW<<, parce

qu'il contient des pnncipes fondamentaux, sans lesquels cer-

taines parties de celui-ci seraient peut-être difficilement com-

prises.
Des améliorations importantes ont été apportées à cette se-

conde édition, beaucoup pins complète que la première. Elle
a été corrigée avec un soin tout particulier par les Esprits

qui y ont ajouté un très grand nombre de remarques et d'ins-

tructions du plus haut intérêt. Comme ils ont tout revu, qu'ils
ont approuvé ou modifié à leur gré on peut dire qu'elle est
en grande partie leur ouvrage, car leur intervention ne s'est

pas bornée aux quelques articles signés; nous n'avons indiqué
les noms que lorsque cela nous a paru nécessaire pour caracté-

riser certaines citations un peu étendues, comme émanant d'eux

textuellement, autrement il nous eût fallu les citer presque à

chaque page, notamment. à toutes les réponses faites aux ques-
tions proposées~ ce qui ne nous a pas semblé utile. Les noms, t
comme on~e sait, importent peu en pareille matière; l'essentiei

est que ~ensemble du travail réponde au but que nous nous
sommes proposé. L'accueil fait à la première édition, quoique

imparfaite, nous fait espérer que celle-ci ne sera pas vue avec

moins de faveur.

Comme nous y avons ajouté beaucoup de choses, et plusieurs

chapitres entiers, nous avons supprimé quelques articles qui
faisaient double emploi, .entre autres l'Échelle spirite qui se

trouve déjà dans le Livre des Esprits. Nous avons également

supprimé du Foca~c~e ce qui ne rentrait pas spécialement dans

le cadre de cet ouvrage, et qui se trouve utilement remplacé

par des choses plus pratiques. Ce vocabulaire, d'ailleurs. n'était

point assez complet; nous le publierons plus tard séparément
sous la forme d'un petit dictionnaire de philosophie spirite;
nous n'en avons conservé ici que les mots nouveaux ou spéciaux
relatifs à l'objet dont nous nous occupons.
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CHAPITRE PREMIER.

V A-ï-U. CES ESPR!TS?

LIVRE -i.-t~sn~.DE§MÉDIUMS

NOTï&aS~~ ri,&1itEi8

T~T?MM~nLDASyfTy
r~Rri~j~AiB~l~

i. Le dottte concernant l'existence des Esprits a pour
cause première l'ignorance de leur véritable nature. On

se les ngure généralement comme des êtres à part dans

la création, et dont la nécessité n'est pas démontrée.

Beaucoup ne les connaissent que par les contes fantasti-

ques dont ils ont été bercés, à peu près comme on con-

nait l'histoire par les romans; sans chercher si ces contes,

dégagés des accessoires ridicules, reposent sur un fond de

vérité, le côté absurde seut les frappe; ne se donnant pas
la peine d'enlever i'écorce amère pour découvrir l'a-

mande, ils rejettent le tout, comme font, dans la religion,
ceux qui, choqués de certains abus, confondent tout dans

la même réprobation.

LE
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Quelle que soit l'idée que l'on se fasse des Espr!ts,
cette croyance est nécessairement, fondée sur l'existence

d'nn principe intelligent en dehors d~ la matière; elle est

incomuattbie avec la négation absolue de ce principe.
Kous prenons donc notre point de départ dans l'existence,

la survivance et l'individualité de l'âme, dont te ~~t~a-

~~e est la démonstration théorique et dogmatique, et le

spM~s~ela démonstration païen e. Faisons pour un ins-

tant abstraction des manifestations proprement dites, et,

raisonnant par induction, voyons à quelles conséquences
nous arriverons.

2. Du moment que l'on admet l'existence de l'âmeet son

individualité après la mort, il faut admettre aussi fqu'eUe
est d'une nature diuérente du corps, puisqu'une ~'is sé-

parée elle n'en a plus les propriétés 2~ qu'~tte jouit de la

conscience d'eite-méme, puisqu'on lui attribue la joie ou

la souMrance, autrement ce serait un être inerte, et au-

tant virait pour nous n'en pas avoir. Ceci admis, cette

âme va quelque part; que devient.-elle et où va-t-cHe?

Selon la croyance commune elle va au ciel ou en enfer

ornais où sont le ciel et i'enfer? On disait autretbis que te

.ciei était en haut et i'enfer en bas; mais qu'est-ce que le

haut et le bas dans i'univjers, depuis que l'on connaît la

rondeur de la terre, le mouvement des astres qui Mt que
ce qui est le haut &un moment donné devient le bas dans

douze heures, l'infini de l'espace dans lequel i'OB!! plonge
à des distances incommensurabtes? H est vrai que par
lieux bas on entend aussi les profondeurs de ia terre;
mais que sont devenues ces protbndeurs depuis qu'elles

ont étéCouttiées par la géologie? Que sont égait'meut de-

venues ces sphères coucentnqth's appet&'s cic! de feu

ciel des étoiles, depuis que i'on sait que la terre n'est pas
le centre des mondes, que notre soleil lui-même n'est
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qu'un des millions dosons qui hrillent dans l'espace, et

dont chacun est le centre d'un tourInHon plunet.urf? Que

devient l'itnporlance de la terre perdue d:ms cette im-

mpnstté? Parqm'l privité~ injustifi~hlece grain de sable

impt'rcopti~!o qui ne se distingue ni par son volume, ni

par sa position, ni par un rote particulier, serait-il soui

peuplé d~trcs f.usounahles? La raison se refuse à ad-

mettre cette iuutttité de l'infini, et tout nous dit que ces

mondes sont habhes. S'ils sont pettp!és, ils fournissent

donc icur contingent au monde des âtnes mais encore

une fois que deviennent ces âmes, puisque i'astrottonne et

la gcutog~e ont (iéh'uh tes demeures qui teur épient assi-

gnces, et surtout depuis que la théorie si rationnelle de ta

piuratitedt's mondes lésa muitipiiéesa t'inum? La doc-

trine de la !ocatis:umn des âmes ne pouvant s'accorder

avec !os donuéfs de la science, une autre doctrine plus

logique !eur assigne pour domaine, non un lieu déterminé

et circonscrit, mai~ l'espace universei c'est ~ut un

monde invisible au milieu duquel nous vivons, qui nous

environne et nous c'tuduie sans cesse. Y a-t-i! à cela une

imposstbihté, quetquecho&e qui répugne à la raison? Nul.

lement; tout nous dit, au contraire, qu'il n'en peut être

autrement. Mab alors que deviennent les peines et les

r~cuuu'ensen futures, si vuus leur ôtcz les lieux spéciaux ?

Remarquez que l'incr~duute à l'endroit de ces peines et

récomj'cnsusest généralement provoquée parce qu'on les

présente dans des Graduions iuadmi~ibtes; mais dites,
au lieu de cdn, que les âmes puisent leur bonheur ou leur

malheur en uUcs-mcmes; que leur sort est subordonné à )

leur ctat moral que ta réunion des âmes sympathiques
et tonnes est une source de u'licité que, selon leur degré

dépuration, elles pénètrent et entrevoient des choses qui
s'euaccut devant des âmes grossières, et tout le monde le
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comprendra sans peine dites encore que les âmes n'ar-

rivent au dpgré suprême que par les efforts qu'elles font

pour s'améliorer et après une série d'épreuves qui servent

à leur épuration q~e les anges sont les âmes arrivées au

dernier degré que toutes peuvent atteindre avec de la

bonne volonté que les anges sont les méssagers de Dieu,

chargés de veiller à l'exécution de ses desseins dans tout

l'univers, qu'ils sont heureux de ces missions glorieuses,
et vous donnez à leur félicité un but plus utile et plus

attrayant que celui d'une contemplation perpétuelle qui
ne serait autre chose qu'une inutilité perpétuelle dites

enfin que les démons ne sont autres que les âmes des mé-

chants, non encore épurées, mais qui peuvent arriver

comme les autres, et cela paraîtra plus conforme à la jus-
tice et à la bonté de Dieu que la doctrine d'être créés

pour le ma! et perptuellement voués au mal. Encore

une fois, voilà ce que la raison la plus sévère, la logique
la plus rigoureuse le bon sens, en un mot, peuvent
admettre.

Or, ces âmes qui peuptent l'espace sont précisément
ce que l'on appelle ~p~y les Esprits ne sont donc.

autre chose que les âmes des hommes dépouillées de leur

enveloppe corporelle. Si les Esprits étaient des êtres à

part, leur existence serait plus hypothétique; mais si l'on

admet qu'il y a des âmes, il' faut bien aussi admettre les

Esprits qui ne sont autres que les âmes; si l'on admet

que les âmes sont partout, il faut admettre également que
les Esprits sont partout. On ne saurait donc nier l'exis-

tence des Esprits sans nier cette des âmes.

3. Ceci n'est, il est vrai, qu'une théorie plus rationnelle

que l'autre; mais c'est déjà beaucoup qu'une théorie que
ne contredisent ni la raison, ni la science; si. de plus,
elle est corroborée par les faits, elle a pour elle la sanc-
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tion du raisonnement et de l'expérience. Ces faits, nous

les trouvons dans le phénomène des manifestations spi-

rites, qui sont ainsi la preuve patente de l'existence et de

la survivance de l'âme. Mais, chez beaucoup de gens, là

s'arrête la croyance ils admettent bien l'existence des

âmes et par conséquent celle des Esprits, mais ils nient la

possibitité de communiquer avec eux, par la raison, di-

sent-ils, que des êtres immatériels ne peuvent agir sur

la matière. Ce doute est fondé sur tignorance de la

véritable nature des Esprits dont on se fait générale-

ment une idée très fausse car on se les figure à tort

comme des êtres abstraits, vagues et indénnis, ce qui
n'est pas.

Figurons-nous d'abord l'Esprit dans son union avec le

corps l'Esprit est l'être principal, puisque c'est l'être

pensant et survivant; le corps n'est donc qu'un accessoire

de l'Esprit, une enveloppe, un vêtement qu'il quitte quand
il est usé. Outre cette enveloppe matérielle, l'Esprit en a

une seconde, semi-matérieUe, qui l'unit ta première; à

la mort, l'Esprit se dépouille de celle-ci, mais non de la

seconde à laquelle nous donnons le nom de ~M~
Cette enveloppe semi-matérielle~ qui aHecte la Corme hu-

maine, constitue pour lui un corps fluidique, vaporeux,
mais qui, pour être invisible pour nous dans son état nor-

mal, n'en possède pas moins quelques-unes des propriétés
de la matière. L'Esprit n'est donc pas un point, une abs-

traction, mais un être limité et circonscrit, auquel il ne

manque que d'être visible et palpable pour ressembler

aux êtres humains. Pourquoi donc n'agirait-il pas sur la

matière? Est-ce parce que son corps est fluidique? Mais

n'est-ce pas parmi les fluides les plus raréués, ceux même

que l'on regarde comme impondérables, l'électricité, par

exemple, que l'homme trouve ses plus puissants moteurs?
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Est-ce que la lumière impondérable n'exerce pas une ac-

tion chimique sur la matière pondérale ? Nous ne con-*

naissons pas la nature intime du périsprit mais suppo<*
sons.le formé de matière électrique, ou toute autre aussi

subtile, pourquoi n'aurM!t4ï pas la métno propriété étant

dirigé par une vo!onté?

4. L'existence de t~me et ceue de Dieu, qui sont la con-~

séquence l'une de l'autre, étant la base de tout !'é<)ince,
avant d'entamer aucune discussion spirite, il importe de

s'assurer si l'interlocuteur admet cette hase. Si à ces

questions

Croyez-vous en Dieu ?

Croyez-vous avoir une âme? P

Croyez-vous a la survivance de Fatne après la mort?

il répond négativement, on même si! dit sunph'tncut
Je ne &a~ ~e yoM~raM ~M'~ en ainsi, WYt<~je n'en

suis p~ j<~ ce qui, le plus souvent, équivaut à une né-

gation polie, déguisée sous une forme moins tranchante

pour éviter de heurter trop brusquement ce qu'it appnne
des préjuges respectabies, il serait tout aussi inutile d'atter

au de!à que d'entreprendre de démontrer ies proprietca
de la lumière à i'aveugte qui n'admettrait pas la lumière;

cav,en dcnmtive, tes manifestations sptrites nesont~utre

chose que les enets des proprictés de t'ame; avec celui-là

c'est un tout autre ordre d'idées à suivre, si ~on ne veut

pas perdre son temps.

Si la base est admise, non à titre de probabilité, mais

comme chose avérée, incontestable, l'existence des Esprits

en découle tout nature! )emcnt.

S. R<'ste maintenant la question de savoir si l'Esprit

peut~ecommuniqut'rà t'homme, c'est-à-dire s'i! peut faire

avec lui échange de pensées* Et pourquoi non ? Qu'est-ce

que i'huuMue, sinon un Espnt empr~ouné dans uu corps?
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Pourquoi l'Esprit libre ne pourrait-i! se communiquer
avec l'Esprit captif, comme t'homme libre avec celui qui
est enchatné? Dès lors que vous admettez la survivance

de Fâtuc, est-il rat'onnp! de ne pas admettre la survi-

vant des anections? Puisque les âmes sont partout,
n'est-il pas naturci de penser que ceiïe d'un être qui nous

aaimës pendant sa vie vienne auprès de nous, qu'il désire

se communiquer à nous, et qu'il se serve pour cela des

moyens qui sont à sa disposition? Pendant sa vie n'agis-
sait-il pas sur la matière de son corps? N'est-ce pas lui

qui en dtngpa!t !esmouvetnents? Pourquoi donc après sa

mort, d'accord avec un autre Esprit lié à un corps, n'em-

prunterait-il pas ce corps vivant pour manifester sa pensée
comme un muet peut se servir d'un parlant pour se faire

comprendre?
Faisons pour un instant abstraction des faits qui, pour

nous, rendent !a chose incontestable; admeHons~a à titre

de Mmp!e hypothèse nous demantlons qoe !es incrédules

nous prouvent, non par une simpte négation, car leur

avis personne! ne peut faire lois mais par des raisons pé-

remptoires, que cc!a ne se peut pa~. Nous nous plaçons
sur leur terrain, et puisqu'ils veulent apprécier les faits

spirites à l'aide deslois de !a matière, qu'its puisent donc

dans cet arsenal queique dëmonstration mathématique,

physique, chimique, mécanique, physiologique, et prou-
vent par a plus b, toujours en partant du principe de

l'existence et de la survivance de t'âme

Que i'~tre qui pense on nous pendant la vie ne doit

plus penser après !a mort;

2~ Que s'it pense, il ne doit plus penser à ceux qu'i! a

aimés;

3" Que s'il pense à ceux qu'il a aimés, il ne doit plus
vouloir se communiquer à eux
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4~ Que s'il peut être partout, il ne peut pas être à

nos côtés

5° Que s'il est à nos côtés, il ne peut pas se communi-

quer à nous
6~ Que par son enveloppe fluidique il ne peut pas agir

sur la matière inerte

7~ Que s'il peut a~ir sur la matière inert-e, il ne peut

pas a~ir sur un être animé
8" Que s'il- peut agir sur un être animé, il ne petit pas

diriger sa main pour !e faire écrire

9" Que, pouvant le faire écrire, il ne peut pas répondre
à ses questions et lui transmettre sa pensée.

Quand les adversaires du spiritisme nous auront démon-

tré que cela ne se peut pas, par des raisons aussi patentes

que celles par lesquelles Gnhlée démontra que ce n'est pas
le soleil qui tourne autour de la terre, alors nous pour-

rons dire que leurs doutes sont fondés malheureusement

jusqu'à ce jour toute leur argumentation se résume en ces

mots Je ne crois pas, donc cela est impossible. Ils nous

diront sans doute que c'est à nous de prouver la réahté

des manifestations; nous la leur prouvons par les faits et

par le raisonnement s'ils n'admettent ni l'un ni l'autre,

s'ils nient même ce qu'ils voient, c'est à eux de prouver

que notre raisonnement est faux et que les faits sont im-

possiMes.



4.

CHAPITRE II.

LE MERVEILLEUX ET LE SURNATUREL.

7. Si la croyance aux Esprits et à leurs manifestations

était une conception isolée, le produit d'un système, elle

pourrait, avec quelque apparence de raison, être suspec-
tée d'illusion; mais qu'on nous dise encore pourquoi on

la retrouve si vivace chez tous les peuples anciens et mo-

dernes, dans les iivres saints de toutes les religions con-

nues ? C'est, disent quelques critiques, parce que, de tout

temps, l'homme a aimé le merveilleux. Qu'est-ce donc

que le merveilleux, selon vous? Ce qui est surnaturel.

Qu'entendez-vous par le surnaturel?*–Ce qui est con*

traire aux lois de la nature. Vous connaissez donc tel-

lement bien ces lois qu'il vous est possible d'assigner

une limite à la puissance de Dieu? Eh bien! alors prouvez

que l'existence des Esprits et leurs manifestations sont

contraires aux lois de la nature; que ce n'est pas, et ne

peut être une de ces lois. Suivez la doctrine spirite, et

voyez si.cet enchaînement n'a pas tous les caractères d'une

admirable loi, qui résout tout ce que les lois philoso-

phiques n'ont pu résoudre jusqu'à ce jour. La pensée est

un des attributs de l'Esprit; la possibilité d'agir sur la

matière, de faire impression sur nos sens, et par suite de

transmettre s& ~pensée, résulte, si nous pouvons nous ex-
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primer ainsi, de sa constitution physio'ogique doncil n'y
adansce fit!! rien de sut'naturet, <i<'n de mt'rvcith'ux.

Qu'un homme mort.c! bi''u mort, revive corporcttt'ment,

que ses nrt<'mhr<*s dispersés se réunissent pour rct'onner

son corps, voita du met veineux, du surn:uurct. du fantas-

tique ce serait là une vériiahie déro~attcu que !)«' ne

peut accomplir que pur un t!th'nc!c, ma!s it n'y a rien do

semblable dans la doctrine spn'!te.
8. Pourtant, dh'a-t-on, vous admette? qu'un E'~prtt peut

enlever une table, et la maintcnn'û~ t'espace sans point

d'appui; n'est-ce pas une d~ro~ation u la !«i de gt'avhé?

Oui, à la loi connue; mais la nature a-t-ctte dn son

dernier mot? Avant qu'on eût expérimente la force as-

censionneite de certains gaz, qui eût dit qu'une tourde

machine portant plusieurs hommes peut triompher d<; la

force d'attraction? Aux yeux du vulgaire cela n~ devait-il

pas paraitre mcrveiueux diabolique? Celui qui eût pro-

posé il y a un siècle de transmettre une dépêche à 500

lieues, et d'en recevoir la réponse en qudqucs minutes,

eût passé pour un fou; s'i! !'eût fuit, on aurait cru qu'H
avait le diabte à ses ordres, car alors le diabtc s<'u! était

capable d'~<ter si vite. Pourquoi donc un noide inconnu

n*aurait-t! pas!a propriété, (tans des circonstances don-

nées, de contre-balancer l'effet de la pf'santeur, comme

l'hydrogène contre-balance le poids du ballon? Ceci, re-

marquons-le en passant est une comparaison, mais non

une a~sinntation, et uniquement pour montrer, par ana-

!ogie, que le fitit nest pas physiquement itupossihh'. Or,

c'est précisément quand les savants, dans t'observatiou do

ces sortes de phénomènes, ont vodu procéder par vote

d'assimilation, qu'ils se sont fourvoyés. Au reste, le fait

est là; toutes les dénégations ne pourront faire qu'il ne

soit pas, car nier n'est pas prouver; pour nous, il n'a rien
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de surnature! c'est tout ce que nous en pouvons dire pour
le moment.

9. Si le fait est constate, dira-t-on, nous Facceptons,
nous acceptons même la cause que vous venez d'assigner,
celle d'un fluide inconnu mais qui prouve l'intervention

des Esprits? là est le mfrvciUeux, le surnature!.

Il faudrait ici toute une démonstraticn qui ne serait

pas à sa p!ace. et ferait d'ailleurs double emploi, car elle

ressort de toutes les autres parties de l'enseignement.

Toutefois, pour la résumer en quelques mots, nous dirons

qu'elle est fondée~ en théorie, sur ce principe tout enët

intelligent doit avoir une cause intd!it:ente; en pratique:
sur cette observation que les phénomènes dits spirites,

ayant donné des preuves d'intelligence, devaient avoir

leur cause en dehors de la matière que cette inteHigence
notant pas celle d<'s assistants, ceci est un résultat

d'expérience, devait être en dehors d'eux puisqu'on
ne voyait pas t'étre agissant, c'était donc un être invisible.

C'est alors que d'observation en observation on est arrivé

à reconnahre'que c( t être invisible, auquél on a donné le

nom d'Esprit, n'est autre que i'âme de ceux qui ont vécu

corporeth~nent, et que !a mort a dépountés de leur gros-
sière envebppe visible, ne leur tMissant qu'une enveloppe

éthérée, invisible dans son état normaL Voità donc le

merveilleux et le surnaturel réduits à leur plus simple

expre~ion. L'existence d'êtres invisibles une (bisconstatée,

leur action sur la matière résulte de !a nature de leur en..

vetoppe nuidtque; cette action est intelligente, parce

qu'en mourant ils n'ont perdu que leur corps~ mais ont

cons'Tvé l'intelligence qui est leur essence; !a est la clef

de tous ces phénomènps réputés à tort surnaturets. L'exia*

tence des Esprits n'est donc point un système préconçu,

une hypothèse imaginée pour expliquer les faits; c~est un
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résultat d'observations, et la conséquence naturelle de

l'existence de l'âme; nier cette cause, c'est nier l'â<ne

etses attributs. Qxe ceux qui penseraient pouvoir donner

de ces effets intelligents une solution plus rationnelle,

pouvant surtout rendre raison de tous ~M/a~, veuitlent

bien le faire, et alors on pourra discuter le mérite de

chacune.

10. Aux yeux de ceux qui regardent la matière comme la

seule puissance de la nature, <OM<ccqui McpeM< ~rc e~<-

gud par les lois de la ~M~è~ merveilleux OM SM?'MC-

turel et pour eux, merveilleux est synonyme de çupers-
M<?on. A ce titre la religion, fondée sur l'existence d'un

principe immaiériei, serait un tissu de superstitions; ils

n'osent le dire tout haut, mais ils le disent tout bas, et ils

croient sauver les apparences en concédant qu'i! faut une

religion pour le peuple et pour faire que les enfants soient

sages; or, de deux choses l'une, ou le principe religieux
est vrai, ou il est Faux s'il est vrai, il l'est pour tout le

monde; s'il est faux, il n'est pas meilleur pour les igno-
rants que pour les gens éclairés. NI

ii. Ceux qui attaquent le spiritisme au nom du merveil-

leux s'appuient donc généralement sur le principe matéria-

Mste,puisqu'endénianttoutenete~ra-matériel,i!sdénient,

par cela même, l'existence de i'ame sondez le fond de

leur pensée, scrutez bien le sens de leurs paroles, et vous

verrez presque toujours ce principe, s'il n'est catégori-

quement formulé, poindre sous les dehors d'une prétendue

philosophie rationnelle dont ils le couvrent. En rt'j~ant
sur le compte du merveilleux tout ce qui découle de

~existence de Famé, ils sont donc conséquents avec eux-

mêmes; n'admettant pas la cause, ils ne peuvent admettre

les effets de là, chez eux, une opinion préconçue qui les

rend impropres à juger sainement du
spiritisme, parce
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qu'ils parletit du principe de la négation de tout ce qui
n'est pas matériel. Quant à nous, de ce que nous admet-

tons les effets qui sont la conséquence de l'existence de

l'âme, s'ensuit-il que nous acceptions tous les faits qua-

lités de mervcittcux que nous soyons les champions de

tous les rêveurs, les adeptes de toutes les utopies, de
toutes les excentricités systématiques? Il faudrait bien peu

connattre le spiritisme pour le penser; mais nos adver-

saires n'y regardent pas de si près la nécessité de con.

naître ce dont ils parlent est le moindre de leurs soucis.

Selon eux, le merveilleux est absurde or le spiritisme

s'appuie sur des faits merveilleux, donc le spiritisme est

absurde c'est pour eux un jugement sans appei. Ils

croient opposer un argument sans réplique quand, upres
avoir fait d'érudites recherches sur tes convulsionnaires

de Saint-Médard, les camisardsdes Cévennes, ou les reli-

gieuses de Loudun, ils sont arrivés à y découvrir des faits

patents de supercherie que personne ne conteste; mais

ces histoires sont-cttes révangite du spiritisme? Ses par-
tisans ont-ils nié que le charlatanisme ait exploité cer-

tains faits à~on profil; quei'unagination en aitcréé; que

tefunatismcpnaitexagerébcaucoupï Il n'est pas plus soli-

daire des extravagances qu'on peut commettre en son

nom, que la vraie science ne l'est des abus de l'ignorance,

ni la vraie religion des excès du fanatisme. Beaucoup de

critiques ne jugent le spiritisme que suraes contes de fées

et les légendes populaires qui en sont les fictions autant

vaudrait juger l'histoire sur les romans historiques ou tes

tragédies.
i2. En logique élémentaire, pour discuter une chose il

faut la connaitre, car t'opiniond'un critique n'a de valeur

qu'autant qu'il parte eu parfaite connaissance du cause;

alors seulement son opinion, fut-elle erronée, peut ôtrc
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pyise en considération mais de que! poids est-elle sur

une matière qu'il ne connnit pas? Le vrai cri<iqu<; doit

faire preuve, non-seulement d érudition, mais d'un savoir

profond à l'endroit de l'objet qu'il traite, d'un juge-
ment sain, et d'une impartialité à tonte épreuve, autre-

ment le premier mcnôu'ier venu pourrait s'arroger !o

droit de juger Rossini, et un rapin celui de censurer

RaphaëL
i5. Le spiritisme n'accepte donc point tous tes faits ré-

putés merveilleux ou surnaturels; loin de là, il démontre

riînpossibilité d'un grand nombre et le ridicule de cer-

taines croyances qui constituant, à proprement parler, !a

superstition. Il est vrai que dans ce qu'il admet il y a des

choses qui, pour tes incrédules, sont du merveilleux tout

pur, autrement dit de la superstition, soit; mais au moins

ne discutez que ces points, car sur les autres il n'a rien a

dire, et vous prêchez des convertis~ En vous attaquant à

ce qu'il réfute lui-même vous prouvez votre ignorance de

la chose, et vos arguments tombent à faux. Mais où

s'arrête la croyance du ~jiritisme, dira-t-ony Lis~z, ob-

servez, et vous le saurez. Toute science ne s'acquiert

qu'avec le temps et l'étude or, !e spiritisme qui touche

aux questions les plus graves de la philosophie, a toutes

les branches de l'ordre sdf:iat, qui embrasse à la fois

l'homme physique et t* homme moral, est lui même toute

une science, toute une philosophie qui ne peut pas plus
être apprise en quelques heures que toute autre science;
it y aurait autant de puérilité à voir tout !e spiritisme
dans une table tournante, qu'à voir toute la physique dans

certains jouets d'enlant. Pour quiconque ne veut pas
s'arrêter à la surface, ce ne sont pas des heures, mais des

mois et des années qu'il faut pour en sonder tous les ar-

canes. Qu'on juge, par là, du degré de savoir et de la va-
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!eur de l'opinion de ceux qui s'arrogent le droit déjuger,

pat c~ qu'ils ont vu une ou dt'ux expériences, le plus sou"

vent en manière de distraction et de passe-temps, Ils

diront sans doute qu'ils n'ont pas te !o!sir de donner tout

le temps nécessaire à cette étude, soit rien ne tes y con-

traint mais alors, quand on n'a pas le temps d'apprendre
une chose, on ne se mête pas d'en parier, et encore moins

de la juger, si l'on ne veut être accusé de ïégéreté; or,

plus on occupe une position eievée dans la science, moins

on est exf'usaMe de traiter légèrement un sujet que l'on

ne connaît pas..
i4. Nous nous résumons dansles propositions suivantes:

f Tous les phénomènes spirites ont pour principe
t'existence de rame, sa survivance au corps et ses mani-

festations.;
2<' Ces phénomènes étant fondés sur une loi de ta na-

ture n'ont rien de ~en~~e~ ni de ~~M~~ dans le

sens vulgaire de ces mots;
3° Beaucoup de faits ne sont réputés surnaturels que

parce qu'on n'en connaît pas h cause le Spiritisme en

leur assignant une cause les fait rentrer dans te domaine

des phcno~'ncs naturels

4" Parmi les faits quannés de surn~turets, il en est

beaucoup dont le spiritisme démontre rimpossibiiité, et

qu'il range parmi les croyances superstitieuses
5" Bien que le spiritisme reconnaisse dans beaucoup de

croyances populaires nn fond de vérité, il n'accepte nuHe-

ment la soldante de toutes les histoires fàntastiques créées

par t'imaginât ion
6" Juger le spiritisme sur les faits qui! n'admet pas,

c'est faire preuve d'ignorance, et ôter toute valeur a son

opinion;
7" L'explication des faits admis par le spiritisme, leurs
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causes et leurs conséquences morales, constituent toute

une science et toute une philosophie, qui requiert une

étude sérieuse, persévérante et approfondie
8° Le spiritisme ne peut regarder comme critique sé-

rieux que celui qui aurait tout vu, tout étudie, tout ap-

profondi, avec la patience et la persévérance d'un obser-

vateur consciencieux qui en saurait autant sur ce sujet

que i'adepte~le plus éclairé; qui aurait, par conséquent,

puisé ses connaissances ailleurs que dans les romans de

la science; à qui on ne pourrait opposer aucun ~< dont

il n'eùt connaissance, aucun argument qu'il n'eùt mé-

dité qu'il réfuterait, non par des négations, mais par
d'autres arguments plus péremptoires; qui pourrait enfin

assigner une cause plus logique aux faits avérés. Ce cri-

tique est encore à trouver.

i~. Nous avons tout à l'heure prononcé le mot M~'ac~e;

une courte observation à ce sujet ne sera pas déplacée dans

ce chapitre sur le merveilleux.

Dans son acception primitive, et par son étymologie,
le mot miracle signifie chose extraordinaire, chose a</M~-

raMe à w~ mais ce mot, comme tant d'autres, s'est

écarté du sens originaire, et aujourd'hui il se dit (selon

l'Académie) d'un acte de la puissance a~~e co~'a~'e

aux lois cow~KM de la nature. Telle est, en effet, son

acception usuelle, et ce n'est plus que par comparaison et

par métaphore qu'on l'applique aux choses vulgaires qui

nous surprennent et dont la cause est inconnue. M n'entre

nullement dans nos vues d'examiner si Dieu a pu juger

utile, en certaines circonstances, de déroger aux lois éta-

blies par lui-même; notre but est uniquement de dé-

montrer que les phénomènes spirhes, quelque extraor-

dinaires qu'ils soient, ne dérogent nullement à ces lois,

n'ont aucun caractère miraculeux, pas plus qu'ils ne sont
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merveilleux ou surnaturels. Le miracle ne s'explique pas;

les phénomènes spirites, au contraire, 8'(~xp!iqucnt de la

manière la plus rationnelle; ce ne sont donc pas des

miractos, mais de simples effets qui ont leur raison d'ê~'o

dans les lois générâtes. Le miracle a encore un autre ca-

ractère, c'est d'être insolite et isolé. Or, du moment qu'un

fait se reproduit, pour ainsi dire, à volonté, et par di-

verses personnes, ce ne peut être un miracle.

La science fait tous les jours des miracles aux yeux des

ignorants vonà pourquoi jadis ceux (lui en savaient ptus

que le vulgaire passaient pour sorciers; et comme on

croyait que toute science surhumaine venait du diable, on

les brûiait. Aujourd'hui qu'on est beaucoup plus civilisé,
on se contente de les envoyer aux Petites-Maisons.

Qu'un ho!nme réellement mort, comme nous l'avons

dit en commençant, soit rappelé à la vie par une inter-

vention divine, c'est ta un vcrit.tbte miracle, parce que
c'est contraire aux lois de la nature. Mais si cet homme

n'a que les apparences de la mort, s'il y a encore en lui

un reste de ï~o~e latente, et que la science ou une

action magnétique, parvienne à le ranimer, pour tes gens
éclairés c'est un phenomemc nature!; niais aux yeux du

vulgaire ignorant, le fait passera pour miraculeux, et l'au.

teur sera pourchassé à coups de pierres ou vénéré selon le

caractère des individus. Qu'au milieu de certaines cam-

pagnes, un physicien lance un cerf-volant électrique et

fasse tomber la foudre sur un arbre, ce nouveau Promé-

thée sera certainement regardé comme armé d'une puis-
sance diabolique; et, soit dit en passant, Prométhée nous

semble singulièrement avoir devancé FranMin; mais

Josué arrêtant le mouvement du soleil, ou plutôt de la

terre, voilà le véritable miracle, car nous ne connaissons

aucun magnétiseur doué d'une assez grande puissance
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pour opérer un tel prodige. De tous tes phénomènes 8~

fites, un des plus extraordinaire est sans contredit celui

de i'é<ri!urè direrte, et !'un de ceux qui démontrpnt de !a

manière la plus patente faction des intctti~ences occupes;

mais decequ'' Je phénomène est prcdoit par des êtres

occultes, il n'est pas plus miraculeux que tous les autres

phénomènes ~U~ :;ont dus à des agents invisibles, parce

que ces êtres occultes, qui peuplent les espaces, sont uhe

(ics puis~ces de la nature, puissance dont faction est

incessante sur le inonde materië!, aussi bien que sur to

monde mora!.

Le sptrittsme, en nous éclairant sur cette puissance~
nous dunne la clef d'une foule de choses inexpliquées et

inexpticabtes par tout autre moyen, et qui ont pu, dans

des temps reculés, passer pour des prodiges; il révèle, de

même que !e magnétisme, une loi, sinon inconnue, du

moins ma! comprise; ou, pour mieux dire, on connaissait

les effets, car ils se sont produits de tout temps, mais on

ne connaissait pas la loi, et c'est l'ignorance de cette !oi

qui a engendré la superstition. Cette loi connue, le mer-

veilleux disparaît, et les phcn<'mènes renu'ent dans t~rdi'e

des choses natureHcs. ~uiià pourquoi les spirites ne font

pas plus de miracles en faisant tourner une table ou écrire

tes trépassés, que le médecin en faisant revivre un mori"

bond, ou le physicien en faisant tomber la foudre. Celui

qui prétendratt, à l'aide de cette science, /z~ mi-

rcc~, serait ou un ignorant de la chose, ou un faiseur

de dupes.
i«. Les phénomènes spirites, de même que les phéno-

mènes maonétiques, avant qu'on en connut la cause, ont

dû pasuet pour des prodiges; or, comme les sceptiques, les

esprits forts, c~est-à-dire ceux qui ont !e prtvitége exciusif

de la raison et du bon sens, ne croient pas qu'une chose
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soit possible du moment.qu'ils ne ta comprennent pas,
voilà pourquoi tous les faits réputés prodigieux son! t'omet
de leurs railleries; et comme la religion contient. un crand

nombre de faits de ce ~rcm'e, ils ne croient pas à la retigioh,
et df a !'incrédn!ité ahsoiue il n'y a qu'un pas. Le spi-

ritisme, en expliquant la plupart de ces faits, leur donne

une raison d'être. vient donc en aide à là religion en

démontrant !a possibilité de certains faits qui, pourh'a-~
'voir plus le caractère mitacu!eux, n'en sont pas moins

extraordinaire! et Dieu n'en est ni moins grand, ni moins

puissant, pour n'avoir pas dérogé à ses lois. De quels quo*
!ihets les enlèvements de saint Cupertin n'on~iis pas ét6

Fohjpt! Or, la suspension ethéreenne des corps graves est

un fait expliqué par la loi spirite; nous en avons été

~'MM~e~ ~MMM oculaire, et M. Home, ainsi que

d'autres personnes de notre connaissance, ont renouvelé &

plusieurs reprises le phénomène produit par saint Cupertin.

Donc ce phénomène rentre dans l'ordre des choses natu-

rel les.

i 7. Au nombre des faits de ce penre il faut placer en

première !ipne !cs apparitions, parce que ce sont !es ptu~

fréquents. Ce!!e de la Salette, qui divise même le ch'rgé,

n'a pour nous rien d'insolite. Assurément nous ne pouvons
affirmer que le fait a eu lieu parce que nous n'en avons

pas la preuve matérieUe; mais, pour nous, il est possible,

attendu que des milliers de faits analogues récents nous

sont connus; nous y croyons, non-seulement parce que
leur réaHté est avérée pour nous, mais surtout parce que
nous nous rendons patfaitemcnt compte de la manicre

dont ils se produisant. Qu'on veuittc bien se ret crier à la

théorie que nous donnons plus loin des apparitions, et i'on

verra que ce phéncmcnp devient aussi simple et aussi

plausible qu'une foule de phénomènes physiques qui ne



!ÏO PREMIER PAHTtE. CHAP. H.

sont prodigieux que faute d'en avoir la clef. Quant au per"
sonnage qui s'est présenté à la Sa!ettc, c'est une autre

question; son identité ne nous est nuHement démontrée,
nous constatons simplement qu'une apparition peut avoir

eu heu, le reste n'est pas de notre compétence; chacun

peut à cet égard garder ses convictions, le spiritisme n'a

pas à s'en occuper nous disons seulement que les faits

produits par le spiritisme nous révèlent des lois nouvelles,
et nous donnent la clef d'une foule de choses qui parais-
saient surnaturelles; si queiques-uns de ceux qui passaient

pour miraculeux y trouvent une explication logique, c'est

un motif pour ne pas se hâter de nier ce que l'on ne com-

prend pas.
Les phénomènes spirites sont contestés par certaines

personnes, précisément parce qu'ils paraissent sortir de la

loi commune et qu'on ne s'en rend pas compte. Donnez.

leur une base rationnelle, et le doute cesse. L'explication,
dans ce siècle où l'on ne se paye pas de mots, est donc un

puissant motif de conviction aussi voyons-nous tous les

jours des personnes qui n'ont été témoins d'aucun fait, qui

n'ont vu ni une table tourner) ni un médium écrire, et qui
sontaussi convaincues que nous, uniquement parce qu'eues

ont lu et compris. Si t'en ne devait croire qu'à ce que Fon

a vu de ses yeux, nos convictions se réduiraient à bien

peu de chose.



CHAPITRE III.

HÉTHOOE.

18. Le désir très naturel et trèsbuaMe de tout adepte,

désir qu'on ne saurait trop encourager, est de faire des

prosélytes. C'est en vue de faciliter leur tâche que nous

nous proposons d'examiner ici la marche la plus sûre,

selon nous, pour atteindre ce but, aiin de leur épargner
des efforts mutités.

Nous avons dit que le spiritisme est toute une science,

toute une philosophie celui qui veut sérieusement te con-

naltre doit donc, comme première condition, s'astreindre

à une étude sérieuse, et se persuader que, pas plus que
toute autre science, il ne peut s'apprendre en jouant.
Le spiritisme, nous l'avons dit, touche à toutes les ques-
tions qui intéressent l'humanité; son champ est immense,

et c'est surtout dans ses conséquences qu'it convient de

l'envisager. La croyance aux Esprits en forme sans douto

la base, mais elle ne suffit l.aS plus pour faire un spirite

ecÏairé, que la croyance en Dieu ne suffit pour faire un

théologien. Voyons donc de quelle manière il convient de

procéder à cet enseignement pour amener plus sûrement

la conviction.

Que tes adeptes ne soient point enrayés par ce mot d'en-

seignement il n'y a pas que l'enseignement donn~ du
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haut de la chaire ou de la tribune; il y a aussi celui de la

simple conversation. Toute personne qui cherche à en

persuader une autre, soit par la voie des exptiottions, soit

pat celle des expériences, fait de l'enseignement; ce que
nous desirons, c'est que sa peine porte des fruits, et c'est

pour ceta que nous croyons devoir donner quelques con-

seils, dont pourront également prôner ceux qui veulent

s'instruire par eux-mêmes; ils y trouveront le moyen
d'arriver plus sûrement et plus promptement au but.

i9. On croit généralement que pour convaincre il suffit

de montrer des faits; c''ta semble en effet la marche la plus

logique, et pourtant l'expérience montre que ce n'est pas

toujours la meuieure, car ou voit souvent des personnes

que tes faits les ptus patents ne convainquent nullument.

A quoi cela tient-il? C'est ce que nous allons essayer de
démontrer.

Dans le spiritisme, la question des Esprits est secon-

daire et consécutive; ce n'est pas le point de départ, et

là préfisément est l'erreur dans laquelle ou tombe, et qui
souvent fait échouer vis-à-vis de certaines personnes. Les

Esprits n'étant autre chose que tes âmes des hommes, te'<<<t~<=c°'c~at~=~
véritahtepotntjdedenart~sTdoncl'existencedeI'<~jjje~~

Or, comment le matérialiste peut-it admettre~que des êtres

vivent en dehors du monde matériel, alors qu'il croit que

lui-même n'est que matière? Comment peut-il croire à des

Esprits en dehors de lui, quand il ne croit pas en avoir un

en lui? En vain aecumuter<ut-on à ses yeux tes preuves les

plus palpables, il les contestera toutes, parce qu'il n'admet

pas te principe. Tout enseignement méthodique doit pro-
céder du connu il'inconnu; pour le matérialiste, le connu

c'est ta matière; partez donc de ta mahère, et tachez

a~pt tout, en ta lui taisant observer, de le convaincre

qu'en lui il ya quelque chose qui échappe aux lois de la
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ratière; en mot, avant de le rendre spnUTE, ~c~cs

le rendre spïRtTUAHSTE; Mais pour cela, c'est un tout

autre ordre do faits, un enseignement tout spécial auquel

ïautprocpdef par d'autres moyens; lui parler des Es-

prit}; avant qu'il soit convaincu d'avoir uue â'ne, c'est

commencer par où il faudrait (inir, car il ne peut adn~ettre

!a cpnc!usion s'il n'admet pas les prén~sscs. Avant donc

d'entreprendre de convaincre un inctédnte, metne par les

faits, il convient do s'assurer do son opinion par rapport
à î'~me, c'es~dire s'U croit à son existence, à sa survi-

vance au corps, à son individuathé après la mort; si sa

réponse est négative, ce serait peine perdue qne de ht<

parter des Esprits. Voità la règle; nous ne d'sons pas

qu'eue soit sans exception, mais alors c'est qu'ii y a pro-

babtenn'nt une autre caus~ qui le rend moins refractaire.

20. Parmi les matérialustes, il faut distinguer deux

ctasses dans la première nous mettrons ceux qui le sont

par ~~e; chez eux ce n'est point le doute, c'est la

nation absolue, raisonnee à h'ur manière; à leurs y~ux

rhomme n'est qu'une machine qui va tant qu'elle est

montée, qui se détraque, et dont, après ia mort, il ne reste

que la carcasse. Leur nombre est heureusement fort res-

treint et ne constitue nulle part une école hautement

avouée; nous n'avons pas besoin d'insister sur les déplo-
rabips euHts q"i résulteraient pour l'ordre social de la

vulgarisation d'une pareille doctrine; nous nous sommea

sufusatnment étendu sur ce sujet dans le ~~yc ~$~

(n" 147 et conclusion § !U~

Q'<an(! nous avons dit que le doute cesse chez les ïncré?

dules en pr6s<'nce d'une cxplicatton rationneUe, il faut en

excepter l~s matérialtstes quand même, ccuxqm nient

toute puissance et tout principe intelligent en dehors de

la matière ia plupart s'obstinent dans leur opinion par
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orgueil, et croient leur amour-propre engagé y persister;
ils y persistent envers et contre toutes preuves contraires,

parce qu'ils ne veulent pas avoir le dessous. Avec ces

gens-là il n'y a rien à faire; il ne faut même pas se lais-

ser prendre au faux semblant de sincérité de ceux qui
disent: faites-moi voir et je croirai. Il y en a qui sont plus
francs et qui disent carrément Je verrais que je ne croi-

rais pas.
Si. La seconde classe de matérialistes, et de beaucoup

la plus nombreuse, car le vrai matérialisme est un senti-

ment antinaturel, comprend ceux qui Je sont par indiffé-

rence, et l'on peut dire /<K~e de ~~c; ils ne le sont pas
de propos délibéré, et ne demandent pas mieux que de

croire, car l'incertitude est pour eux un tourment. !I y a

en eux une vague aspiration vers l'avenir; mais cet avenir

leur a été présenté sous des couleurs que leur raison ne

peut accepter; de !à le doute, et, comme conséquence du

doute, l'incrédulité. Chez eux l'incrédulité n'est donc point
un système; aussi présentez-leur quelque chose de ration-

nel, et ils l'acceptent avec empressement; ceux-là peuvent
donc nous comprendre, car ils sont plus près de nous

qu'ils ne le croient sans doute eux-mêmes. Avec le pre-

mier, ne parlez ni de révélation, ni des anges, ni .du pa-

radis, il ne vous comprendrait pas; mais en vous plaçant
sur son terrain, prouvez-lui d'abord que les lois de la phy-

siologie sont impuissantes pour rendre raison de tout; le

reste viendra ensuite. ti en est tout autrement quand i'iti-

crédunté n'est pas préconçue, car alors la croyance n'est

pas absolument nulle; c'est un germe tarent étouué par

de mauvaises herbes, mais qu'une étincelle peut ranimer;

c'est l'aveugle à qui on rend la vue, et qui est juyeux de

revoir la lumière; c'est le naufragé à qui l'ou tend une

planche de salut.
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23. A côté des matérialistes proprement dits, il y a une

troisième classe d'incrédules qui, bien que spiritualistes,
au moins de nom, n'en sont pas moins très réfractaires;

ce sont les incrédules de mauvaise volontd. Ccux'tà se-

raient f~ch6s de croire, parce que cela troublerait leur

quiétude dans les jouissances matéricttps; ils craignent

d'y voir la condamnation de teur ambition, de leur

égoïsme et des vanités humaines dont ils font leurs déli-

ces ils ferment les yeux pour ne pas voir, et se bouchent

les oreilles pour ne pas entendre. Qn ne peut que les

plaindre.
S5 Nous neparteronsqu&pourmétnoired'une quatrième

catégorie que nous appellerons celle des incrddûles inté-

~M~ ou de ~cM~o~. Ceux-là savent très bien à quoi
s*cn tenir sur le spirittsme, mais ostensiblement ils le

condamnent par des motifs d'intérêt personnel. D'eux il

n'y a rien à dire, comme il n'y a rien à faire avec eux. Si

le matérialiste pur se trompe, il a au moins pour lui l'ex-

cuse de la bonne foi; on peut le ramener en lui prouvant
son erreur; ici, c'est un'parti pris contre lequel tous les

arguments viennent se briser; le temps se chargera de

leur ouvrir les yeux et de leur montrer, peut-être à leurs

dépens, où étaient leurs véritables intérêts, car ne pou-
vant empêcher !a vérité de se répandre, ils seront entral-

nés par le torrent, et avec eux les intérêts qu'ils croyaient

sauvegarder.
84. Outre ces diverses catégories d'opposants, il y a une

mnniié de nuances parmi lesquelles on peut compter les

~cr~M~ par pMM~MïM~e le courage leur viendra

quand ils verront que tes autres ne se brûlent pas; les

~KT~M/~r paf .H~ ~eM.r.' une étude éclairée lour

apprendra que le spiritisme s'appuie sur les bases fonda-

mentales de la religion, et qu'il respecte toutes tes croyan-
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ces; qu'un doses effets est de donner des sentiments reli-

gieux ceux qui n'en ont pas, de les foruner chez ceux

en qui ils sont chanchetants; pui~ viennent les incrédules

par orgueil, par esprit de contradiction, par insouciance,

par légèreté, etc., etc.

2~. Nous ne pouvons omettre une catégorie que nous

appeticrons celle des ~c~</M~ par déceptions. Elle com-

prend les personnes qui ont passé d'une confiance exagérée
à l'incrédulité, parce qu'elles ont éprouvé dos mécomptes,

alors, dccouragées.~ellos ont tout abandonné, tout rejeté.
Elles sont dans le cas de celui qui nierait la bonne foi,

parce qu'il aurait été trompé. C'est encore le résultat

d'une étude incomplète du spiritisme, et d'un défaut

d'expérience. Celui qui est mystiué par tes Esprits, c'est

généra!ement parce qu'il leur demande ce qu'ils ne doi-

vent pas ou ne peuvent pas dire, ou parce qu'il n'est pas
assez éclairé sur la chose pour discerner ta vérité de l'im-

posture. Beaucoup, d'aith'urs, ne voient dans le spiritisme

qu'un nouveau moyen de divination, et s'imaginent que
les Esprits sont faits pour dire la bonne aventure or, les

Esprits tégcrs et moqueurs ne se font pas faute de s'amu-

ser à ieurs dépens c'est ainsi qu'ils annonceront des

maris aux jeunes f!Hf3 à l'ambitieux, des honneurs, des

héritages, des trésors cachés, etc.; de là souvent des dé-

ceptions désagréab!es, mais dont l'homme sérieux et pru~
dent sait toujours se préserver.

26. Une classe trè:; nombreuse, la plus nombreuse même

de toutes, mais qui ne saurait être rangée parmi les op-

posants, est celle des ~cer~<?M.' ils sont généralement

~n~a~.s~ par principe; citez la plupart il y a une

vague intuition des idées spirites, une aspiration vers

quelque chose qu'ils ne peuvent dcnnir; il ne manque à
leurs pensées que d'être coordonnées et formulées le



MÉTHODE. 37

spiritisme est pour eux comme un trait de lumière c est

la clarté qui dissipe lebrouittard; aussi l'accueillent-ils

avec empressement, parce qu'il tes délivre des angoisses
de l'incertitude.

S7 Sit de ta, nous jetons nn coup d'à; sur les diverses

catégories decro~~nous trouverons d'abord .<~W~
sans le savoir; c'est, à proprement parler, une variété ou

une nuance de la classe précédente. Sans avoir jamais
entendu parler de la doctrine spirite, ils ont le sentiment

inné des grands principes qui en découlent, et ce inti-

ment se reflète dans certains passades de leurs écrits et de

leurs discours, à tel point qu'en les entendant on tes croi-

rait com~!étement initiés. On en trouve de nombreux

exemples dans les écrivains sacrés et profanes, dans tes

poètes, tes orateurs, les moralistes, les philosophes an-

ciens et modernes,

S8. Parmi ceux qu'une étude directe a convaincus on

peut distinguer

10 Ceux qui croient purement et simplement aux ma-

nifestations. Le spiritisme est pour eux une simple science

d'observation, une série de faits plus ou moins curieux;
«

nous les appellerons ~W~s expérimentateurs;
2~ Ceux qui voient dans te spiritisme autre chose qu&

des faits; its en comprennent ta partie philosophique; ils

admirent la morale qui en découle, mais ils ne la prati-

quent pas. Son influence sur leur caractère est insigni-
fiante on nulle; ils ne changeut rien à lenrs habitudes, et

ne se priveraient pas d'une seule jouissance; l'avare est

toujours ladre, l'orgueilleux toujours plein de iui'tncme,

l'envieux et le jaloux toujours hostiles pour eux la cha-

rité chrétienne n'est qu'une belle maxime; ce sont les

Sptft~ imparfaits;

3" Ceux qui ne se contentent pas d'admirer la morale
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spirite, mais qui la pratiquent et en acceptent toutes les

conséquences. Convaincus que l'existence terrestre est

une épreuve passagère, ils tâchent de mettre à profit ces

courts instants pour marcher dans la voie du progrès qui
seul peut les élever d~ns la hiérarchie du monde des Es-

prits, en s'efforçant de faire le bien et de réprimer leurs

penchants mauvais; leurs relations sont toujours stlres,

car leur conviction les éloigne de toute pensée du mal.

La charité est en toutes choses la règle de leur conduite;

ce sont là les vrais spirites ou mieux les spirites <

tiens.

4° !1 y a enfin les spirites exaltés. L'espèce humaine

serait parfaite si elle ne prenait jamais que le bon côté

des choses. L'exagération en tout est nuisible; en spiri-
tisme elle donne une confiance trop aveugle et souvent

puérile dans les choses du monde invisible, et fait accep-
ter trop facilement et sans contrôle ce dont la réflexion

et l'examen démontreraient l'absurdité ou l'impossi.bilité;

mais l'enthousiasme ne rénéchit pas; il éblouit. Cette sorte

d'adeptes est plus nuisible qu'utile à la cause du spiri-

tisme ce sont les moins propres à convaincre, parce

qu'on se défie avec raison de leur jugement; ils sont de

très bonne foi dupes, soit des Esprits mystificateurs, soit

des hommes qui cherchent à exploiter leur crédulité. S'ils

devaient en subir seuls les conséquences, il n'y aurait que

demi-mal; le pis, c'est qu'ils donnent sans le vouloir des

armes aux incrédules qui cherchent bien plutôt les occa-

sions de railler que de se convaincre, et ne manquent pas

4'imputer à tous le ridicule de quelques-uns. Cela n'est

sans doute ni juste ni rationnel mais, on le sait, les ad-

versaires du spiritisme ne reconnaissent que leur ruison

comme étant de bon aloi, et connaître à fond ce dont ils

parlent est le moindre de leurs soucis.
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89. Les moyensde conviction varient extrêmement selon

les individus; ce qui persuade les uns ne produit rien sur

d'autres; tel est convaincu par certaines manifestations

matérie~es, tel autre par des communications intelli-

gentes, le plus grand nombre par le raisonnement. Nous

pouvons même dire que, pour la plupart de ceux qui ne
sont pas préparés par le raisonnement, les phénomènes

matériels sont de peu de poids; plus ces phénomènes sont

extraordinaires, et s'écartent davantage des lois connues,

plus ils rencontrent d'opposition, et cela par une raison

très simple, c'est qu'on est naturellement porté à douter

d'une chose qui n'a pas une sanction rationnelle; chacun

t'envisage à son point de vue et se l'explique à sa ma-

nière le matérialiste y voit une cause purement physique
ou une supercherie; l'ignorant et le superstitieux, une

cause diabolique ou surnaturelle; tandis qu'une explica-
tion préalable a pour effet de détruire les idées préconçues
et de montrer, smon la réalité, du moins la possibilité de

la chose; on la comprend avant de Pavoirvue; or, du

moment que la possibilité est reconnue, la conviction est

aux trois quarts faite.

50. Est-il utile de chercher a convaincre un incrédule

obstiné? Nous avons dit que cela dépend des causes et de

la nature de son incrédulité; souvent l'insistance que l'on

met à le persuader lui fait croire à son importance per-
sonnelle, et c'est une raison pour lui de s'obstiner davan-

tage. Celui qui n'est convaincu ni par le raisonnement ni

par les faits, c'est qu'il doit subir encore l'épreuve de

i'incréduHté; il faut laisser à la Providence le soin d'a-

mener pour lui des circonstances plus favorables; assez

de gens ne demandent qu'a recevoir la lumière pour ne

pas perdre son temps avec ceux qui la repoussent; adres-

sez-vous donc aux hommes de bonne volonté dont le noni.
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bro est ptns grand qu'on ne croit, et !eur exemple, en se

ïnuïtiptiant, vaincra plus de résistances que des paroles.
Le vrai spirite ne manquera jamais de bien à faire, des

coeurs afn!gés à soulager, des consolations à donner, des

désespoirs à calmer, des réformes morales à opérer, là est

sa mission; là aussi il trouvera sa véritable satisfaction.

Le spiritisme est dans l'air; il se répand par la tbrce des

choses, et parce qu'il rend heureux ceux qui !e profes-
sent. Quand ses adversaires systématiques l'entendront

retentir autour d'eux, chez leurs amis même, ils com-

prendront teur isolement, et seront forcés ou de se taire,

ou de se rendre.

5i. Pour procéder, dans l'enseignement du spiritisme,
comme on le ferait pour les sciences ordinaires, il fau"

drait passer en revue tuute la série des phénomènes qui

peuvent se produire, en commençant par les plus simples,
et arriver successivement aux plus compliqués; or, c'est

ce qui ne se peut pas, car il serait impossible de faire un

cours de spiritisme expérimentât, comme on fait un cours

de physique et de chimie. Dans les sciences naturelles on

opère sur la matière brute qu'on manipule à volonté, et

l'on est à peu près toujours certain de pouvoir en régter

tes effets dans te spiritisme on a affaire à des intelli-

gences qui ont leur Uberte, et nous prouvent à chaque

instant qu'eHes ne sont pas soumises à nos caprices; iï iaut

donc observer, attendre les résultats, les saisir au pas-

sage aussi disons-nous hautement que ~MxcoM<~e~

terait de les obtenir à volonté ne peut dire ignorant

ou un <wpo~<eMf/ c'est pourquoi le spiritisme VRA! ne se

mettra jamais en spectacle et ne montera jamais sur les

tréteaux. y a même quelque chose d'illogique à sup-

poser que des Esprit viennent faire la parade et se sou-

mettre à l'investigation comme des objets de curiosité.
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Les phénomènes peuvent donc, ou faire défaut lorsqu'on
en aurait besoiu, ou se présenter dans un tout autre ordre

que celui qu'on désire. Ajoutons encore que. pour tes ob-

tenir, il faut des personnes doutes de facultés spéciales,
et que ces facultés varient à l'infini selon l'aptitude des

individus or, comme il est extrêmement rare que ta

même personne ait toutes les aptitudes, c'est une difu-

culté de plus, car il faudrait toujours avoir sous la main

une véritable collection de médiums, ce qui n'est guère

possible;
.Le moyen d'obvier à cet inconvénient est très simple,

c'est de commencer par la théorie; là tous les phénomènes
sont passés en revue; ils sont exptiqués, on peut s'en

rendre compte, en comprendre la possibilité, connaître

les conditions dans lesquelles ils peuvent se produire et

les obstacles qu'ils peuvent rencontrer; quel que soit

alors l'ordre dans lequel ils sont amenés par les circons-

tances, ils n'ont rien qui puisse surprendre. Cette marche

offre encore un autre avantage, c'est d'épargner à celui

qui veut opérer une foule de mécomptes prémuni contre

les difficultés, il peut se tenir sur ses gardes, et éviter

d'acquérir l'expérience à ses dépens.

Depuis que nous nous occupons de spiritisme, il nous

serait difiicitede dire le nombre des personnes qui sont

venues auprès de nous, et parmi ceUcs-ci combien nous

en avons vu qui étaient restées indifférentes ou incrédules

en présence des faits les plus patents, et qui n'ont été

convaincues plus tard que par une explication raisonnée
combien d'autres ont été prédisposées à la conviction par
le raisonnement combien ennu ont été persuadées sans

avoir rien vu, mais uniquement parce qu'elles avaient

compris. C'est donc par expérience que nous parlons, et

c'est aussi pourquoi nous disons que la meilleure mc-
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thode d'enseignement spirite est de s'adresser à la raison

avant de s'adresser aux yeux. C'est celle que nous sui-

vons dans nos leçons, et nous n'avons qu'à nous en ap-

ptaudir'.
52. L'étude préalable de la théorie a un autre avantage,

c'est de montrer immédiatement la grandeur du but et la

portée de cette science; celui qui débute par voir une table

tourner ou frapper est plus porté à la raillerie, parce qu'il
se figure difficilement que d'une table puisse sortir une

doctrine régénératrice de l'humanité. Nous avons toujours

remarqué que ceux qui croient avant d'avoir vu, mais

parce qu'ils ont lu et compris, loin d'être superficiels,
sont au contraire ceux qui rénéchissent le plus; s'atta-

chant plus au fond q<à la forme, pour eux la partie phi-

losophique est le principa!, les phénomènes proprement
dits sont l'accessoire, et ils se disent qu'alors même que
ces phénomènes n'existeraient pas, il n'en resterait pas
moins une philosophie qui seule résout des problèmes in-

soluhles jusqu'à ce jour; qui beule donne du passé de

l'homme et de son avenir la théorie la p!us rationneUe;

or, ils préfèrent une doctrine qui explique à celles qui

n'expliquent pas ou qui expliquent mal. Quiconque ré-

fléchit comprend très bien qu'on pourrait faire abs-

traction des manifestations, et que la doctrine n'en sub-

sisterait pas moins; les manifestations viennent la

corroborer, la confirmer, mais elles n'en sont pas la base

essentielle l'observateur sérieux ne les rppousse pas, au

contraire, mais il attend les circonstances favorables qui
lui permettront d'en être témoin. La preuve de ce que
nous avançons, c'est qu'avant d'avoir entendu parler des

manifestations, quantité de personnes avaient l'intuition

Notre enseignement théorique et pratique est toujours gratuit.
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de cette doctrine qui n'a fait que donner un corps, un

ensemble à leurs idées.

35. Du reste il ne serait pas exact de dire que ceux qui

commencent par la théorie manquent de sujets d'obser"

vations pratiques; ils en -ont, au contraire, qui doivent

avoir à leurs yeux un plus grand poids même que ceux

que l'on pourrait produire devant eux, ce sont les faits

nombreux de ~CK~c'Ks spoM~e~ dont nous parle-
rons dans les chapitres suivants. H est peu de personnes

qui n'en aient connaissance au moins par ouï-dire; beau-

coup en ont eu elles-mêmes auxquels elles n'avaient prête

qu'une médiocre attention. La théorie a pour euet de leur

en donner l'explication; et nous disons que ces faits ont

un grand poids, lorsqu'ils s'appuient sur des témoignages

irrécusables, parce qu'on ne peut supposer ni prépara-

tions, ni connivence. Si les phénomènes provoqués n'exis-

taient pas, les phénomènes spontanés n'en subsisteraient

pas moins, et le spiritisme n'aurait-il pour résultat que

d'en donner une solution rationnelle, ce serait déjà beau-

coup. Aussi, la plupart de ceux qui lisent par avance

reportent leurs souvenirs sur ces faits qui sont pour eux

une confirmation de ia théorie.

34. On se méprendrait étrangement sur notre manière

de voir si l'on supposait que nous conseillons de négliger

les faits; c'est par les faits que nous sommes arrivé à la

théorie il est vrai qu'il nous a fallu pour cela un travail

assidu de plusieurs années et des milliers d'observations

mais puisque les faits nous ont servi et nous servent tous

les jours, nous serions inconséquent avec nous-même

d'en contester l'importance, alors surtout que nous fai-
sons un livre destiné à les faire connaître. Nous disons

seulement que, sans le raisonnement, ils ne suffisent pas

pour déterminer la conviction; qu'une explication préa-
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!ab!e, en détruisant les préventions, et en montrant qu'ils
n'ont rien de contraire à la raison, <<Mcà les accepter.
Cela est si vrai, que sur dix personnes complétement no-

vices qui assisteront à une séance d'expérimentation, fût-

elle des plus satis~isuntes au point de vue des adeptes~ il

-y en a neuf qu: sortiront sans être convaincues, et quel-

ques-unes plus incrédules qu'avant, parce que tes expé-
riences n'auront pas répondu à leur attente. U en sera tout

autrement de celles qui pourront s'en rendre compte par
une connaissance théorique anticipée; pour elles, c'est

'jn moyen de contrôle, mais rien ne les surprend, pas
même l'insuccès, parce qu'elles savent dans quelles con-

ditions les faits se produisent, et qu'il ne faut leur de-

mander que ce qu'ils peuvent donner. L'intelligence

préalable des faits -les met donc à même de se rendre

compte de toutes les anomaues, mais en outre elle leur

permet d'y saisir une ibutcde détails, de nuances souvent

très délicates, qui sont pour elles des moyens de con-

viction, et qui échappent à l'observateur ignorant. Tels

sont les motifs qui nous engagent à n'admettre à nos

séances expérimentales que les personnes possédant des

notions préparatoires sufusantes pour comprendre ce

qu'on y fait, persuadé que les autres y perdraient leur

temps ou nous feraient perdre le nôtre.

5S. Ceux qui voudront acquérir ces connaissances pré-
liminaires par la lecture de nos ouvrages, voici l'ordré

que nous leur conseillons

1" Qu'est-ce que le ~W<~Me? Cette brochure, d'une

centaine de pages seulement, est un exposé sommaire des

principes de la doctrine spirite, ~n coup d'oei! général qui

permet d'embrasser l'ensemble sous un cadre restreint. Eh

peu de mots on voit le but, et l'on peut juger de sa portée.
On y trouve en outre la réponse aux principales questions
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ou objections que sont naturellement disposées à faire les

personnes novices. Cette première lecture, qui ne de-

mande que peu de temps, est une introduction qui facilite

une étude plus approfondie.
2oL8 livre des Esprits il. contient la doctrine com-

plète dictée par les Esprits eux-mêmes avec toute sa phi-

losophie et toutes ses conséquences mondes c'est la des-

tinée de l'homme dévoilée, Hnitiation à !a nature des

Esprits et aux mystères de la vie d'outre-tombe. En le

lisant on comprend que le spiritisme a un but sérieux, et

n'est pas un passe-temps frivole.

3" Le /~e des médiums; il est destiné à diriger dans

la pratique des manifestations, par la connaissance des

moyens les plus propres pour communiquer avec les Es-

prits c'est un guide soit pour les médiums, soit pour les

évocateurs, et le conpiément du Livre des F~~s.
4" La Revue spirite; c'est un recueil varié de faits,

d'explications théoriques et de morceaux détachés qui

complètent ce qui est dit dans les deux précédents ou-

vrages, et qui en est en quelque sorte l'application. La

lecture peut en être faite en même temps, mais elle sera

plus prcfhable et plus intelligible surtout après celle du

Z~re~es .Ë'~pW~.
Voilà pour ce qui nous concerne. Ceux qui veulent

tout connaître dans une science doivent nécessairement

lire tout ce qui est écrit sur la matière, ou tout au moins

les choses principales, et ne pas se borner à un seul au-

teur ils doivent même lire le pour et le contre, les cri-

tiques aussi bien que les apologies, s'initier aux ditlerents

systèmes afin de pouvoir juger par la comparaison. Sous

ce rapport nous ne préconisons ni ne critiquons aucun

ouvrage, ne voulant inuuer en rien sur l'opinion qu'on

peut s'en former apportant notre pierre à i'éditice, nous
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nous mettons sur les rangs il ne nous appartient pas
d'être juge et-partie, et nous n'avons pas la ridicule pré-
tention d'être seul dispensateur de la iumif're; c'est au

lecteur à faire la part du bon et du mauvais, du vrai et

du faux.
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CHAPITRE !V.

SYSTÈMES.

56. Quand les phénomènes étranges du spiritisme ont

commencé à se produire, ou pour mieux dire se sont renou-

velés dans ces derniers temps, le premier sentiment qu'Ms
ont excité à été celui du doute sur leur réalité même, et

encore plus sur leur cause. Lorsqu'ils ont été avérés par
des témoignages irrécusabtes et par les expériences que
chacun a pu faire, il est arrivé que chacun les a inter-

prétés à sa manière, selon ses idées personnelles, ses

croyances ou ses préventions; de là, plusieurs systèmes

qu~une observation plus attentive devait réduire à leur

juste valeur.

Les adversaires du spiritisme ont cru trouver un argu-
ment dans cette divergence d'opinions en disant que ies

spirites eux-mêmes ne sont pas d'accord entre eux. C'é-

tait une bien pauvre raison, si l'on rénéchit que les pas
de toute science naissante sont nécessairement incertains,

jusqu'à ce que !e temps ait permis de rassembler et de

coordonner les faits qui peuvent asseoir l'opinion à me-

sure que les faits se complètent et sont mieux observés,

les idées prématurées s'effacent et l'unité s'établit, du

moins sur les points fondamentaux, si ce n'est dans tous

les détails. C'est ce qui a eu lieu pour le spiritisme; H no
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pouvait échapper à la loi commune, et devait même, par

sa nature, se prêter plus que toute autre chose à la di-

versité des interprétations. On peut même dire qu'à cet

égard it a été plus vite que d'autres sciences ses alnées,
la médecine, par exemple, qui divise encore tes plus grands
savants.

57. Dans l'ordre méthodique, pour suivre la marche pro-

gressive des idées, il convient de ptacer en tête ceux.qu'on

peut appeler systèmes de la ~a~oM, c'est-à-dire ceux des

adversaires du spiritisme. Nous avons réfuté leurs objec-
tions dans l'introduction et dans la couctusion du ~ïw

<~? jE~pf~, ainsi que dans le petit ouvrage imituïé

~M'~< que le spiritisme? n serait superuu d'y revenir

jic~; nous nous bornerons & rappeler en deux mots les

~Bottts sur lesquels iis se fondent.

ILes phënomênes spiritessont de deux sortes: les effets

physiques et les effets intelligents. N'admettant pas l'exis-

tence des Esprits, par la raison qu'ils n'admettent rien en

dehors de ia matière, on confit qu'ils nient les euets in-

telligents. Quant au~eHets physiques, ils les commentent

à leur point de vue, et leurs arguments peuvent se résu-

mer dans, tes quatre systèmes suivants.

~M c/Mï~o<o?ï~e. Parmi les antagonistes,

beaucoup attribuent ces e!Ïets à la supercherie, par la

raison que quelques-uns ont pu être imités. Cette suppo-
sition transformerait tous les spirites en dupes, et tous tes

médiums en faiseurs de dupes, sans égard pour la posi-
tion, le caractère, le savoir et i'honorabnité des personnes.
Sicile méritait une réponse, nous dirions que certains

phénomènes de la physique sont aussi imités par les près-

tidigitateurs, et que cela ne prouve rien contre la véri-

table science. U est d'~iiteurs des personnes dont le carac-

tère écarte tout soupçon de fraude, et il faut être dépourvu
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de tout savoir-vivre et de tonte urbanité pour ôser venir

leur dire en face qu'elles sont complices de charlatanisme.

Dans un salon très respectable, un monsieur, soi-disant

bien étevé, s'étant permis une réHoxion de cette nature,

la dame de la maison lui dit: <!Monsieur, puisque vous

n'êtes pas content, on vous rendra votre argent à la

porte; » et d~un geste lui fit comprendre ce qu'il avait de

mieux à faire. Est'ce à dire pour cela que jamais il n'y a

eu d'abus? faudrait, pour !e croire, admettre que les

hommes sont parfaits. Ou abuse de tout, même des choses

les plus saintes; pourquoi n'abuserait-on pas du spiri-
tisme ? Mais le mauvais usage qu'on peut faire d'une chose

ne peut rien faire préjuger contre la chose ene-méme; le

contrôle qu'on peut avoir touchant la bonne foi des gens
est dans les motifs qui les font agir. Où il n'y a pas spé-
culation le charlatanisme n'a rien à faire.

S9. Système (le ~~b/!e. Quelques-uns, par condescen-

dance, veulent bien écarter le soupçon de supercherie, et

prétendent que ceux qui ne font pas des dupes sont dupes
eux'mêmcs ce qui revient à dire qu'Us sont des imbéciles.

Quand les incrédules y mettent moins de formes, ils disent

tout simplement qu'on est fou, s'attribuant ainsi sans fa-

çon le privilége du bon sens. C'est là le grand argument de

ceux qui n'ont point de bonne raison à opposer. Du reste~
ce mode d'attaque est devenu ridicuteà force de banalité,
et ne mérite pas qu'on perde son temps à le réfuter. Les

spirites, d'ailleurs, ne s'en émeuvent guère; ils prennent
bravement teur parti, et se consolent en songeant qu'ils
ont pour compagnons d'infortune assez de gens dont le

mérite ne saurait être contesté, ti faut en effet convenir

que cette folie, si folie il y a, a un bien singulier carac-

tère, c'est qu'elle atteint de préférence la classe éclairée,
parmi laquelle le spiritisme compte jusqu'à présent l'im-
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mense majorité de ses adeptes. Si, dans le nombre, on

rencontre quelques excentricités, cites ne prouvent pas

plus contre cette doctrine que les fous religieux ne prou-
vent contre la religion les fous mélomanes, contre la

musique; les fous mathématiciens, contre les mathéma-

tiques. Toutes les idées ont trouvé des fanatiques exa-

gérés, et il faudrait être doué d'un jugement bien obtus

pour confondre l'exagération d'une chose avec !a chose

elle-même. Nous renvoyons, pour plus. amples explica-
tions sur ce sujet, à notre brochure Qu'est-ce que le

~p~~K<??au Livre des Esprits (Introduction, §XV).
~0. ~e de ~c~c~a~'o~ Uneautreopinion, moins

offensante en ce qu'elle a une petite couleur scientifique,
consiste à mettre tes phénomènes sur le compte de l'illu-

sion des sens; ainsi, l'observateur serait.de très bonne foi;

seulement, il croirait voir ce qu'il ne voit pas. Quand il

voit une table se soulever et se maintenir dans l'espace
sans point d'appui, la table n'aurait pas bougé de place;
il la voit en l'air par une sorte de mirage, ou un effet de

réfraction comme celui qui fait voir un astre, ou un objet
dans l'eau hors de sa position réelle. Cela serait possible
à la rigueur; mais ceux qui ont été témoins de ce phéno-
mène ont pu constater l'isolement en passant sous la table

suspendue, ce qui paraît difficile si elle n'a pas quitté le

sol. D'un autre côté, il est arrivé maintes fois que la table

s'est brisée en tombant dira-t-on aussi que ce n'est là

qu'un effet d'optique?
Uue cause physiologique bien connue peut, sans doute,

faire qu'on croie voir tourner une chose qui ne bouge pas,
ou qu'on croie tourner soi-même quand on est immobile;
mais quand plusieurs personnes autour d'une table sont

entraînées par un mouvement si rapide qu'elles ont de la

peine à 1~ suivre, que quelques-unes sont parfois jetées
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par terre, dira-~on que toutes sont prises de vertige,

comme l'ivrogne qui croit voir passer sa maison de-

vant lui?1.

4i. <S~we~M~Msc~cr~M~ S'i! en était ainsi pour

la vue, il ne saurait en être de même pour l'ouïe, et quand
des coups frappés sont entendus par toute une assemblée,

on ne peut raisonnablement les attribuer à une illusion.

Nous écartons, bien entendu, toute idée de fraude, et nous

supposons qu'une observation attentive a constaté qu'ils
ne sont dus à aucune cause fortuite ou matérielle.

JI est vrai qu'un savant médecin en a donné une expli-
cation péremptoire, selon lui~. « La cause en est, dit-il,
dans les contractions volontaires ou involontaires du ten-'

don du muscle court-péronier. il entre à ce sujet dans

les détails anatomiques les plus complets pour démontrer

par quel mécanisme ce tendon peut produire ces bruits,
imiter les batteries du tambour et même exécuter des airs

rhythmés d'où il conclut que ceux qui croient entendre

frapper des coups dans une table sont dupes ou d'une

mystification, ou d'une illusion. Le fait n'est pas nouveau

en lui-même; malheureusement pour l'auteur de cette

prétendue découverte, sa théorie ne peut rendre raison de

tous les cas. Disons d'abord que ceux qui jouissent de la

singulière faculté de faire craquer à volonté leur muscle

court-péronier, ou tout autre, et de jouer des airs par ce

moyen, sont des sujets exceptionnels; tandis que celle de
faire frapper les tables est très commune, et que ceux qui
possèdent celle-ci ne jouissent pas tous, à beaucoup près,

M. Jobert (de Lamballe). Pour être juste il faut dire que cettedes
couverte est due à M. SchiCF;M. Jobert en a développé ics consé-
quences devant l'Académie de médecine pour donner le coup do
massue aux Esprits frappeurs. On en trouvera tous les détails dan~
la RevueSpirite dumois de juin 1859.
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de la première. En second lieu, le savant docteur a oublié

d'expliquer comment le craquement musculaire d'une

personne immobile et isolée de !a tah!e peut y produire
des vibrations sensibles au toucher; comment ce bruit

peut se répercuter à la volonté des assistants dans tes di~

férentes parties de la table, dans !es autros meubles,
contre les murs, au plafond, etc.; comment, enfïn, l'ac-

tion de ce muscle peut s'étendre à une table qu'on ne

touche pas, et la faire mouvoir. Cette expticatton, du

reste, si c'en était une, n'infirmerait que le phénomène
des coups frappés, mais ne peut concerner tous les autres

modes de communications. Concluons-en qu'il a jugé sans

avoir vu, ou sans avoir tout vu et bien vu. tt est toujours

regrettable que des hommes de science se hâtent de donner

sur ce qu'ils ne connaissent pas des explications que les

faits peuvent démentir. Leur savoir même devrait les

rendre d'autant plus circonspects dans leurs jugements,

qu'il recule pour eux les bornes do l'inconnu.

43. Système des causes ~M~. Ici nous sortons du

système de la négation absolue. La réalité des phénomènes
étant avérée, Ïa première pensée qui est natureûement

venue à l'esprit de ceux qui les ont reconnus a été d'attri-

buer les mouvements au magnétisme~ à i'é!cctricité, ou à

faction d'un fluide queiconque, en un mot, à une cause

toute physique et matérie!!e. Cette opinion n'avait rien

d'irrationnel et elle aurait prévalu si le phénomène se fût

borné à des effets purement mécaniques. Une circonstance

même semblait la corroborer c'était, dans certains cas,

l'accroissement de la puissance en raison du nombre des

personnes; chacune d'elles pouvait ainsi être considérée

comme un des éléments d'une pile électrique humaine. Ce

qui caractérise une théorie vraie, nous l'avons dit, c'est

de pouvoir rendre raison de tout; mais si un seul fait
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vient la contredire, c'est quitte est fausse, incomplète ou

trop absolué. Or, c'est ce qui n'a pas tardé d'arriver ici.

Ces mouvements et ces coups ont donné des signes intel-

ligents, en obéissant à la volonté et en répondant à la

pensée; i!s devaient donc avoir une cause int<gente.
Dès lors que ï'enet cessait d'être purement physique, la

cause, par cela même, devait avoir une autre source;
aussi le système de l'action exclusive d'un agent matériel

a-t"il été abandonné, et ne se retrouve que chez ceux

qui jugent à priori et sans avoir vu. Le point capital est

donc de constater l'action intelligente et c'est ce dont

peut se convaincre quiconque veut se donner la peine
d'observer.

45. Système du f< L'action intelligente une fois re-

connue, il restait à savoir quelle était la source de cette

intelligence. On a pensé que ce pouvait être celle du mé-

dium ou des assistants, qui se rénéchissait comme ïa

lumière on les rayons sonores. Cela était possible l'expé-

rience seule pouvait dire son dernier mot. Mais d'abord,

remarquons que ce système s'écarte déjà complétement
de l'idée purement matérialiste; pour que l'intelligence
des assistants pût se reproduire par voie indirecte, il

fallait admettre en l'homme un principe en dehors de

l'organisme.
Si la pensée exprimée avait toujours été celle des assis-

tants, la théorie de la réncxion eût été connrmée; or, le

phénomène, même réduit à cette proportion, n'étaH-il

pas du plus haut intérêt? La pensée se répercutant dans

un corps inerte et se traduisant par le mouvement et le

bruit, n'était-ce pas une chose bien remarquable? N'y
avait-il pas là de quoi piquer la curiosité des savants?

Pourquoi donc l'ont-ils dédaignée, eux qui s'épuisent à la

recherche d'une fibre nerveuse?
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L'expérience seule, disons-nous, pouvait donner tort

ou raison à cette théorie, et l'expérience lui a donné

tort, car elle démontre à chaque instant, et par les faits

les plus positifs, que la pensée exprimée peut être, non-

seulement étrangère à celle des assistants, mais que sou-

vent elle y est entièrement contraire; qu'elle vient con-

tredire toutes les idées préconçues, déjouer toutes les

prévisions; en effet, quand je pense blanc et qu'il m'est

répondu noir, il m'est difficile de croire que la réponse
vienne de moi. On s'appuie sur quelques cas d'identité

entre la pensée exprimée et celle des assistants; mais

qu'est-ce que cela prouve, sinon que les assistants peu-
vent penser comme l'intelligence qui se communique?

Il.n'est pas dit qu'ils doivent toujours être d'opinion

opposée. Lorsque, dans la conversation, l'interlocuteur

émet une pensée analogue à la vôtre, direz-vous pour ceta

qu'elle vient de vous tl suffit de quelques exemptes con-

traires bien. constatés pour prouver, que cette théorie ne

peut être absolue. Comment, d'ailleurs, expliquer par la

réflexion de la pensée récriture produite par des personnes

qui ne savent pas écrire, les réponses de la plus haute

portée philosophique obtenues par des personnes illet-

trées, celles qui sont données à des questions mentales ou

dans une langue inconnue du médium, et mille autres

faits qui ne peuvent laisser de doute sur l'indépendance
de l'intelligence qui se manifeste? L'opinion contraire ne

peut être que le résultat d'un défaut d'observation.

Si la présence d'une intelligence étrangère est prouvée
moralement par la nature des réponses, elle l'est maté-

riellement par le fait de l'écriture directe; c'est-à-dire

de l'écriture obtenue spontanément, sans plume ni crayon,
sans contact, et nonobstant toutes les précautions prises

pour se garantir de tout subterfuge. Le caractère intelli-
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3.

gent du phénomène -ne saurait être révoqué en doute;

donc i! y a autre chose qu'une action Mdique. Ensuite,

la spontanéité de la pensée exprimée en dehors de toute

attente, de toute question proposée, ne permet pas d'y

voir un refiet de celle des assistants.

Le système du reflet est assez désoMigeant dans cer-

tains cas; quand, dans une réunion de personnes hon-

nêtes, survient inopinément une de ces communications

révoltantes de grossièreté, ce serait faire un fort mauvais

compliment aux assistants de prétendre qu'eue provient
de l'un d'eux, et il est probable que chacun s'empresserait
de la répudier. (Voyez Livre des Esprits, Introduction,

§XVt.)
44. ~~M~e~~ecoMec~. C'est unevariantedu pré-

cèdent. Selon ce système, l'âme seule du médium se mani..

feste, mais elle s'identifie avec celte de plusieurs autres

vivants présents ou absents, et forme un tout collectif réu-

nissant les aptitudes, l'intelligence et les connaissances de

chacun. Quoique la brochure où cette théorie est exposée
soit intitulée~ lumière 1, elle nous a semblé d'un style
très obscur; nous avouons l'avoir peu comprise, et nous

n'en parlons que pour mémoire. C'est, d'ailleurs, comme

beaucoup d'autres, une opinion individuelle qui a fait peu
de prosélytes. Le nom d'F?M~ T~ps~ est celui que prend
l'auteur pour désigner l'être collectif qu'il représente. H

prend pour épigraphe Il n'est rien de caché qui M'?doive

~c <?oMMM.Cette proposition est évidemment fausse, car

il est une foule de choses que l'homme ne peut pas et ne

Communion. La lumière du phénomène de l'Esprit. Tabtes par.
juntes, somnambules, médiums, miracles. Magnétisme spirituel
puissance de la pratique de la foi. Par ~Ma&Tirpsé, une âme collec-
tive écrivant par l'intermédiaire d'une planchette. Bruxelles, 1858,
chez Devroye.
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drait pas savoir; bien présomptueux serait celui qui pré~
tendraït pénétrer tous les secrets de Dieu.

4d. Système somnambulique. Celui-ci a eu plus de parti'
sans, et en compte même encore que!ques-uns. Comme le

précédent, il adînot que toutes les communications inteï*

ligentes ont leur source dans rame ou Esprit du médium

mais, pour expliquer son aptitude à traiter des sujets en

dehors de ses connaissances, au lieu de supposer en ïui
une âme multiple, il attribue cette aptitude a ,une su-

rexcitation momentanée des facultés mentales, a une'sorte

d'état somnamhulique ou extatique qui exalte et déve-

loppe son intelligence. On ne peut nier, dans certains

cas, ï'innuence de cette cause; mais il suffit d'avoir vu

opérer la phmart des médiums pour se convaincre f{u'c!!e
ne peut résoudre tous tes faits, et qu'etÏe forme rexcep-

tion et non la règle. On pourrait croire qu'H en eut ainsi

si le médium avait toujours l'air d'un inspiré ou d'un ex-

tatique, apparence qu'il pourrait d'ailleurs parfaitement
simuler s'H voulait jouer la comédie; mais comment

croire à l'inspiration, quand le médium écrit comme une

machine, sans avoir la. moindre conscience de ce qu'il ob-

tient, sans la moindre émotion, sans s'occuper de ce qu'i!

fait, et tout en regardant ailleurs, riant et causant de

choses et d~autres ? On conçoit la surexcitation des idées,

mais on ne comprend pas qu'elle puisse faire écrire celui

qui ne ~it pas écrire, et encore moins quand tes commu-

nications sont transmises par dus coups frappés, ou à

l'aide d'une planchette ou d'une corbeille. Nous verrons,

dans la suite de cet ouvrage, la part qu'il faut faire à t'in-

Ûuencedes idées du médium; mais les faits où rintciu-

gence étrangère se révèle pac des signes incontestables

sont si nombreux et si évidents, qu'ils ne peuvent laisser

de doute à cet égard. Le tort de la plupart des systèmes
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éc!o)3 à l'origine du spiritisme est d'avoir tiré des con-

clusions générales de quelques faits isolés.

46 %MC RCM~~S~, c! ou ~~ïO~~MjP. Ici

nous entrons dans un autre ordre d'idées. L'intervention

d'une inte!!igence étrangère étant constatée, il s'agissait do

savoir quelle était la nature de cette intelligence. Le moyen
le plus simple était sans doute de te lui demander mais

certaines personnes n'ont pas trouvé là une garantie suf-

fisante, et n'ont voulu voir dans toutes les manifestations

qu'une œuvre diabolique; selon elles, te diable ou !esd~
mons peuvent seuls se communiquer. Quoique ce systèmo
trouve peu d'échos aujourd'hui, il n'en a pas moins joui
un instant de quelque crédit par le caractère même do

ceux qui ont cherché à le faire prévatoir. Nous feronstou"

tefois remarquer que les partisans du système démoniaque
ne doivent point être rangés parmi les adversaires da

spiritisme, bien au contraire. Que les êtres qui se com-

muniquent soient des démons ou des anges, ce sont tou*

jours des êtres incorporels; or, admettre la manifestation

des démons, c'est touiours admettre la possibilité de com-

muniquer avec le monde invisible, ou tout au moins avec

une partie de ce monde.

La croyance à la communication exclusive des démons,

quelque irrationnelle qu'elle soit, pouvait ne pas sembler

impossible alors que i'on regardait les Esprits comme des

êtres créés en dehors de l'humanité mais depuis que l'on

sait que les Esprits ne sont autre .chose que les âmes de

ceux qui ont vécu, elle a perdu tout son prestige, et Fon

peut dire toute vraisemblance car il s'ensuivrait que
toutes ces âmes sont des démons, fussent-elles celles d'un

père, d'un fils ou d'un ami, et que nous-mêmes, en moM-

rant, nous devenons des démons, doctrine peu flatteuse
et peu consolante pour beaucoup de gens. H sera bien
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difficile de persuader à une mère que l'enfant chéri

qu'elle a perdu, et qui vient lui donner après sa mort des

preuves de son an'ectton et de son identité, soit un suppôt
de Satan. Il est vrai que, parmi les Esprits, il y en a de

très mauvais et qui ne valent pas mieux que ceux que.l'on

appelle démons, par une raison bien simple, c'est qu'il

y a des hommes très mauvais et que la mort ne rend

pas immédiatement meilleurs; la question est de savoir

si ce sont tes seuls qui puissent se communiquer. A

ceux qui le pensent nous adresserons les questions sui-

vantes

1° Y a-t'il de bons et de mauvais Esprits ?
3" Dieu est-il plus puissant que les mauvais Esprits, ou

que les démons, si vous voulez les appeler ainsi?

3" Affirmer que les mauvais seuls se communiquent,
c'est dire que les bons ne le peuvent pas s'il en est ainsi,
de deux choses l'une cela a lieu par la volonté ou con-

tre la volonté de Dieu. Si c'est contre sa volonté, c'est que
les mauvais Esprits sont plus puissants que lui si c'est

par sa volonté, pourquoi, dans sa bonté, ne le permet-
trait-il pas aux bons pour contre-balancer l'influence des

autres ?

4° Quelle preuve pouvez-vous donner de l'impuissance
des bons Esprits à se communiquer ?

5" Lorsqu'on vous oppose la sagesse de certaines com-

munications, vous répondez que le démon prend tous les

masques pour mieux séduire. Nous savons, en effet, qu'il

y a des Esprits hypocrites qui donnent à leur langage un

faux vernis de sagesse mais admettez-vous que l'igno- .;)

rance puisse contrefaire le vrai savoir, et une mauvaise

nature contrefaire la vraie vertu, sans laisser rien percer

qui puisse déceler la fraude?

6" Si le démon seul se communique, puisqu'il est l'en<~
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nemi de Dieu et des hommes, pourquoi recommande-t-i!

de prier Dieu, de se. soumettre à sa volonté, de subir sans

murmure les tribulations de la vie, de n'ambitionner ni

les honneurs ni tes richesses, de pratiquer la charité et

toutes les maximes du Christ en un mot, de faire tout ce

qui est nécessaire pour détruire son empire ? Si c'est le

démon qui donne de tels conseils, il faut convenir que,
tout rusé qu'il est, il est bien maladroit de fournir des

armes contre lui-même

7" Puisque i?s Esprits se communiquent, c'est que Dieu

le permet; en voyant les bonnes et les mauvaises commu-

nications, n'esta pas plus logique de penser que Dieu

permet les unes pour nous éprouver, et les autres pour
nous conseiller le bien?

8~ Que penseriez-vous d'un père qui laisserait son en-

fant à la merci des exemples et des conseils pernicieux,
et qui écarterait de lui, qui lui interdirait de voir les per-
sonnes qui pourraient le détourner du mal? Ce qu'un bon

père ne ferait pas, doit'on penser que Dieu, qui est la

bonté par excellence, fasse moins que ne ferait un

homme ?

9" L'Église reconnaît comme authentiques certaines

manifestations de la Vierge et autres saints, dans des ap-

paritions, visions, communications orales, etc. cette

croyance n'est-elle pas contradictoire avec la doctrine d~

la communication exclusive des démons?

Cette question a été traitée dans le ~fe JPopr~ (n"*128 et

suivants); mais nous recommandons à ce sujet, comme sur tout ce

qui touche à la partie religieuse, la brochure intitulée Lettre d'««

catholique «tf le spiritisme, par M. to docteur Grand, ancien consul do
France (chez Ledoyen. In-18; prix, 1 fr.), ainsi que celle que nous
allons publier sous le titre de Les coNTMADtCTEuns DU SfttUTtSMË a<t

p<~ de c(M ~~Kw~ de la scienceet du tnoMWa~MM.
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Nous croyons que certaines personnes ont professé cette

théorie de bonne foi mais nous croyons aussi que plu~
sieurs l'ont fait uniquement en vue de détourner do s'oc-

cuper de ces choses, à cause des mauvaises communi-

cations que l'on est expose recevoir; en disant que le

diable seul se manifeste, ellesont voulu enrayer, à peu près
comme lorsqu'on dit à un enfant Ne touche pas à cela,

parce que cela brûle. L'intention peut être louable, mais

le but est manqué; car la défense seule excite la curiosité,

et la peur du diable retient bien peu de gens on veut le

voir, ne serait-ce que pour voir comment il est fait, et

l'on est tout étonné de ne pas le trouver aussi noir qu'on
Favait cru.

Ne pourrait-on pas aussi voir un autre motif à cette

théorie exclusive du diabie? Il y a des gens qui trouvent

que tous ceux qui ne sont pas de leur avis ont tort or,
ceux qui prétendent que toutes tes communications sont

l'oeuvre du démon, ne seraient-ils pas mus par la crainte

de ne pas trouver les Esprits d'accord avec eux sur tous

les points, plus encore sur ceux qui touchent aux inté-

rêts de ce monde qu'à ceux de l'autre? Ne pouvant nier

les faits, ils ont voulu les présenter d'une manière ef-

frayante mais ce moyen n'a pas plus arrêté que les au-

tres. Où la crainte du ridicule est impuissante, il faut se

résigner à laisser passer les choses.

Le musulman qui entendrait un Esprit parler contre

certaines lois du Coran penserait assurément que c'est

un mauvais Esprit; il en serait de même d'un juif pour
ce qui regarde certaines pratiques de la loi de Moïse,

Quant aux catholiques, nous en avons entendu un af-<

Crmer que l'Esprit qui se communiquait ne pouvait être

que le diable, parce qu'il s'était permis de penser autre-

ment que lui sur le pouvoir temporel, bien qu'il n'eût, t
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du reste, proche que la charité, la totérMïce, l'amour du

prochain, et l'abnégation des choses de ce mondé, toutes

maximes enseignées par le Christ.

Les Esprits n'étant autres que !6s âmes des hommes, et

les hommes n'étant pas parfaits, il en résuite qu'il y a des

Esprit ~gatemcnt imparraits, et dont !e caractêfe se ré-

flète dans leurs communications. C'est un fait incontes-

table qu'il y en a de mauvais, d'astucieux, de profondé'
ment hypocrites, et contre lesquels it faut se tenir en

garde mais, parce qu'on rencontre dans le monde des

hommes pervers, est-ce une raison pour fuir toute société.

Dieu nous a donné la raison et le jugement pour appré-
cier les Esprits aussi bien que les hommes. Le meilleur

moyen de se prémunir contre les inconvénients que peut

présenter la pratique du spiritisme, ce n'est pas de !t~

terdire, mais de le faire comprendre. Une crainte ima-

ginaire n'impressionne qu'un instant et n'affecte pas tout

le monde la réauté clairement démontrée est comprise
de tous.

47. ~~Me op~ A côté de ceux qui ne voient dans

ces phénomènes que l'action des démons, il en est d'au*

tres qui n'ont vu que celte des bons Esprits; ils ont sup-

posé que t'àme étant dégagée de !a matière, aucun voile

n'existait ptus pour elle, et qu'elle devait avoir la souve-

raine science et la souveraine sagesse. Leur confiance

aveugle dans cette supériorité absolue des êtres du monde

invisible a été pour beaucoup la source de bien des décep-

tions ils ont appris à leurs dépens à se défier de certains

Esprits, tout, aussi bien que de certains hommes.

<S~c~~M~r~ou ~oM<~f~. Une variété du

système optimiste consiste dans la croyance qu'un seul

Esprit se communique aux hommes, et que cet Esprit est

ie CA~M~ qui est le protecteur de la terre. Quand on voit
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des communications de la plus basse trivialité, d'une

grossièreté révoltante, empreintes de malveillance et de

méchanceté, il y aurait profanation et impiété à supposer

qu'elles pussent émaner de l'Esprit du bien par excellence.

Encore si ceux qui le croient n'avaient jamais eu que des

communications irréprochables, on concevrait leur illu-

sion mais la plupart conviennent en avoir eu de très

mauvaises, ce qu'ils expliquent en disant que c'est une

épreuve que le bon Esprit leur fait subir en leur dictant

des choses absurdes ainsi, tandis que les uns attribuent

toutes les communications au diable,. qui peut dire de

bonnes choses pour tenter, d'autres pensent que Jésus seul

se manifeste et qu'il peut dire de mauvaises choses pour

éprouver. Entre ces deux opinions si inverses, qui pro..
noncera ? Le bon sens et l'expérience. Nous disons l'expé-

rience, parce qu'il '1 est impossible que ceux qui pro-
fessent des idées aussi exclusives aient tout vu et tout

bien vu.

Quand on leur objecte les faits d'identité qui attestent la

présence de parents, amis ou connaissances par les mani-

festations écrites, visuelles ou autres, ils répondent que

c'est toujours le même Esprit, le diable selon les uns, le

Christ selon les autres, qui prend toutes les formes; mais

ils ne nous disent pas pourquoi les autres Esprits ne peu-
vent pas se communiquer, dans quel but l'Esprit de vé-

rité viendrait nous tromper en se présentant sous de faus-

ses apparences, abuser une pauvre mère en lui faisant

croire mensongèrement qu'il est l'enfant qu'elle pleure.
La raison se refuse à admettre que l'Esprit-Saint entre

tous s'abaisse à jouer une pareille comédie. D'ailleurs,

nier la possibilité de toute autre communication, n'est'ce

pas ôter au spiritisme ce qu'il a de plus suave la conso-

lation des affligés? Disons tout simplement qu'un pareil
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système est irrationnel et ne peut soutenir un examen

sérieux.

49. système ~M~~p~W~ ou po~sp~~e. Tous les sys-

tèmes que nous avons passés en revue, sans en excepter

ceux qui sont dans le sens négatif, reposent sur quelques

observations, mais incomplètes ou mal interprétées. Si une

maison est rouge d'un côté et blanche de l'autre, celui

qui ne l'aura vue que d'un seul côté affirmera qu'elle est

rouge, un autre qu'elle est blanche ils auront tous les

deux tort et raison; mais celui qui aura vu la maison de

tous les côtés dira qu'elle est rouge et blanche, et il sera

seul dans le vrai. Il en est de même à l'égard de l'opinion

que l'on se fait du spiritisme elle peutôtre vraie à cer-

tains égards, et fausse si l'on généralise ce qui n'est que

partiel, si l'on prend pour la règle ce qui n'est que l'ex-

ception, pour le tout ce qui n'est que la partie. C'est pour-

quoi nous disons que quiconque veut étudier sérieusement

cette science doit voir beaucoup et longtemps le temps
seul lui permettra de saisir les détails, de remarquer les

nuances délicates, d'observer une multitude de faits carac-

téristiques qui seront pour lui des traits de lumière; mais

s'il s'arrête à la surface, il s'expose à porter un jugement

prématuré, et par conséquent erroné. Voici les consé-

quences générales qui ont été déduites d'une observation

complète, et qui forment maintenant la croyance, on peut
le dire, de l'universalité des spirites, car les systèmes res-

trictifs ne sont plus que des opinions isolées.

1° Les phénomènes spirites sont produits par des intel-

ligences extra-corporelles, autrement dit par des Esprits.
2° Les Esprits constituent le monde invisible; ils sont

partout; les espaces en sont peuplés à l'infini; il y en a

sans cesse autour de nous avec lesquels nous sommes en

contact.
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3" Les Esprits réagissent incessamment sur le monde

physique et sur le monde moral, et sont une des puissan-
ces de la nature.

4° Les Esprits sont pas des êtres à part dans la

création; ce sont ~s âmes de ceux qui ont vécu sur la

terre ou dans d'autres mondes, et qui ont dépouii!é leur

enveloppe corporelle; d'où il suit que les âmes des hom-

mes sont des Esprits incarnés, et qu'en mourant nous de-

venons Esprits.

6~! y a des Esprits de tous les degrés de bonté et de

malice, de savoir et d'ignorance.

6~ Ils sont tous soumis à la loi du progrès, et peuvent

tous arriver à la perfection; mais comme ils ont leur libre

arbitre, ils y arrivent dans un temps plus ou moins long,
selon leurs efforts et leur volonté.

7~ Ils sont heureux ou malheureux, selon le bien ou le

mal qu'ils ont fait pendant leur vie et te degré d'avance-

ment auquel ils sont parvenus. Le bonheur parfait et sans

mélange n'est le partage que des Esprits arrivés au su-'

prême degré de perfection.
8" Tous les Esprits, dans des circonstances données,

peuvent se manifester aux hommes; le nombre de ceux

qui peuvent se communiquer est indénni.

9~ Les Esprits se communiquent par l'intermédiaire

des médiums, qui ieur servent d'instruments et d'inter-

prètes.
10' On reconnalt la supériorité ou l'infériorité des Es-

prits à leur tan~gp~ les bons ne conseillent que le bien

et ne disent que ue bonnes choses tout en eux atteste

i'étévation; les mauvais trompent, et toutes leurs paroles

portent le cachet de l'imperfection et de l'ignorance.
Les di~érents degrés que parcourent les Esprits sont

indiqués dans r~cMe spirite (Livre des liv.
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chap. t, n* ÎCO). L'étude de cette ctassincation est indis-

pensable pour apprécier la nature des Esprits qui se man!"

festent, leurs bonnes et mauvaises qualités.

SO. ~e~ ~'d~<'wa<ëne~e;it consiste uniquement

dans une opinion particulière sur la nature intime de

l'âme. Selon cette opinion t'âme et te périsprit ne seraient

point deux choses distinctes, ou, pour mieux dire, le pé"

risprit ne serait autre que Famé elle-même, s'épurant gra-

due! !ement par les diverses transmigrations, comme l'al-

~ot s'épure par les diverses distillations, tandis que la

doct.rine spirite ne considère le pé! isprit que comme !'en-

vetoppe fluidique de l'âme ou de l'Esprit. Le périsprit
étant une matière, quoique très éthérée, l'âme serait ainsi

d'une nature matérielle plus ou moins essentielle selon !e

degré de son épuration.
Ce système n'infirme aucun des principes fondamen-

taux de la doctrine spirite, cari! ne change rien a la

destinée de rame; les conditions de son bonheur futur

sont toujours les mêmes; t'âme et le périsprit formant

un tout, sous le nom d'Esprit, comme le germe et le péris-

perme en forment un sous te nom de fruit, toute la ques-
tion se réduit à considérer le tout comme homogène au

lieu d'être formé de deux parties distinctes.

Comme on le voit, cela ne tire à aucune conséquence,
et nous n'en aurions pas parlé si nous n'avions rencontré

des personnes portées à voir une nouvelle éco!e dans ce qui

n'est, en définitive, qu'une simple interprétation de mots.

Cette opinion très restreinte du reste, fusette même

plus générale, n'en constit.uerait pas ptus une scission

entre les spirites que les deux théories de rémission on

des ondulations de la lumière n'en font. une entre les phy-
siciens. Ceux qui voudraient faire bande à part pour une

question aussi puérile prouveraient par cela seul qu'ils
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attachent plus d'importance à l'accessoire qu'à la chose

principale, et qu'ils sont poussés à la désunion par des

Esprits qui ne peuvent pas être bons, car les bons Esprits
ne soufrent jamais l'aigreur et la zizanie; c'est pourquoi
nous engageons tous les vrais spirites à se tenir en garde
contre de pareilles suggestions, et à ne pas attacher à cer-

tains détails plus d'importance qu'ils n'en méritent; l'es-

sentiel c'est le fond.

Nous croyons néanmoins devoir dire en quelques mots

sur quoi s'appuie l'opinion de ceux qui considèrent l'âme

elle périsprit comme deux choses distinctes. EUe est fon.

dée sur l'enseignement des Esprits qui n'ont jamais varié

à cet égard; nous parlons des Esprits éclairés, car parmi
eux il en est qui n'en savent pas plus et même moins que
les hommes, tandis que la théorie contraire est une con-

ception humaine. Nous n'avons ni inventé, ni supposé
le périsprit pour expliquer les phénomènes; son existence

nous a été révélée par les Esprits, et l'observation nous

l'a confirmée (Livre Esprits, n° 93). Elle s'appuie en-

core sur l'étude des sensations chez les Esprits (Livre des

Esprits, n" 357) et surtout sur le phénomène des appa-
ritions tangibles qui impliquerait, selon l'autre opinion,
la solidification et la désagrégation des parties constituan-

tes de l'âme, et par conséquent sa désorganisation. 11 fau-

drait en outre admettre que cette matière, qui peut tom-

ber sous les sens, est elle-même le principe intelligent,
ce qui n'est pas plus rationnel que de confondre le corps
avec l'âme, ou l'habit avec le corps. Quant à la nature

intime de l'âme, elle nous est inconnue. Quand on dit

qu'elle est immatérielle, il faut l'entendre dans le sens

relatif et non absolu, car l'immatérialité absolue serait le

néant; or, l'âme ou l'Esprit, c'est quelque chose on veut

dire que son essence est tellement supérieure qu'elle n'a
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aucune analogie avec ce que nous appelons matière, et

qu'ainsi, pour nous, elle est immatérielle~ <~?J~pW~

nos 23 et 82).
Si. Voici la réponse donnée à ce sujet par un Esprit
« Ce que les uns nomment périsprit n'est pas autre

chose que ce que les autres appellent enveloppe matérielle

nuidique. Je dirai, pour me faire comprendre d'une ma-

nière plus logique, que ce fluide est la perfectibilité des

sens, l'extension de la vue et des idées; je parle ici des

Esprits élevés. Quant aux Esprits inférieurs, les fluides

terrestres sont encore complétement inhérents à eux;
donc c'est matière, comme vous voyez de là les sounran-

ces de la faim, du froid, etc., souffrances que ne peuvent
endurer les Esprits supérieurs, attendu que les fluides ter-

restres sont épurés autour de la pensée, c'est-à-dire de

l'âme. L'âme, pour son progrès, a toujours besoin d'un

agent; Famé, sans agent, n'est rien pour vous, ou, pour
mieux dire, ne peut être conçue par vous. Le périsprit,

pour nous autres Esprits errants, est l'agent par lequel
nous communiquons avec vous, soit indirectement par
votre corps ou votre périsprit, soit directement à votre

âme; de là des infinies nuances de médiums et de com-

munications. Maintenant reste le point de vue scienti-

fique, c'est-à-dire l'essence même du périsprit; ceci est

une autre affaire. Comprenez d'abord moralement; il ne

reste plus qu'une discussion sur la nature aes fluides, ce

qui est inexplicable pour le moment; la science ne con-

naît pas assez, mais on y arrivera si la science veut mar-

cher avec le spiritisme. Le périsprit peut varier et changer
à l'infini; l'âme est la pensée elle ne change pas de na-

ture; sous ce rapport n'allez pas plus loin, c'est un point

qui ne peut être expliqué. Croyez-vous que je ne cherche

pas comme vous? Vous, vous cherchez le périsprit; nous
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autres maintenant, nous cherchons t'ame. Attendez donc.»

LAMENNAÏS.

Ainsi des Esprits que l'on peut considérer comme

avancés n'ont pu encore sonder la nature de i'âme, com-

ment pourrions-nous le faire nous-mêmesï C'est donc

perdre son temps que de vouloir scruter le principe des

choses qui, ainsi qu'il est dit dans le f.<~rc des Esprits

(n~ 17,49), est dans les secrets de pieu. Prétendre fouil-

ler, à l'aide du spiritisme, ce qui n'est pas encore du res-

sort de l'humanité, c'est le détourner de son véritable

bat; c'est faire comme l'enfant qui voudrait en savoir

autant que le vieillard. Que l'homme fasse tourner le

spiritisme à son amélioration morale, c'est l'essentiel; le

surplus n'est qu'une curiosité stérile et souvent orgueil-

leuse, dont la satisfaction ne lui fera faire aucun pas en

avant; le seul moyen d'avancer, c'est de devenir meilleur.

JLes Esprits qui ont dtcté le livre qui porte leur nom ont

prouvé leur sagesse en se renfermant, pour ce qui con-

cerne le principe des choses, dans les limites que Dieu

ne permet pas de franchir, laissant aux Esprits systéma-

tiques et présomptueux la responsabilité des théories an-

ticipées et erronées, plus séduisantes que solides, et qui
tomberont un jour devant la raison comme tant d'autres

sorties des cerveaux humains. tis n'ont dit que juste ce

qni était nécessaire pour faire comprendre à l'homme

l'avenir qui l'attend, et par cela même l'encourager au

bien. (Voy. ci-après, 2' partie, chap. f. Action des Es-

prits sur la matière.)
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CHAPITRE PREMIER.

MT!ON DES ESPRITS SUR LA MTtÊBE.

M. L'opinion maténauste étant écartée, comme con-

damnée à la fois par la raison et par les faits, tout se résume

à savoir si l'âme, après la mort, peut se manifester aux

vivants. La question, ainsi réduite à sa plus simple ex.

pression, se trouve singulièrement dégagée. On pourrait

d'abord demander pourquoi des êtres intelligents, qui
vivent en quelque sorte dans notre milieu, quoique invi-

sibles par leur nature, ne pourraient pas attester leur pré-
sence d'une manière quelconque. La simple raison dit

qu'à cela il n'y a rien d'absolument impossible, et c'est

déjà quelque chose. Cette croyance a d'ailleurs pour elle

l'assentintent de tous les peuples, car on la retrouve par-
tout et à toutes les époques; or, une intuition ne saurait

être aussi générale, ni survivre aux temps, saas reposer aur



60 SECONDE PAHTtE. CHAP. 1.

quelque chose. EUe est de plus sanctionnée par le témoi-

gnage des livres sacrés et des Pères de l'Église, et il a

fallu !e scepticisme et le matérialisme de notre siècle pour
la reléguer parmi les idées superstitieuses; si nous sommes

dans l'erreur, ces autorités le sont également, e
Mais ce ne sont !à que des considérations morales. Une

cause a surtout contribué à fortifier !e doute, à une époque
aussi positive que la nôtre, où l'on tient à se rendre

compte de tout, où l'on veut savoir le pourquoi et le com-

ment de chaque chose, c'est l'ignorance de la nature des

Esprits et des moyens par lesquels ils peuvent se mani-

fester. Cette connaissance acquise, le fait des manifesta-

tions n'a plus rien de surprenant et rentre dans l'ordre

des faits naturels.

S5. L'idée que l'on se forme des Esprits rend au premier
abord le phénomène des manifestations incompréhen-
sible. Ces manifestations ne peuvent avoir lieu que par
l'action de l'Esprit sur la matière; c'est pourquoi ceux

qui croient que l'Esprit est
Fai~sence

de toute matière

se demandent, avec quelque apparence de raison, com-

ment il peut agir matériellement. Or, là est l'erreur; car

FEsprit n'est pas une abstraction, c'est un être dénni,
limité et circonscrit. L'Esprit incarné dans le corps-cons-
titue Famé; lorsqu'il le quitte à la mort, il n'en sort pas

dépouillé de toute enveloppe. Tous nous disent qu'ils
conservent la forme humaine, et, en effet, lorsqu'ils nous

apparaissent, c'est sous celle que nous leur connaissions.

Observons-tes attentivement au moment où ils viennent

de quitter la vie; ils sont dans un état de trouble; tout

est confus autour d'eux; ils voient leur corps sain ou

mutilé selon le genre de mort; d'un autre côté, ils se

voient et se sentent vivre; quelque chose leur dit que ce

corps est à eux, et ils ne comprennent pas qu'ils en soient
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séparés. Ils continuent à se voir sous leur Corme primitive,
et cette vue produit chez quelques-uns, pendant un cer-

tain temps, une singulière illusion celte de se croire en-

core vivants; il leur faut l'expérience de leur nouvel état

pour se convaincre de la réalité. Ce premier moment de

trouble dissipé, fe corps devient pour eux un vieux vête-

ment dont ils se sont dépouillés et qu'ils ne regrettent

pas; ils se sentent plus légers et comme débarrassés d'un

fardeau; ils n'éprouvent plus les douleurs physiques et

sont tout heureux de pouvoir s'élever, franchir J'espace,
ainsi que, de leur vivant, ils l'ont fait maintes fois dans.

leurs rêves'. Cependant, malgré l'absence du corps, ils

constatent leur personnalité; ils ont une forme, mais une

forme qui ne les gêne ni ne les embarrasse; ils ont enfin

la conscience de leur moi et de leur individualité. Que
devons'nous en conclure? C'est que l'âme ne laisse pas
tout dans !e cercueil, et qu'elle emporte quelque chose

avec elle.

S4. De nombreuses observations et des faits irrécusables

dont nous aurons à parler plus tard ont conduit à cette

conséquence, c'est qu'il y a en l'homme trois choses;
t" Famé ou Esprit, principe intelligent en qui réside le

sens moral; 2" !e corps, enveloppe grossière, matérielle,
dont il est temporairement revêtu pour l'accomplissement

Si l'on veut bien se reporter à tout ce que nous avons dit daas
le Livre dc< B<prt<<sur les rêves et l'état de l'Esprit pendant le som-
meil (n" 400 à 418), on concevraque ces rêves que presque tout le
monde a faits, dans lesquels on se voit transporté à travers l'espace
et comme volant, ne sont autre chose qu'un souvenir de la sensation

éprouvée par l'Esprit, alors que, pendant le sommeil, i! avait mo-
mentanément quitté son corps matériel, n'emportant avec lui que son

corps fluidique, celui qu'il conservera après la mort. Ces rêves peu-
vent donc nous donner une idée de l'état de l'Esprit quand il sera dé-
barrassé des entraves qui le retiennent au sol.
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de certaines vues providentielles; 3~ le p~nspnt, enve-

loppe fluidique, semi-maténeltET, servant de lien entre

t'ameetlecorps.
La mort est la destruction, ou mieux la désagrégation

de la grossière enveloppe, de celle que l'&me abandonne;

Fautre s'en dégage et suit Famé qui se trouve, de cette

manière, avoir toujours une enveloppe; cette dernière,

bien que fluidique, éthérée, vaporeuse, invisible pour

nous dans son état normal, n'en est pas moins de la ma-

tière, quoique, jusqu'à présent, nous n'ayons pas pu la

saisir et la soumettre à l'analyse.
<. Cette seconde enveloppe de l'âme ou périsprit existe

donc pendant la vie corporelle; c'est l'intermédiaire de

toutes les sensations que perçoit l'Esprit, celui par lequel

l'Esprit transmet sa volonté à l'extérieur et agit sur les

organes. Pour nous' servir d'une Gpmparajsonmateriellet

c~stJejRIélectn~ue~duc~eurq~tser~a~
transmission de la pensée~c'est enfin cet agent mystérieux,

insaisissable, désigné sous le nom de ~utde nerveux, qui

joue un M~ran3T~!Vdans l'économe et dont on ne tient

pas assez compte dans les~hénomenes physiologiques et

"patnoiqgiques. La médecine, ne considérant que l'élément
matériel pondérabfe, se prive, dans l'appréciation des

faits, d~une cause incessante d'action. Mais ce n'est pas
ici le lieu d'examin r cette question; nous ferons seule-

ment remarquer que la connaissance du périsprit est la

clef d'une foule de problèmes jusqu'alors inexpliqués.
Le périsprit n'est point une de ces hypothèses aux-

quelles on a quelquefois recours dans la science pour

l'explication d'un fait; son existence n'est pas seulement

revétée par les Esprits, c'est un résultat d'observations,

ainsi que nous aurons occasion de le démontrer. Pour le

moment, et pour ne pas anticiper sur les faits que nous
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aurons Arelater, nous nous bornons à dire que, soit pen<
dant son union avec le corps, soit après sa séparation,
!'ame n'est jamais séparée de son périsprit.

S5. On a dit que l'Esprit est une flamme, une étincelle;
ceci doit s'entendre de l'Esprit proprement dit, comme

prinripe inte!!ectne! et moral, et auque! on ne saurait

attribuer une forme déterminée; mais, à quelque degré

qu~U se trouve, il est toujours revêtu d'une enveloppe oa

périsprit, dont la nature s'éthérise à mesure qu'il se purifie
et s'élève dans la hiérarchie; de telle sorte que, pour nous,

ridée de forme est inséparable de celle d'Esprit, et que
nous ne concevons pas l'un sans l'autre. Le périsprit fait

donc partie intégrante de l'Esprit, comme le corps fait

partie intégrante de l'homme; mais le périsprit seul n'est

pas plus l'Esprit que le corps seul n'est l'homme car ie

périsprit ne pense pas; il est à l'Esprit ce que le corps est

à l'homme; c'est l'agent ou l'instrument de son action.

?0 Ln forme du périsprit est la forme humaine, et lors-

qu'il nous apparait, c'est généralement celle sous iaqueUe
nous avons connu l'Esprit de son vivant. On pourrait croire,

d'après ceta, que le périsprit, dégagé de toutes les parties

du corps, se moule en quelque sorte sur lui et en conserve

l'empreinte mais il ne parait pas qu'il en soit ainsi. La

forme humaine, à quelques nuances de détail près, et sauf

les modifications organiques nécessitées par le milieu dans

lequel l'être est appelé à vivre, se retrouve chez les habi-

tants de tous les globes; c'est du moins ce que disent les

Esprits; c'est égatement la forme de tous les Esprits non

incarnés et qui n'ont que le périsprit; c'est celle sous

laquelle de tout temps on a représenté les anges ou purs

Esprits; d'où nous devons conclure que la forme humaine

est la forme type de tous les êtres humains à quelque

degré qu'ils appartiennent. Mais ïa matière suhtue du
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périsprit n'a point la ténacité ni la rigidité de la matière

compacte du corps; elle est, si nous pouvons nous expri-

mer ainsi, flexible et expansible; c'est pourquoi la forme

qu'elle prend, bien que calquée sur celle du corps, n'est

pas absolue; elle se plie à la volonté de l'Esprit qui peut
lui donner telle ou telle apparence à son gré, tandis que

l'enveloppe solide lui offrait une résistance insurmontable.

Débarrassé de cette entrave qui le comprimait, le périsprit
s'étend ou se resserre, se transforme, en un mot se prête à

toutes les métamorphoses, selon la volonté qui agit sur

luiTc'est par suite de cette propriété de son enveloppe

fluidique que l'Esprit qui veut se faire reconnaître peut,

quand cela est nécessaire, prendre l'exacte apparence qu'il
avait de son vivant, voire même celle des accidents cor-

porels qui peuvent être des signes de reconnaissance.
Les Esprits, comme on le voit, sont donc des êtres sem-

blables à nous, formant autour de nous toute une popula-
tion invisible dans l'état normal nous disons dans l'état

normal, parce que, comme nous le verrons, cette invisi-

bilité n'est pas absolue.

S7. Revenons à la nature du périsprit, car cela est essen-

tiel pour l'explication que nous avons à donner. Nous avons

dit que, quoique fluidique, ce n'en est pas moins une sorte

de matière, et ceci résulte du fait des apparitions tangibles
sur lesquelles nous reviendrons. On a vu, sous l'innuence

de certains médiums, apparaître des mains ayant toutes

les propriétés de mains vivantes, qui en ont la chaleur,

que l'on peut palper, qui onrent la résistance d'un corps

solide, qui vous saisissent, et qui, tout à coup, s'évanouis-

sent comme une ombre. L'action intelligente de ces mains

qui obéissent évidemment à une volonté en exécutant

certains mouvements, en jouant même des airs sur un

instrument, prouve qu'elles sont la partie visible d'un être



ACTION DES ESPRITS SUR LA MATIÈRE 66

4.

intelligent invisible. Leur tangibilité, leur température,
en un mot l'impression qu'elles font sur les sens, puisqu'on
en a vu laisser des empreintes sur la peau, donner des

coups douloureux, ou caresser délicatement, prouvent

qu'elles sont d'une matière quelconque. Leur d'sparition
instantanée prouve, en outre, que cette matière est émi-

nemment subtile et se comporte comme certaines subs-

tances qui peuvent alternativement passer de l'état sonde

à l'état fluidique, et réciproquement.
S8. La nature intime de l'Esprit proprement dit, c'est-à-

dire de l'être pensant, nous est entièrement inconnue; H ne

se révèle a nous que par ses actes, et ses actes ne peuvent

frapper nos sens matériels que par un intermédiaire maté"

riel. L'Esprit a donc besoin de matière pour agir sur la

matière. Il a pour instrument direct son périsprit, comme

l'homme a son corps; or son perisprit est matière, ainsi

que nous venons de le voir. H a ensuite pour agent inter-

médiaire le fluide universel, sorte de véhicule sur lequel il

agit comme nous agissons sur l'air pour produire certains

enets à l'aide de la dilatation, de la compression, de la

propulsion ou des vibrations.

Envisagée de cette manière, l'action de l'Esprit sur la

matière se conçoit facilement; on comprend dès lors que
tous les effets qui en résultent rentrent dans l'ordre des

faits naturels, et n'ont rien de mervniUeux. Ils n'ont paru
surnaturels que parce qu'on n'en connaissait pas la cause;
la cause connue, le merveilleux disparait, et cette cause

est tout entière dans les propriétés semi-matérielles du

périsprit. C'est un nouvel ordre de faits qu'une nouvelle

loi vient expliquer, et dont on ne s'étonnera pas plus dans

quelque temps qu'on ne s'étonne aujourd'hui de corres-

pondre à distance par l'électricité en quelques minutes.

?9. On se demandera peut-être comment l'Esprit, a l'aide



MCONM PAMM. CH~P. t.06

d'une matière aussi subtile, peut agir sur des corps lourds

et compactes, soulever des tables, etc. Assurément ce ne

serait pas un homme de science qui pourrait faire une

pareille objection; car, sans parler des propriétés incon-

nues que peut avoir ce nouvel agent, n'avons-nous pas
sous nos yeux des exemples analogues? n'est-ce pas dans

les gaz les plus raréfiés, dans les fluides impondérables

que l'industrie trouve ses plus puissants moteurs? Quand

on voit l'air renverser des édifices, la vapeur tratner des

masses énormes, la poudre gazéifiée soulever des rochers,
l'électricité briser des arbres et percer des murailles, qu'y
a-t-il de plus étrange à admettre que l'Esprit, à l'aide de

son pértsprit, puisse soulever une table? quand on sait

surtout que ce périsprit peut devenir visible, tangible, et

~e comporter comme un corps solide.



CHAPITRE H.

MMtFESTATtOMS PHYSIQUES.- TABLES TOURHAHTES.

@0. Ordonne !e nom de manifestationsphysiques àcelles

qui se traduisent par des effets sensibles, tels que les bruits,

le mouvement et le déplacement des corps solides. Les

unes sont spontanées, c'est-à-dire indépendantes de toute

volonté; les autres peuvent être provoquées. Nous ne par-
lerons d'abord que de ces dernières.

L'euet le plus simple, et l'un des premiers qui aient été

.observés, consiste dans le mouvement circulaire imprimé
à une table. Cet ellet se produit également sur tous les

autres objets; mais la table étant celui sur lequel on s'est

le plus exercé, parce que c'était le plus commode, le nom

de tables tournantes a prévalu pour la désignation de cette

sorte de phénomène.

Quand nous disons que cet effet est un des premiers qui
aient été observés, nous voulons dire dans ces derniers

temps, car il est bien certain que tous les genres de ma-

nifestations étaient connus dès les temps les plus reculés,

et il n'en peut être autrement; puisque ce sont des encts

naturels, ils ont dû se produire à toutes les époques. Ter-

tullien parle en termes explicites des tables tournantes et

parlantes.
Ce phénomène a pendant quelque temps alimenté ta

curiosité des salons, puis on s'en est lassé pour passer à
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d'autres distractions, parce que ce n'était qu'un sujet de

distraction. Deux causes ont contribué à l'abandon des

tables tournantes la mode pour les gens frivoles qui con-

sacrent rarement deux hivers au même amusement, et

qui, chose prodigieuse pour eux! en ont bien donné trois

ou quatre à celui-là. Pour les gens graves et observateurs

il en est sorti quelque chose de sérieux qui a prévalu; s'ils

ont négligé les tables tournantes, c'est qu'ils se sont oc-

cupés des conséquences bien autrement importantes dans

leurs résultats ils ont quitté l'alphabet pour la science;
voilà tout le secret de cet abandon apparent dont font tant

de bruit les railleurs.

Quoi qu'il en soit, les tables tournantes n'en sont pas
moins le point de départ de la doctrine spirite, et à ce titre

nous leur devons quelques développements, d'autant

mieux que, présentant les phénomènes dans leur plus

grande simplicité, l'étude des causes en sera plus facile, et

la théorie une fois établie nous donnera la clef des effets

plus compliqués.
6i. Pour la production du phénomène, l'intervention

d'uneou plusieurs personnesdouéesd'uneaptitudespéciale,
et qu'on désigne sous le nom de médiums, est nécessaire.

Le nombre des coopérants est indifférent, si ce n'est que,
dans la quantité, il peut se trouver quelques médiums

inconnus. Quant à ceux dont la médtumnité est nulle,
leur présence est sans aucun résultat, et même plus nui-

sible qu'utile, par la disposition d'esprit qu'ils y appor-
tent souvent.

Les médiums jouissent, sous ce rapport, d'une puis-
sance plus ou moins grande, et produisent, par consé-

quent, des eHets plus ou moins prononcés souvent une

personne, médium puissant, produira à elle seule beau-

coup plus que vingt autres réunies; il lui suffira de poser
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les mains sur h table pour qu'à l'instant elle se meuve,
se dresse, se renverse, fasse des soubresauts, ou tourne

avec violence.

62. Il n'y a aucun indice de la faculté médianimique;

l'expérience seule peut la faire reconnaître. Lorsque, dans

une réunion, on veut essayer, il faut tout simplement
s'asseoir autour d'une table, et poser à plat les mains des-

sus, sans pression ni contention musculaire. Dans le prin-

cipe, comme on ignorait les causes du phénomène, on

avait indiqué plusieurs précautions reconnues depuis ab-

solument inutiles; telle est, par exempte, l'alternance des

sexes; tel est encore le contact des petits doigts des dif-

férentes personnes, de manière à former une chaine non

interrompue. Cette dernière précaution avait paru néces-

saire alors qu'on croyait à l'action d'une sorte de courant

électrique; depuis, l'expérience en a démontré l'inutilité.

La seule prescription qui soit rigoureusement obligatoire;
c'est le recueillement, un silence absolu, et surtout la

patience si l'effet se fait attendre. 11 se peut qu'il se pro-
duise en quelques minutes, comme il peut tarder une

demi-heure ou une heure cela dépend de la puissance

médianimique des coparticipants.
65. Disons encore que la forme de la table, la substance

dont elle est faite, la présence des métaux, de la soie dans

les vêtements des assistants, les jours, les heures, l'obs"

curité ou la lumière, etc., sont aussi indinérents que la

pluie ou le beau temps. Le volume seul de la table y est

pour quelque chose, mais dans le cas seulement oit la

puissance médianimique serait insuffisante pour vaincre

la résistance; dans le cas contraire une seule personne, un

enfant même, peut faire soulever une table de cent kilog.,
alors que, dans des conditions moins favorables, douze

personnes ne feraient pas mouvoir le plus petit guéridon.
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Les choses étant en cet état, lorsque l'effet commence &

se manifester, on entend assez généralement un petit cra-

quement dans la table; on sent comme un frémissement

qui est le prélude du mouvement; elle semble faire des

efforts pour se démarrer, puis le mouvement de rotation

se prononce; il s'accélère au point d'acquérir une rapidité
telle que les assistants ont toutes les peines du monde à

le suivre. Une fois le mouvement établi, on peut même

s'écarter de la table qui continue à se mouvoir en divers

sens sans contact.

Dans d'autres circonstances, la table se soulève et se

dresse, tantôt sur un seul pied, tantôt sur un au~re, puis

reprend doucement sa position naturelle. D'autres fois,

elle se balance en imitant le mouvement de tangage ou do

roulis. D'autres fois, enfin, mais pour cela il faut une

puissance médianimique considérable, elle se détache

entièrement du sol, et se maintient en équilibre dans l'es-

pace, sans point d'appui, se soulevant même parfois jus-

qu'au plafond, de façon à ce qu'on puisse passer par-

dessous puis elle redescend lentement en se balançant
comme le ferait une feuille de papier, ou bien tombe vio'

lemment et se brise, ce qui prouve d'une manière patente

qu'on n'est pas le jouet d'une illusion d'optique.
64. Un autre phénomène qui se produit très souvent,

selon la nature du médium, c'est celui des coups frappés
dans le tissu môme du bois, sans aucun mouvement de la

table; ces coups, quelquefois très faibles, d'autres fois

assez forts, se font également entendre dans les autres

meubles de l'appartement, contre les portes, les murailles

et le plafond. Nous y reviendrons dans un instant. Quand

ils ont lieu dans la table, ils y produisent une vibration

très appréciable par les doigts, et surtout très distincte

quand on y applique l'oreille.



CHAPITRE II!

<MtPESTAT!OHS tNTE~MHTM.

<?. Dans ce que nous venons devoir, rien assurément ne
'révèle l'intervention d'une puissance occulte, et ces effets

pourraient parfaitement s'expliquer par Faction d'un cou-

rant magnétique ou électrique, ou celle d'un fluide quel-

conque. Telle a été, en effet, la première solution donnée

à ces phénomènes, et qui pouvait avec raison passer pour
très logique. Elle aurait, sans contredit, prévalu, si d'au- v
tres faits ne fussent venus en démontrer l'insuMsance; ces

faits sont les preuves d'intelligence qu'ils ont données;

or, comme tout en'et intelligent doit avoir une cause intel-

ligente, il demeurait évident qu'en admettant même que
l'électricité ou tout autre fluide y jouât un rote, il s'y
mêlait une autre cause. Quelle était-elle? quelle était cette

intelligence? c'est ce que la suite des observations a fait

connaître.

66. Pour qu'une manifestation soit intelligente, il n'est

pasnécessaire qu'elle soitétoquente, spirituelteou savante;
il sufflt qu'elle prouve un acte libre et volontaire, expri-
mant une intention ou répondant à une pensée. Assuré-

ment, quand on voit une girouette agitée par le vent, on

est bien certain qu'elle-n'obéit qu'à une impulsion méca-

nique mais si l'on reconnaissait dans les mouvements dé
la girouette des signaux intentionnels, si eUe tournait à

jdroite ou à gauche, vite ou avec lenteur au commande-
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ment, on serait bien forcé d'admettre, non pas que la

girouette est intelligente, mais qu'elle obéit à une intel-

ligence. C'est ce qui est arrivé pour la table.

C7. Nous avons vu la table se mouvoir, se soulever,

frapper des coups, sous l'influence d'un ou deplusieurs mé-

diums. Le premier euet intelligent qui fut remarqué, ce fut

de voir ces mouvements obéir au commandement; ainsi,

sans changer de place, la table se soulevait alternative"

ment sur le pied désigné; puis, en retombant, frappait un

nombre déterminé de coups, répondant à une question.

D'autres fois la table, sans le contact de personne, se pro-

menait toute seule dans la chambre, allant à droite ou à

gauche, en avant ou en arrière, exécutant divers mouve-

ments sur l'ordre des assistants. Il est bien évident que
nous écartons toute supposition de fraude; que nous ad*

mettons la parfaite loyauté des assistants, attestée par
leur honorabilité et leur parfait désintéressement. Nous

parlerons plus tard des supercheries contre lesquelles il

est prudent de se tenir en garde.
68. Au moyen des coups frappés, et surtout par les coups

intimes dont nous venons de parler, on obtient des eilets

encore plus intelligents, comme l'imitation des diverses

batteries du tambour, de la petite guerre avec feux de file

ou de peloton, canonnade; puis le grincement de la scie,
les coups de marteau, le rhythme de dinérenis airs, etc.

C'était, comme on le comprend, un vaste champ ouvert à

l'exploration. On s'est dit que, puisqu'il y avait là une

intelligence occulte, elle devait pouvoir répondre aux

questions, et elle répondit en eilet par oui ou par non, au

moyen d'un nombre de coups de convention. Ces réponses
étaient bien insignifiantes, c'est pourquoi on eut l'idée de

faire désigner les lettres de l'alphabet, et de composer
ainsi des mots et des phrases.
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69. Ces faits, renouvelés à volonté par des miniers de

personnes et dans tous les pays, no pouvaient laisser de

doute sur la nature intetti~eute des manifestations. C'est

alors que surgit un nouveau système seton lequel cette in-

tctttgence ne serait autre que c<'Uc du médium, de l'inter-

rogateurou mctncdes assist.tnts.t<adifQcu!té était d'expli-

quer comutt'nt cette intetiigence pouvait se fcuéctur dans

la tah!c et ~e tradmt'e par des coups; dès qu'H était avéré

que ces coups M'pUucnt pas frappés par médium, ils ré-

taient donc par la pensée; or. la pensée frappant des

coups, c*était un phénomène plus p!odig!cux encore que
tous ceux dont on avait été témoin. L'expérience ne tarda

pas à démontrer t'inadmi~ibuitc de cette opinion. En

~n~, les réponses se trouvaient fort souvent en opposition
<urtue!!e avec la pensée des assistants, en dehors de la

portée intellectuelle du médium, et même dans des lan-

gues ignorées de lui, ou relatant des Mis inconnus de tous.

Les exemptes sont si nombreux, qn'H est presque impos-
sible que quiconque s'est un peu occupé de communica-

tions spirites n'en ait pas été maintes fois témoin. Nous

n'en citerons qu'un seul qui nous a été rapporté par un

témoin oculaire.

7C. Sur un navire de la marine impériale française, en

station dans les mers de !a Chine, tout Féquipage, depuis
les matetuts jusqu'à rétat-mnjor.s~orcupaitd~ faire parler
tes tables. Ou eut ridée d'évoquer i E<prit d'un Ueutenant

de ce même vaisseau, mort depuis deux ans. Il vint, et,

après diverses communications <;ui frappèrent tout le

monde d'étonnentent, il dit eu qui suit, par coups frappés:
< Je vous prie instamment de l'aire payer au capitaine la

somme de. (it indiquait le ( hH!r< que je lui dois, et

que je regrette de n avoir pu lui rembourser avant ma

mort. » Personne ne connaissait le fait; le capitaine lui-
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même ataitouMié cette créance, assez minime du reste;

mans eh cherchant dans ses comptes, it y trouva ia men-

tîoh de ~â dette du tieutenant, et dont le chiure indiqué

ctai~ ~ai~ement exact. Nous demandons de la pensée de

qui- cette indication pouvait être le reflet.

On perfectionna i'art decommumquer par des coups

alphabétiques, mais le moyen était toujours très long;

cependant on en obtint d'une certaine étendue, ainsi que
~'intéressantes révélations sur !e monde des Esprits. Ceu~

ci en indiquèrent d'autres, et c'est à eux que l'on doit le

moyen des eontm~nicatiôns écrites.

Les premières communications de ce genre eurent lieu

en adapitant un crayon au pied d'une tabietégère posé sur

une fcùiUe de papier. La taMe, mise -en mouvement par
Tinnuence d'un médium, se mit à tracer des caractères,

puis des mots et des phrases. On simplifia successivement

ce moyen en ~6 servant de pétites tables grandes comme

la main, faites exprès, puis de corbeilles, de boites de

carton, et enfin de simples planchettes. L'écriture était

aussi courante, aussi rapide et aussi facue qu'avec la main
mais on reconnut ~Ïustard que tous ces objets n'étaient,
en définitive, que des appendices, véhtaMeS portecrayons
dont on pouvait se passer, en tenant soi-même te cr&yon;
Ïà main, entraméeparun mouvement involontaire, écri-

~att sonsTtm~uisi'on imprimée par l'Esprit,~ sans le con-
cours de la votônté m de la pensée du médium. Dès lors,
les communications d~oUtre~ombe n'eurent pas plus de
bornes i~e la correspondance habitueUe entre vivants.
~Nous reviendrons sur ces dinerent~ moyens que nous

oxpu~nevonsen détai!; nous tes avon~ rapidement esquissés

pour montrer la succession des faits qui ont conduit à

constater, dans ces phénomènes, i'~ntervention d'intelli-

gences occultes, autrement dit des Esprits.



CHAPITRE IV.

THÉORtE DES WM«FMTAT<ONS PHY$~UES.

Mouvement et soulèvements. Bruits. Augmentation et ~icM-
nution du poids des corps.

72. L'existence des Esprits étant démontrée par le rai-

sonnement et par les faits, ainsi que la possibilité pour
eux d'agir sur la matière, il s'agit de connaître maintenant

comment s'opère Cette action et comment ils s'y prennent

pour faire mouvoir les tables et les autres corps inertes.

Une pensée se présente tout naturel lement, et eest celle

que nous avons eue; comme elle a été combattue par les

Esprits qui nous ont donné une toute autre explication à

laquelle nousétionsïoinde nous attendre, c'est une preuve
évidente que leur théorie n'était pas notre opinion. Or,
cette première pensée, chacun pourrait l'avoir comme

nous; quant à la théorie des Esprits, nous ne croyons pas

qu'elle soit jamais vènue à l'idée de personne. On recon-

naîtra sans -peine combien elle est supérieure à la nôtre,

quoique moins simple, parce qu'elle donne la solution

d'une foule d'autres faits qui n'y trouvaient pas une expli-
cation satisfaisante.

75. Du moment que l'on connaît la nature des Esprits,
leur forme humaine, les propriétés semi-matérielles du pé-

nsprit, Faction mécanique qu'il peut avoir sur la matière:
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que dans des faits d'apparition on a vu des mains fluidi-

ques et môme tangibles saisir des objets et les transporter,
il était naturel de croire que l'Esprit se servait tout sim-

plement de ses mairs pour faire touiner la table, et qu'il
la soulevait dans l'espace force de bras. Mais alors, dans

ce cas, quelle nécessité d'avoir un médium? L'Ecrit ne

peut-il agir seul? car le médium, qui pose te plus souvent

ses mains en sens contraire du mouvement, ou m~mc qui
ne les pose pas du tout, ne peut évidemment seconder t'Es-

prit par une action musculaire quelconque. Luissons d'a-

bord parler tes Esprits que nous avons interrogés &ce sujet.
74. Les réponses suivantes nous ont été données par

l'Esprit de saint i~ouis elles ont depuis été connrmées

par beaucoup d'autres.
c

1. LcHuide universel est-il une émanation de la divinité?

< Non. »

2. Est-ce une création de la divinité?

« Tout est créé, excepté Dieu.

3. Le fluide universel' est-il en même temps l'élément

universel?

Oui, c'est le principe élémentaire de toutes choses.

4. A-t-il quelque rapport avec le fluide électrique dont

nous connaissons les e!!ets?

« C'est son élément.

5. Quel est l'état dans lequel le fluide universel se

présente à nous dans sa plus grande simplicité?
« Pour le trouver dans sa simplicité absolue, il faudrait

remonter jusqu'aux purs Esprits; daus votre monde il est

toujours plus ou moins modifié pour former la mntière

compacte qui vous entoure; cependant vous pouvez dire

que l'état qui se rapproche le plus de cette simplicité,

c'est celui du fluide que vous appelez fluide magnétique
o~~Ma~.
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6. JI a été dit que le fluide universel est la source de

la vie; est-il en même temps la source de l'intelligence?
« Non; ce fluide n'anime que la matière.

7. Puisque c'est ce fluide qui compose le périsprit, il

parait y ~tre dans une sorte d'état de condensation qui le

rapproche, jusqu'à un certain point, de la matière pro-

prement dite?

« Jusqu'à un certain point, comme vous le dites, car il

n'en a pas toutes les propriétés; il est plus ou moins con-

densé selon tes mondes. »

8. Comment un Esprit peut-il opérer le mouvement

d'uii corps sonde?

« Il combine une partie du fluide universel avec le fluide

que dépape le médium propre a cet eHct. &

9. Les Esprits soulèvent-ils la table à l'aide de leurs

membres en quelque sorte soHdiftés?

« Cette réponse ramènera pas encore ce que vous

désirez. Lorsqu'une table se meut sous vos mains, l'Esprit

évoqué va puiser dans le fluidé universet'de quoi animer

cette table d'une vie factice. La table ainsi préparée,

l'Esprit l'attire et la meut sous l'influence de son propre
fluide dégagé par sa volonté. Lorsque la masse qu'i! veut

mettre en mouvement est trop pesante pour !ui, il appelle
à son aide des Esprits qui se trouvent dans les mêmes

conditions que lui. En raison de sa nature étherée, l'Es-

prit, proprement dit, ne peut agir sur la matière grossière

sans intermédiaire, c'est-à-dire sans le lien qui l'unit à la

matière; ce lien, qui constitue ce que vous appelez le

périsprit, vous donne la clef de tous les phénomènes spi.
rites matérifts. Je crois m'êlre expliqué assez clairement

pour me faire comprendre.

Remarque. Nous appelons l'attention sur cette première phrase:
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Cette réponse n'amènera pas ENCORBce que vous d~fM. L'Es-

prit avait parfaitement compris que toutes les questions précé-
dentes n'étaient faites que pour arriver à celle-ci, et il fait al-

lusion à notre pensée qui attendait, en effet, une toute autro

réponse, c'est-à.dire la conflrmation de notre idée sur la manièro

dont l'Esprit fait mouvoir lès tables.

10. Les Esprits qu'il appelle à son aide lui sont.ils infé-

rieurs? sont-ils sous ses ordres?

« Égaux, presque toujours; souvent ils viennent d'eux-

mêmes. »

11. Tous les Esprits sont~s aptes à produire les phéno-
mènes de ce genre?

« Les Esprits qui produisent ces sortes d'effets sont tou-

jours des Esprits inférieurs qui ne sont pas encore entiè-

rement dégagés de toute inuuence matérielle. &

12. Nous comprenons que les Esprits supérieurs ne

s'occupent pas de choses qui sont au-dessous d'eux; mais

nous demandons si, en raison de ce qu'ils sont p!usdéma<'

térialisés, ils auraient !a puissance de le faire s'ils en

avaient la volonté.

« Ils ont la force morale comme les autres ont la force

physique quand ils ont besoin de cette force, ils se ser-

vent de ceux qui la possèdent. Ne vous a4-on pas dit

qu'ils se servent des Esprits inférieurs comme vous le

faites des portefaix?

~nor~Mc. On a dit que la densité du périsprit, si l'on peut

s'exprimer ainsi, varie selon l'état des mondes; il parait qu'elte
varie aussi dans le même monde selon les individus. Chez les

Esprits avancés moralement il est plus subtil et se rapproche de

celui des Esprits élevés; chez les Esprits intérieurs, au con-

traire, il se rapproche de la matière, et c'est ce qui fait que ces

Esprits de bas étage conservent si longtemps les illusions de la

vie terrestre; ils pensent et agissent comme s'ils étaient encore
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vivants; ils ont tes mêmes désirs~ et l'on pourrait presque dire

même sensuaUté. Cette grossièreté du périsprit lui donnant plus

d'o~M<~avec la ratière rend les Esprits inférieurs plus propres
aux manifestations physiques. C'est par la même raisoa qu'un
homme du monde, habitué aux travaux de l'intelligence, dont !e~

corps est frète et délicat, ne peut enlevep un lourd fardeau

comme un portefaix. La matière, chez lui, est en quelque sorte

moins compacte, les organes moins résistants; il a moins <j~
fluide nerveux. Le périsprit étant à l'esprit ce que te corps e~;
à l'homme, et sa densité étant en raison de l'~riorité ~e l'Esprit,
elle remplace chez lui ia force m~sc~aire, c'est-à~iirejui ~onne,
sur les uuides nécessaires aux manifestations, une puissance plus

grande que c~ez ceux dont la nature est plus éthérée. Si un

Esprit éievé veut produire de ~ets eBfets, il fait ce que font parmi
nous les gens délicats, ii !o fait faire par un Esprit du métier.

19. Si nous avons ~en coïnpr!s ce que vous avez dit~
le principe vM réside dans le fluide universel; l'Esprit

puise dans ce fluide l'enveloppe semi-matérteUe qui cons-

titue son périsprit, et c'est par le moyen de ce fluide qu'U

agit sur la matière inerte. Est-ce bien cela?

« Oui; c'est-à-dire qu'il anime la matière d'une espèce
de vie factice la matière s'anime de la vie an~a~e. La

table qui se meut sous vos mains vit comme i'animai; ¡

elle obéit d'eue-meme & l'ètfe inteUigent. Ce n'est pas
celui-ci qui la pousse comme l'homme fait d'un fardeau;

lorsque la table s'enlève, ce n'est pas l'Esprit qui la sou-

lève à force de bras, c'est ta table animée qui obéit à l'im-

putsion donnée par l'Espnt.

14. Quel est le rôle dit médium dans ce phénomène?

< Je l'ai di~ le Ûmde propre du médium se combine
avec le fluide universel accumulé par l'Esprit; il faut t'u<

nipn de ces deux fluides, c'est-à-dire du fluide a~imalisc

avec le fluide universel, pour donner la vie à la table.
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Mais remarquez bien que cette vie n'est que momentanée;

elle s'éteint avec l'action, et souvent avant !n fin du Fac-

tion, aussitôt que la quantité de Quide n'est plus suffisante

pour t'animer.

1&. L'Esprit peut-il agir sans te concours d'un médium?

< tt peut agir à t'insu du médium c'est à'dirc que

beaucoup de personnes servent d'auxiliaires aux Esprits

pour certains phénomènes, sans s'en douter. L'Esprit

puise en elles, comme à une source, le fluide animalisé

dont il a besoin; c'est ainsi que le concours d'un médium

tel que vous l'endendez n'est pas toujours nécessaire, ce

qui a lieu surtout dans les phénomènes gpontanës. c

ï6. La table animée agit-eUe avec intteuigence? pense-
t-e!te?

< Elle ne pense pas plus que le bâton avec !eqne! vous

faites un signe inteUigent, mais la vitatité dont elle est

animée lui permet d'obéir à t'imptdsion d'une intc!!igcnce.
Sachez donc bien que la tab!e qu! se meut ne devient pas

Esprit, et qu'elle n'a, par eue-méme, ni pensée, ni vo-

!onié.

Remarque. On se sert souvent d'une expression analogue
dans le langage usue! on dit. d'une roue qui tourne avec vinsse,

qu'eue est animée d'un mouvement rapide.

17. Quc!!ejest la cause prépondérante dans ta produc*
tion de ce phénomène t Esprit ou le uuide?

« L'Esprit est la cause, le fluide est rinstrument; les

deux choses sont nécessaires. &
t

i8. Quel rôle joue la volonté du médium dans ce cas?

« App'<'r tes Esprits et les seconder dans l'hu pulsion
donnée au iluide.

L'action de ta volonté est-elle toujours indispen-
MMe?



THÈMUË DES MANtFRSTATtONS PHYStQUES. 8i

&.

« Elle ajoute à la puissance, mais elle n'est pas toujours

nécessaire, puisque le mouvempnt peut avoir tien contre

et malgré cette volonté, et c'est là une preuve qu'il y a

une cause indépendante du médium.

J~MKor~Mc.Le contact des mains n'est pas toujours nécessaire

pour faire mouvoir un obj~t. H l'est le plus souvent pour donner

la première impulsion, mais une fois que l'objet est animé, il

peut obéir a !a volonté sans contact matériel; cela dépend soit

de la puissance du médium, soit do la nature des Esprits. Un

premier contact n'est même pas toujours indispensable; on en a

la preuve dans les mouvements et déplacements spontanés que
l'on ne songe pas à provoquer.

19. Pourquoi tout le monde ne peut-il pas produire le

même effet, et pourquoi tous les médiums -n'ont-ils pas la

même puissance?
« Cela dépend de l'organisation et du plus ou moins de

facilité avec laquelle la combinaison des fluides peut s'o-

pérer puis, t'Esprit du médium sympathise plus ou

moins avec tes Esprits étrangers qui trouvent en lui la

puissance fluidique nécessaire. H en est de cette puissance
comme de celle des magnétiseurs, qui est plus ou moins

grande. Sous ce rapport, il y a des personnes qui sont

tout à fait réft'actaires; d'autres chez lesquelles la combi-

naison ne s'opère que par un enbrt de leur volonté; d'au-

tres, entiM, chez lesquelles elle a lieu si naturellement et

si facilement, qu'elles ne s'en doutent même pas, et

qu'elles servent d'instrument à teur insu, comme nous

t'avons déjà dit. » (Voir ci-après le chap. des manifestations

spontanées.)

Remarque. Le magnétisme est sans aucun doute le principe
de ces phénomènes, mais non tel qu'on t'entend généralement,
la preuve, c'est qu'il y a de très puissants magnétiseurs qui
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ne feraient pas tnouvoir un guéridon, et des personnes qui ne

peuvent pas magnétiser, des enfants memo~ à qui il aumt

de poser les doigts sur une lourde table pour la faire s'agiter; f
donc si la puissance médianimique n'est pasen raison de la puis-
sance magnétique, c'est qu'il y a une autre cause.

20. Les personnes dites électriques peuvent-elles être

considérées comme des médiums?

« Ces personnes puisent en elles-mêmes le fluide né-

cessatre à la production du phénomène, et peuvent agir
sans le secours d'Esprits étrangers. Ce ne sont point alore

des médiums dans le sens attaché &ce mot; mais il se

peut aussi qu'un Esprit les assiste et profite de leurs dis-

positions naturelles. »

Remarque. Il en serait de ces personnes comme des somnam"
bules qui peuvent agir avec ou sans le concours d'un Esprit
étranger. (Voy. au chap. des médiums~ l'article relatif aux me-

dtums somnambules.)

21. L'Esprit qui agit sur les corps solides pour !esmou~

voir, est-il dans la substance même des corps, ou bien en

dehors de cette substance?

« L'un et Vautre; nous avons dit que la matière n'est

point un obstacle pour les Esprits; ils pénètrent tout;
une portion du périsprit s'identiBe, pour ainsi dire, avec

l'objet qu'H pénètre. &

22. Comment !'Esprit s'y prend-M pour frapper? Se

sert-il d'un objet ïnatérie! P

« Pas p!us que de ses bras pour soulever la table. Vous

savez bien qu'il n'a pas de marteau à sa disposition. Son

marteau, c'est le fluide combiné mis en action par sa

volonté pour mouvoir ou pour n~apper. Quand il meut, la

lumière vous apporte la vue des mouvements; quand il

frappe, l'air vous apporte ïe son.



THË<WPDE§ !~AN!FB9TAW~ M)YS!QUE!

23. Nous pon~yons cela quand H trappe s~r corps

dur mais comment peut-il faire entendre <~ubruj~ pu <~es
sons articulés dans le vague de l'air?

« Puisqu'il agjtt sur la macère, il peut agir sur ra;y
aussi bien que sur la table. Quant aux sons ar~u;éSy jtj

peut les imiter comme tous les autres bruits,
24. Vous dites que l'Esprit !)e se sert pas dp ses i~ains

pour remuer la table; cependant on a \'u, dans certaines

manifëstattOM visuelles, apparaître des mains dont tes

doigts se promenaient sur un clavier, agitaient les touches

et faisaient entendre des sons. Ne semblerait pas qu'ici
le mouvement des touches est produit par la pression des

doigts? Cette pression n'est-elle pas aussi directe et réelle

quand elle se faM sentir sur nous-mêmes, quand ces mains

laissent des empreintes sur la peau?
Vous ne pouyez comprendre la nature des Esprits et

leur manière id~r que par des comparaisons qui ne vous
en donnent qu'une idée incomplète, et c'est un fort de

toujours you~r assimiler leurs proches au~ vôtres. Leurs

procédés doivent ê~re en rapport avec leur organisât~

P!e vous a~-je pas dit que ]Lefluide du pér.ispr~t pénètre la

matière et s~identiSe avec elle, au'~ l'anime d'une viefac

t~ce? Eb ~ien quand l'JEsprit pose )es doigts
sur les ton"

ches, il l~esposer~eUement, et même il les remue; mais ce

n~est pas par la (orce musculaire qu'il presse sur la touche
il anime la touche, comme il anime la table~ et la touche

jqm obé~ a sa volonté se remue et frappe la corde. Il se

passe même ici une chose que vous aurez de 1~ peine à

comprendre, c'est que certains Espnts soj~t si ppu avances

.et tellement m~ténels, comparativement aux
Esprits

éle-

vés, qu'ils on~ encore les illusions de la vie terrestre, et

croient a~ir comme lorsqu'ils avaie~ leur corps ils ne~se
rendent pas plus compte de la véritable cause des euets
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qu'ils produisent qu'un paysan ne se rend compte de la

théorie des sons qu'il articuh'; demandcz-tenr comment ils

toncht'ntdu piano, ils vous diront qu'ils ft'appcnt dessus

avec leurs do~ts, parce qu'ils croient frapp'T; l'c~'tse

produit instinctivement chez eux snns qu'ils sadtpnt com-

ment, et cependant par leur volonté. Quand ils font en-

tendre dus paroles, c'est la même chose. B

~nof~Me. Il résulte do ces explications que les Esprits peu-
vent produire tous tes eSets que nous produisons nous-mêmes,
Mais par des moyens appropnës à leur organisation; certaines

tbrces qui teur sont propres remplacent les muscles qui nous

sont néc~Man'es pour as'r de même que le geste remplace, chez

le muet, la parote qui lui manque.

25. Parmi les phénomènes que l'on cite comme preuves
de i'a<'tion d*nnc puissance occulte, il y en a qui sont évi*

dernment contraires à toutes les tois connues de la nature,
le doute alors ne sembte-t-ii pas permis?

« C'est qne t'hommc est loin de c~nnaitre toutes tpstois

de la nature s'il les connaissait toutes, il serait Esprit

supfricur. (chaque jour pourtant donne un démenti à ceux

qm, croyant tout savoir, prétendent imposer des bornes à

la nature, et ils n'en restent pas moins orgu<'il!eux En

devoitant sans cesse de nouveaux mystères, Dieu avertit

l'homme de se dcHc'r de ses propres lumières, car un jour
viendra où ~c du plus savant sera co~M~

N'avez.vous pas tous les jours des exemples do corps
animés d'un mouvement capable de t'emporter sur ta force

de gravitation? Le boulet, lancé en fuir, ne surmonie-t-il

pas momentanément cette force? Pauvres hommes qui

<:roy<z être bien savants, et dont la sotte vanité est. à-

chaque instant déroutée, sachez donc que vous êtes en"

core biev petits.



THÈORtE DES MANIFESTATIONS PHYStOUES. 85

75. Cps ~pticaiions sont claires, caloriques et sans

anfït~uïfp; il en ressort ce point capital que le Qnide uni-

versel, dans h'que! réside le principe de la vie, <t fanent

principut des manifestations, et que cet agent reçoit

son impt!!s!on de reprit, que ccbu-ci soit incarné ou

errant. Ce fluide condensé constitue le périsprit ou enve-

loppe semi-matériette de l'Esprit. Dans l'état d'incarna-

tion, le pcr~prit est uni à la matière du corps; dans t'état

d'erraticilé, il est libre. Quand l'Esprit est incarné, la

substance du périsprit est plus ou moins liée, plus ou

moins adhérente, si l'on peut s'exprimer ainsi. Chez cer-

taines personnes, il y a en quelque sorte émanation de ce

fluide par saite de leur organisation, et c'est là, à propre-
ment parter, ce qui constitue les médtunns à muut'nëes

physiques. L'émission du uuïdeanunaiisé peut-être ptus
ou moins abondante, sa combinaison plus ou moins tacite,
de là tes médiums ptus ou moins puissants; elle n'est

point permanente, ce qui explique l'intermittence de la

puissance.
76. Citons une comparaison. Lorsqu'on a la volonté

d'agir matér!e!!cment sur un point quelconque placé à dis-

tance, c'est ta pensée qui veut, mais la pensée seule n'ira

pas frapper ce point; il lui faut un intermédiaire qu'elle%

dirige un bâton, un prcjcctite, uu courant d'air, etc. Re-

marquez mctue que la pensée n'agit pas directement sur

le bâton, car si on ne te fouette pas it n'agira pas tout

seul. la peusép, qui n'est autre que t'Ecrit incarné en

nous, <'st unie au corps par if périsprit; or, elle ne peut

pas plus agir sur te corps sans te périsprit, qu'ettc ne peut

agir sur te bâton sans te corps; elle agit sur le périsprit,

parce que c'est la substance avec taqueue elle a le ptus

d'affinité; le périsprit agit sur les musctes, les muscles

saisisssent le bâton, et le bâton frappe te but. Quand
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l'esprit n'est pas incarné, il lui faut un auxiliaire étran-

ger cet auxiliaire est le nuide à l'aide duquel il rend

l'objet propre à suivre l'impulsion de sa volonté.

77. Ainsi, quand un objet est mis en mouvement, enlevé

ou tance cnTair, ce n'est point l'Esprit qui le sats~ te

pousse et le soulève, comme nous le ferions avec la jmain;

il le ~<M~, pour ainsi dire, de son dunde combiné avec

celui du médium, et l'objet, ainsi momentanément viviné~

agit comme le ferait un être vivant, avec cette dinérence

que, n'ayant pas de volonté propre, il suit l'impulsion de

la volonté de l'Esprit.

Puisque le &uide vital, poussé en quelque sorte par

l'Esprit, donne une vie Notice et momentanée aux corps
inertes, que le périsprit n'est autre chose que ce même

Puide vital, il ~'ensuit que lorsque l'Esprit est incarné,

c'est lui qui donne la vie à son corps, au moyen de son pé-

fisprit; il y reste uni tant que l'organisation le permet;

quand il se retire, le corps meurt. Maintenant si, au lieu

d'une table, on taille le bois en statue, et qu'on agisse
§Mr cette statue comme sur ia table, on aura une statue

qui se remuera, qui frappera, qui répondra par ses mou-

Vjements et par ses coups on aura, en un mot, une statue

Momentanément .animée d'une v~e artjjBcieUe; on a dit les

tables partantes, on pourrait aussi dire les statues par-
!antes< Quelle j~umière cette théorie ne jette-j~ie pas sur

une foule de phénomènes jusqu'alors sans sojution~ Que

d'aHégories et d'effets mystérieux n'expliq~e-eUe pas!
78. Les incrédutes quand même objectent que le fait do

jt'enlèyement des tables sans point d'appui est impossib!~

parce qu'il est contraire à la loi de gravitation. Nous leur

~répondrons d'abord oue leur négation n'est pas une preuve~

secondement, que si le fait existe~ il aurait beaupré cpo'<
traire à tou~s les lois connues, cela ~rouverai~t une
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chose, c'est, qu'il repose sur une loi inconnue, et que les

négateurs ne peuvent avoir la prétention de connaître

i
tontes les lois de la nature. Nous venons d'exptiquer cette

loi, mois ce n'est pas une raison pour qu'elle soit acceptée

par eux, précisément parce qu'eHe est donnée par des

Esprits qui ont quitté leur habit terrestre, au lieu de t'étre

par des Esprits qui l'ont encore et qui siègent à l'Aca-

démie. De telle sorte que si l'Esprit d'Arago vivant eût

donné cette loi, ils t'eussent acceptée ies yeux fermés;

mais donnée par l'Esprit d'Aragomort, c'est une utopie, et

pourquoi cela? parce qu'ils croient qu'Arago étant mort,

tout est mort en lui. Nous n'avons pas la prétention de

!escn dissuader; cependant, comme cette objection pour-
rait embarrasser certaines personnes, nous allons essayer

d'y répondre en nous mettant à leur point de vue, c'est-à-

dire en faisant abstraction pour un instant de la théorie

de l'animation factice.

79. Quand on fait le vide sous la cloche de Ja machine

pneumatique, cette cloche adhère avec une telle force qu'il
est impossible de l'enlever à cause du poids de ta coionne

d'air qui pèse dessus. Qu'on laisse rentrer l'air, et la

cloche s'enlève avec la plus grande facilité, parce que i'aïr

de dessous fait contre-poids avec ratr du dessus; ~cepen~

dant, abandonnée à eHe-même, elle restera sur ie pïateajn
en vertu de la ioi de gravitation. AïaintenaBt, que raif de

dessous soit- comprimé, qu'il ait une densité plus grande

que celui de dessus, la cloche sera soulevée malgr~a gra-

vitation si ie courant d'air est rapide et violent, ~ie

pourra être soutenue dans t'espace sans Aucun appui

~M~, a la tnanière de ces bons hommes qu'on fait vol-

tiger sur un jet d'eau. Pourquoi donc ie fluide universel,

yMt~M~~ toute ~M~~rc, étant accumulé autour

de la table, n'aurait-i! pas !a propriété ~i'ea diminuer ouQ
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d'en augmenter la pesanteur spécinque relative, comme

l'air le fait pour la cloche de la machine pneumatique,
comme le gaz hydrogène te fait pour les ballons, sans

qu'il soit pour cela dérogé aux lois de ta gravitation?

Connaissez-vous toutes tes propriétés et toute !a puissance
de ce nuiJe? Non; ch bien! ne niez donc pas un fait

parce que vous ne pouvez pas t'expnquer.
80. Revenons à la théorie du mouvement de la table. Si,

par le moyen indique, l'Esprit peut enlever une tabte, il

peutentever toute autre chose un fauteuil, par exemple.
S'il peut enlever un fauteuil, il peut aussi, avec une toree

suffisante, enlever en même temps une personne assise

dessus. Voilà donc l'explication de ce phénomène qu'a

produit cent fois M. Home sur lui et sur d'autres per-

sonnes il t'a renouvelé pendant un voyage à Londres,

et afin de prouver que les spectateurs n'étaient pas le

jouet d'une illusion d'optique, il a fait. au plafond une

marque avec un crayon, et l'on a passé sous lui. On sait

que M. Home est un puissant médium pour les em'ts phy-

stques i! était., dans ce cas, la cause cfnciente et t'objet.
8i. Nous avons parlé tout à l'heure de l'augmentation

pOFBibte du poids; c'est en effet. un phénomène qui se pro*
duit que!queïbis, et qui n'a rien de p!~s anomal que ta

prodigieuse résistance de la cloche sous la pression de la

cotonne atmosphérique. On a vu, sous t'iunucnce de cer-

tains médiums, des objets assez légers ourir la même

résistance, puis tout à coup céder au moindre eubrt. Dans

t'expérience ci-dessus, ta cloche ne pesé en réalité ni plus

ni moins paretie-mëme, mais elle parait plus lourde par
reu<'t de la cause extérieure qui agit sur eue; en est

.probabtcmnnt de même ici. La table a toujours le même

poids intrinsèque, car sa masse n'a pas augmenté, mais

une force étrangère s'oppose à son mouvement, et cette



THÉORtE DES MANIFESTATIONS PHYStQUES. 89

cause peut être dans tes Guides ambiants qui la pénètrent,
comme celle qui augmente ou diminue le poids apparent
de la c!oche est dans i'air. Faites Fexpérience de la cloche

pneunhttique devant un paysan ignorant, ne comprenant

pas que c'est l'air qu'it ne voit pas qui agit, it ne sera pas
difficile de tui persuader que c'est le diable.

On dira peut-être que ce unid<* éta'nt impondérable, son

accumulation ne prut augmenter le poids d'un objet:

d'accord; mais remarquez que si nous nous sommes servi

du mit accumulation, c'est par comparaison, et non par
assimilation absolue avec l'air; it est impondérable, soit;

cependant rien ne le prouve; sa nature intime nous est

inconnue, et nous sommes loin d'en connaitre toutes les

propriétés. Avant qu'on eut expérimenté la pesanteur de

l'air, on ne soupçonnait pa~ les cu~ts de cette même pe-
santeur. L'électricité est aussi rangée parmi les fluides

impoudcrabtcs; cependant un corps peut être retenu par
un courant électrique, et offrir ~ne grande résistance à

celui qui veut te soulever; il est donc en apparence devenu

plus pesant. De ce qu'on ne voit pas le support, il serait

illogique de t'oncturc qu'tt n'existe pas. L'Esprit pt'ut donc

avoir des leviers qui nous sont inconnus; !a nature nous

prouve tous les jours que sa puissance ne s'arrête pas au

témoignage des sens.

On ne peut expliquer que par une cause semblable le

phénomène singulier, dont on a vu plusieurs exemples,
d'une jeune personne faible et déiicate, soulevant avec

deux doigts, sans effort et comme une ptume, un homme

fort et robuste avec le sioge sur tequf! it était assis Ce

qui prouve une cause étrangère à.la personne, cesoutiea

intermittences de la facuité.



CHAPITRE V.

MHtPESTATtMS PHYS~MS SPOHTAK~S.

Bruits, tapage et perturbations. Objets lancés. Phénomène
des apporta.

83. Les phénomènes dont nous venons de parler sont

provoqués; mais il arrive quelquefois qu'ils ont lieu spon-

tanément, sans participation de la volonté; loin de là,

puisqu'ils deviennent souvent très importuns. Ce qui ex-

clut, en outre, !a pensée qu'ils peuvent être un effet de

l'imagination surexcitée par les idées spirites, c'est qu'ils
se produisent chez des personnes qui n'en ont jamais en-'

tendu parler, et au moment où elles, s'y xattendent !e

moins. Ces phénomènes, qu'on pourrait appeler le spiri-
tisme pratique nature!, sont très importants, parce qu'ils
ne peuvent être suspectés de connivence; c'est pourquoi
nous engageons les personnes qui s'occupent dés phé-
nomènes spirites a recueillir tous les faits de ce genre qui
viendraient à leur connaissance, mais surtout & en cons-

tater avec soin la réaiité par une étude minutieuse des

circonstances, afin de s'assurer qu'on n'est pas le jouet
d'une itiùsion ou d'une mystification.

$S. De toutes les manifestations spirites, les plus simples

et les plus fréquentes sont les bruits et les coups frappés;
c'est ici surtout qu'U faut craindre l'illusion, car une foule



MANIFESTATIONS PHYSIQUES SPONTANÉES. M

de causes naturelles peuvent en produire te vent qui
siffle ou qui agite un objet, un corps que l'on remue soi-

même sans s'en apercevoir, un effet acoustique, un animal

caché, un insecte, etc., voire môme les espiègleries des

mauvais plaisants. Les bruits spirites ont d'ailleurs un

caractère particulier, tout en affectant une intensité et un

timbre très variés, qui les rendent aisément reconnaissa-

bles et ne permettent pas dé les confondre avec le craque*
ment du bois, le petillemerd du feu ou le tic-tac monotone

d'une pendule; ce sont des coups secs, tantôt sourds, tai-

bles et légers, tantôt clairs, distincts, quelquefois bruyants,

qui changent de place et se répètent sans avoir une régu-
larité mécanique. De tous les moyens de contrôle le plus

efficace, celui qui ne peut laisser de doute sur leur ori-

gine, c'est l'obéissance à la volonté. Si les. coups se font

entendre dans l'endroit désigné, s'ils répondent à h

pensée par leur nombre ou leur intensité, on ne peut
méconnaître en eux une cause intelligente; mais le défaut

d'obéissance n'est pas toujours une preuve contraire.

84. Admettons maintenant que, par une constatation

minutieuse, on acquière la certitude que les bruits ou tous

autres effets sont des manifestations réelles, est-il rationnel

de s'en effrayer? Non, assurément; car, dans aucun cas,

il ne saurait y avoir le moindre danger; tes personnes

auxquelles on persuade que c'est le diable, peuvent seules

en être affectées d'une manière fâcheuse, comme les en-

fants auxquels on fait peur du loup-garou ou de Croque-
mitaine. Ces manifestations acquièrent dans certaines

circonstances, il faut en convenir, des proportions et une

persistance désagréables, dont on a le désir bien naturel

de se débarrasser. Une explication est nécessaire à ce sujet.
CS. Nous avons dit que les manifestations physiques ont

pour but d'appeler notre attention sur quelque chose, et
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de nous convaincre de la présence d'une puissance supé-
rieure à l'homme. Nous avons dit au~si que tes Esprits
élevés ne s'occupent pas de ce~ sortes de manifestations;
ils se servent des Esprits intérieurs pour tes produire.,
comme nous nous servons de serviteurs pour la grosso

besogne, et ceta dans le but que nous venons d'indiquer.
Ce but une fois atteint, la manifestation matéri~ec~sse,

parce qu'elle n'est plus nécessaire. Un ou deux exemptes
feront mieux comprendre la chose.

86. !t y a plusieurs années, au début de mes études sur

te spiritisme, étant un soir occupé d'un travail sur cette

matière, des coups se firent entendre autour de moi pen-
dant quatre heures consécutives; c'était la première fois

que pareille chose m'arrivait;jn constatai qu'ils n'avaient

aucune cause accidentelle, mais dans. le moment je n'en

pus savoir davantage. J'avais à cette époque occasion de

voir fréquemment un excellent médium écrivain. Dès !e

tendemam, j'interrogeai l'Esprit qui se communiquait par
son intermédiaire sur la cause de ces coups. C;est, me

fut-il répondu, ton Esprit familier qui <?oM~ le pc~
Et. que voulait-il me dite? Rép. Tu peux le lui de-

mander toi-même, car il est là. Ayant donc interrogé
cet Esprit, il se fit connaître sous un nom a!!égorique (j'ai
su depuis, par d'autres Esprits, qu'it appartient à un

ordre très éievé, et qu'il a joué sur ta terre un rô!e impor-

tant); il me signala des erreurs dans mon travau. en m'in-

diquant ~Muùet!esse trouvai''nt, me donna d'otites

et sag~s conseils, et ajouta qu'il serait toujours avec moi,

et vieudrait a mon appel toutes tes fois que je voudrais

t'interroger. Depuis !ors,en euet, cet Esprit ne m'a jamais

quitte. M m'a donné maintes preuves d'une grande supé-

riorité, et son intervention ~M~~c/~aM/e et elficace a été

manifeste pour moi dans les au'aires de la vie matérieUe,
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comme en ce qui touche aux choses métaphysiques. Mats

des notre prcm!cr en ret'en tes coups ont cesse. Que voûtait*

il en euct? Entrer en communication rémunère avec moi;

pour cela il fatiait ~'avertir. L'avertissement donné, puis

expliqué, les rciattous régulières établie tes coups deve-

naient inutih's~ c'est pourquoi ils ont cessé. On ne bat

plus te tambour pour ré veiner les soldats une fois qu'its
sont debout.

Un fait à peu prés spmblable est arrivé à un de nos

amis. Depuis qne!que temps sa chambre retentissait de

bruits oivers qui devenaient très fatigants, ~occasion

s'étant présentée d'interroger l'Esprit de son pcre par nn

médium écrivain, il sut ce qu'on lui voulait, fit ce qui lui

fut recomntandé, et depuis lors il n'a ptus n~n entendu.

t! est à remarquer que les personnes qui ont avec les

Esprits un moyen r~gutk'ret tacite de communication, ont

beaucoup plus rarement des manifestations de ce genre,
et Cf!a se conçoit.

87. Les manifestations spontanées ne se bornent pas tou-

jours à des bruits età des coups frappés; elles dégénèrent

quelquefois en vérhabtc tapage et en perturbations; des

meubles et objets divers sont bouleversés, des projectiies
de toutes sortes sont tancés du dehors, des portes et des

fenêtres sont ouvertes et fermées par des matns invisi-

bles, des carreaux sont brisés, ce qui ne peut être mis sur

le compte de l'illusion.

Le boute versement est souvent très effectif, mais quel-

quefois il n'a que tes apparences de la réalité. On entend

du vacarme dans une piè< e voisine, un bruit de vaissette

qui tombe et se brise avec fracas, des baubes qui roulent

sur te ptancbur; on se bâte d'uccourir, et t'en trouve tout

tranquille et en ordre; puis, à peine sorti, le tumulte

recommence.
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88. Les manifestations de ce genre ne sont ni rares ni

nouvelles; il y a peu de. chronique locale qui ne renferme

quelque histoire de ce genre. La peur a sans doute sou-

vent exagéré des faits qui ont dû prendre des proportions

gigantesquement ridicules en passant de bouche en bou-

che la superstition aidant, les maisons où ils se sont passés

ont été réputées hantées par le diable, et de là tous les

contes merveilleux ou terribles de revenants. De son coté,

la fourberie n'a pas laissé échapper une si belle occasion

d'exploiter la crédulité, et cela souvent au profit d'intérêts

personnels. Onconçoit, du reste, l'impression que des faits

de ce genre, même réduits à la réalité, peuvent faire sur

des caractères faibles et prédisposés par l'éducation aux

idées superstitieuses. Le plus sûr moyen de prévenir les

inconvénients qu'ils pourraient avoir, puisqu'on ne saurait

les empêcher, c'est de faire connaître la vérité. Les choses

les plus simples deviennent effrayantes quand la cause est

inconnue. Quand on sera familiarisé avec les Esprits, et

que ceux auxquels ils se manifestent ne croiront plus
avoir une légion de démons à leurs trousses, ils n'en auront

plus peur.
On peut voir, dans la ~M<e .spirite, le récit de plu-

sieurs faits authentiques de ce genre, entre autres l'his-

toire de l'Esprit frappeur deBergzabern, dont les mau-

vais tours ont duré plus de huit ans (n~ de mai, juin et

juillet i858); celle de Dibbelsdorf (août 1808); celle du

boulanger des Grandes-Ventes, près Dieppe (mars 1860);

celle de la rue des Noyers, à Paris (août 1860); celle de

l'Esprit de Casteinaudary, sous le titre d'Histoire ~'MM

damné (février 18~0); celle du fabricant de Saint-Péters-

bourg (avril 1860), et beaucoup d'autres.

89. Les faits ~e cette na'ure ont souvent le caractère

d'une véritable persécution. Nous connaissons six soeurs
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qui habitaient ensemble, et qui, pendant plusieurs années,

trouvaient le matin leurs robes dispersées, cachées jusque
sur les toits, déchirées et coupées en morceaux, quelques

précautions qu'eues prissent de les enfermer a clef. Il

est souvent arrivé que des personnes couchées et par-
faitement éveillées voyaient secouer leurs rideaux, arra-

cher violemment leurs couvertures et leurs orei~ers,

étaient soulevées sur leurs matelas, et quetquefbis même

jetées hors du lit. Ces faits sont plus fréquents qu'on ne

croit; mais la plupart du temps, ceux qui en sont victimes

n'osent pas en parler par ta crainte du ridiculé~j~est a.,
notre connaMsance~uerona~~gtténrce~ indiviaus,

~ë~qa'on regardait comme des hatUucinations, en les__cL. _g. ~-4
Soumettant au traitement des~iënés, ce qui tes a rendus
réëÏ!ement <bus. La médecine ne peut comprendt~cës

choses~ parce qu'elle n'admet dans les causes que l'élé-

ment matériel, d'où résuttent des méprises souvent funes-

tes. L'histoire, un jour, racontera certains traitements du

dix-neuvième siècle, comme on raconte aujourd'hui cer-

tains procédés du moyen âge.
Nous admettons parfaitement que certains faits sont

rouvre de la malice ou de la malveillance; mais si,
toutes constatations faites, il demeure avéré qu'ils ne sont

pas l'œavredes hommes, il faut bien convenir qu'ils sont

celte, les u~s diront du diable, nous, nous dirons des

Esprits; macis de quels Esprits?
CO. Les Esprits supérieurs, pas plus que parmi nous

~es honHnes graves et sérieux, ne s'amusent à donner des

charivaris. Nous en avons souvent fait venir pour leur

demander !e motif qui les porte à troubler ainsi le repos.
i.a plupart n'ont d'autre but que de s'amuser ce sont des

Esprits plutôt légers que inéchants, qui se rient des

frayeurs qu'ils occasionnent, et des recherches inutiles
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que l'on fait pour découvrir la cause du tumuhe. Souvent

ils s'acharnent après un indivinu qu'its se ptaisent vexer

et qu'ils poursuivent de démettre en demeure; d'autres

fois ils s'attachent a un local sans autre motif que leur

caprice. C'est qttehfnefbis aussi «ne vengeance qu'i!sexcr*
cent comine nous aurons occasion de le vo r. Pans cer-

tains ça! leur intention est pins iouahtc; ils voûtent ap-

peler l'attention et se mettre en rapport, soit pour donner

un avertissement utile à ta personne iaqnene ils s'adres-

sent, soit pour demander quelque chosb ~oureux-metnes.
Nous en avons souvent vu demunder des prières, d'autres

soUiciter i'accomptisst'mcnt en teur nom d'un voeu qu*ns
n'avaient' pu remplir, d'antres enfin voutoir, dans rin-

tërêt de leur propre repos, réparer une mauvaise action

commise par eux de tcur vivant. En gênerai on a tort de

s'en effrayer; leur présence peut être importune, mais

non dangereuse. On conçon, du reste, te désir qu'on a de

s'en débarrasser et l'on fait généra tement pour cela tout

le contraire de ce qu'il faudrait. Si ce sont des Esprits

qui s'amusent, plus on prend la chose au sérieux, ptus
ils persistent, comme des enfants espiègtes qui harcèlent

.d'autant ptus ceux qu'ils voient s'itnp:ttientcr, et qui font

peur aux poltrons. Si l'on prenait le sage parti de rire

soi-même de leurs mauvais tours, ils uniraient par se

!as!<er et par rester tranquilles. Nous connaissons quel-

qu'un qui, loin de s'irriter, tes excitait, les mettait au

défi de faire t~Ue ou telle chose, si bien qu'au b jut de

quetqucs jours ils ne revinrent ptus. Mais, Lonnne nous

Favous dit, il y en a dunt le mouf est moins trivoic. C'est

pourquoi il est toujours utile de savoir ce qu'its vcttk'nt.

S'ils demandent quetoue chose, on peut être certain qo'ns

cesseront k'urs visites dès que leur désir sera s.tttsfait. Le

meilleur moyen d'être renseigné à cet égard, c'est d'évo-
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quer l'Esprit par l'intermédiaire d'un bon médium écri-

vain à ses réponses on verra tout de suite à qui l'on a

anaire, et l'on agira en conséquence; si c'ebt un Esprit

malheureux, la chanté veut qu'on le traite avec les égards

qu'il mérite; si c'est un mauvais prisant, on. peut agir

envers lui sans façon; s'il est malveillant, il faut prier
Dieu de le rendre meilleur. En tout état de cause, la

prière ne peut toujours avoir qu'un bon résultat. Mais !a

gravité de~tormutes d'exorcisme les fait rire et ils n'en

tiennent aucun compte. Si l'on peut entrer en communi-

cation avec eux, il faut se défier des qualifications bur-

lesques ou effrayantes qu'ils se donnent quelquefois pour
s'amuser de la crédulité.

Nous reviendrons avec plus de détails sur ce sujet, et
sur les causes qui rendent souvent les prières inefficaces,
dans les chapitres des lieux hantés et de i'o~~o~

9t. Ces phénomènes, quoique-ex~cutes par des Esprits

intérieurs, sont souvent provoqués par des Esprits d'un

ordre plus élevé, dans te but de convaincre de l'existence

des êtres incorporels et d'une puissance supérieure a

l'homme. Le retentissement qui en résulte, l'effroi même

que cela cause, appellent l'attention, et finiront par faire

ouvrir les ycu~ aux plus incrédules. Ceux-ci trouvent plus

simple de mettre ces phénomènes sur le compte de l~ima-

gination, explication très commode et qui dispense d'en

donner d'autres; pourtant quand des objets sont bous-

culés ou vous sont jetés à la tête, il faudrait une imagi-
nation bien complaisante pour se figurer que pareilles
choses sont quand elles ne sont pas. On remarque un effet

quelconque cet enet a nécessairement une cau~e; si une

~fo~c et calme observation nous démontre que cet etïet

est indépendant de toute votonté humaine et de toute

cause matérielle, si de plus il nous donne des signes ~t-
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<?e~ d'intelligence et de libre vo!onté, ce ~< signe
le plus carac~f~M~, on est bien forcé de l'attribuer a

une intelligence occu!te. Quels sont ces êtres mystérieux?
c'est ce que les études spirites nous apprennent de la ma-

nière !a moins contestable, par les moyens qu'elles nous

donnent de communiquer avec eux. Ces études nous ap-

prennent en outre &<aire la part de ce qu'il y a de réel,

de faux ou d'exagéré dans les phénomènes dont nous ne

Nous rendons pas compte. Si un effet insoHte se produit:

bruit, mouvement, apparition même, la première pensée

que l'on doit avoir, c'est qu'il est dû à une cause toute

naturelle, parce que c'est la plus probable; il faut alors

rechercher cette cause avec le plus grand soin, et n'ad-

mettre l'intervention des Esprits qu'à bon escient; c'est

le moyen de ne pas se faire illusion. Celui, par exemple,

qui, sans être approché par personne, recevrait un soufHet

ou des coups de bâton eur le dos, comme cela s'est vu,
ne saurait douter de la présence d'un être invisible.

On doit se tenir en garde non-seulement contre des

récits qui peuvent être tout au moins entachés d'exagéra-
tion, mais contre ses propres impressions, et ne pas attri-

buer une origine occulte à tout ce que l'on ne comprend

pas. Une inimité de causes très simples et très naturelles

peuvent produire des effets étranges au premier abord, et

ce serait une véritable superstition de voir partout des

Esprits occupés à renverser les meubles, briser !a vais-

selle, susciter enfin les mille et une tracasseries de mé-

nage qu'i! est ptus rationne! de mettre sur le compte de
la maladresse.

~S. L'explication donnée du mouvement des corps
inertes s'applique natureilement à tous les effets spontanés

que nous venons de voir. Les bruits, quoique plus forts

que les coups frappés dans la table, ont la môme cause; les
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objets lancés ou déplacés le sont par la même force qui
soulève un objet quelconque. Une circonstance vient mémo

ici à l'appui de cette théorie. On pourrait se demander où

est le médium dans'cette circonstance. Les Esprits nous

ont dit qu'en pareil cas il y a toujours quelqu'un dontl<%

pouvoir s'exerce à son insu. Les manifestations spontanées
se produisent très rarement dans les endroit!} isolés; c'est

presque toujours dans des maisons habitées qu'elles ont

lieu, et par le fait de la présence de certaines personnes

qui exercent une influence sans le vouloir; ces personnes
sont de véritables médiums qui s'ignorent eux-mêmes, et

que nous appelons, pour cette raison, ~M~s~a~'e~
ils sont aux autres médiums ce que les somnambules na-

turels sont aux somnambules magnétiques, et tout aussi

curieux à observer.

95. L'intervention volontaire ou involontaire d'une per-
sonne douée d'une aptitude spéciale pour la production de

ces phénomènes parait être nécessaire dans la plupart des

cas, quoiqu'il y en ait où l'Esprit semble agir seul; mais

alors il se pourrait qu'il puisât le fluide animalisé ailleurs

que chez une personne présente. Ceci explique pourquoi
les Esprits qui nous entourent sans cesse ne produisent

pas à chaque instant des perturbations. !1 faut d'abord

que l'Esprit le veuille, qu'il ait un but, un motif, sans

cela il ne fait rien. Il fa~t souvent ensuite qu'il trouve,

précisément dans le lieu où il voudrait agir, une personne

apte à le seconder, colncidence qui se rencontre assez

rarement. Cette personne survenant inopinément, il en

profite. Malgré la réunion des circonstances favorables, il

pourrait encore en être empêché par une volonté supé-
rieure qui ne lui permettrait pas d'agir à son gré. Il peutt

ne lui être permis de le faire que dans certaines limites,
et dans le cas où ces manifestations seraient jugées
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utiles,' soit comme moyen de conviction, soit comme

épreuve pour la personne qui en est l'objet.
94. Nous ne citerons à ce sujet que l'entretien provoqué

à propos des faits qui se sont passés én juin 1860 dans la

rue des Noyers, à Paris. On en trouvera les détails dans !a

Revue spirite, n<'d'août 1860.

1. (A saint Louis.) Auriez-vous !a bonté de nous dire

si les faits qu'on dit s'être passés dans la rue des Noyers
sont rëe!s? quant à la possibilité, nous n'en doutons pas.

e Oui, ces faits sont vrais; seulement l'imagination des

hommes les grossira, soit par peur, soit par ironie; mais,

je ie répète, ils sont vrais. Ces manifestations sont provo-

quées par un Esprit qui s'amuse un peu aux dépens des

habitants du lieu. e

2. Y a-t-il, dans la maison, une personne qui soit cause

de ces manifestations?

« Elles sont toujours causées par la présence de la per-
sonne a laquelle on s'attaque; c'est que l'Esprit pertur-
bateur en veut à l'habitant du Heu où il est. et qu'il veut

lui faire des malices, ou même cherche à le faire. déloger, s

3. Nous demandons si, parmi les habitants de la maison,
il y a quelqu'un qui soit la cause de ces phénomènes par
une influence médianimique spontanée et involontaire?

« le faut bien, sans cela le fait ne pourrait avoir

lieu. Un Esprit habite un endroit de prédilection pour

lui il reste dans l'inaction tant qu'une nature qui lui

soit convenable ne s'est pas présentée dans cet endroit;

quand cette personne arrive, alors il s'amuse autant qu'il
le peut. »

4. La présence de cette personne sur les lieux mêmes

est-elle indispensable?
<xC'est le cas te plus ordinaire, et c'est celui du fait

que vous citez; c'est pourquoi j'ai dit que sans cela le fait
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6.

n'aurait pu avoir !!cu; mais je n'ai pas entendu généra-

liser il en est ou la présence immédiate n'est pas néces-

saire. »

5. Ces Esprits étant toujours d'un ordre inférieur, l'ap-
titude à leur servir d'auxiliaire est-elle une présomption
défavorable pour la personne? cela annonce-t-il une sym-

pathie avec les êtres de cette nature?

a Non, pas précisément, car cette aptitude tient à une

disposition physique; cependant cela annonce très sou-

vent une tendance matérielle qu'il serait préférable de

ne pas avoir; car plus on est élevé moralement, plus on

attire asoi les bons Esprits, qui éloignent nécessairement

les mauva!s.

6. Où l'Esprit va-t-il prendre les projectiles dont il se

sert?

a Ces divers objets sont, le plus souvent, pris sur les

lieux, ou dans le voisinage; une force venant d'un Esprit
les lance dans l'espace, et ils tombent dans un endroit

désigné par cet Esprit. ?
7. Puisque les manifestations spontanées sont sou-

vent permises et même provoquées dans le but de con-

vaincre, il nous semble que si certains incrédules en

étaient personnellement l'objet, ils seraient bien forcés de

se rendre à l'évidence. Us se plaignent quelquefois de ne

pouvoir être témoins de faits concluants; ne dépendrait-il

pas des Esprits de leur faire donner quelque preuve sen-

sible ?

a Les athées et les matérialistes ne sont-ils pas à chaque
instant témoins des effets de la puissance de Dieu et de la

pensée? Cela ne les empêche pas de nier Dieu et l'âme.

Les miracles de Jésus ont-ils converti tons ses contempo-
rains ? Les Pharisiens qui lui disaient « Maître, faites-

nous voir quelque prodige, » ne ressemblent-ils pas à ceux
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qui, de votre temps, demandent que vous leur fassiez

voir des manifestations? S'ils ne sont pas convaincus par
les merveilles de la création, ils ne le seraient pas davan'

tage quand bien même les Esprits leur apparaîtraient de

la manière la moins équivoque, parce que leur orgueil les

rend comme des chevaux rétifs. Les occasions de voir ne

leur manqueraient pas s'ils les cherchaient de bonne foi,

c'est pourquoi Dieu ne juge pas à propos de faire pour
eux plus qu'il ne fait pour ceux qui cherchent sincère-

ment à s'instruire, car il ne récompense que les hommes

de bonne volonté. Leur incrédulité n'empêchera pas la

volonté de Dieu de s'accomplir; vous voyez bien qu'eue
n'a pas empêché la doctrine de se répandre. Cessez donc

de vous inquiéter de leur opposition qui est à !a doctrine

comme l'ombre est au tableau, et lui donne un plus grand
relief. Quel mérite auraient-ils à être convaincus par la

force? Dieu leur laisse toute la responsabilité de leur en"

têtement, et cette responsabilité sera plus terrible que
vous ne pensez. Bien heureux ceux qui croient sans avoir

vu, a dit Jésus, parce que ceux-là ne doutent pas de la

puissance de Dieu. »

8. Croyez-vous qu'il serait utile d'évoquer cet Esprit

pour lui demander quelques explicationsl
a Évoquez-le si vous voulez; mais c'est un Esprit infé-

rieur qui ne vous donnera que des réponses assez insigni-
fiantes. B

9S. Entretien avec l'Esprit perturbateur de la rue des

Noyers.
1. Évocation.

« Qu'avez-vous donc de m'appeler? Vous voulez donc

des coups de pierres? C'est alors qu'on verrait un beau

sauve-qui-peut, malgré votre air de bravoure.

$L Quand tu nous enverrais des pierres ici, cela ne nous



MANIFESTATIONS PHYSÏQPES SPONTANÉES. t03

effrayerait pas; nous demandons même positivement si tu

peux nous en envoyer.

Ici, je ne pourrais peut-être pas; vous avez un gar-
dien qui veille bien sur vous. c

3. Dans la rue des Noyers, y avait-il une personne qui
te servait d'auxiliaire pour te faciliter les mauvais tours

que tu jouais aux habitants de la maison?

« Certainement, j'ai trouvé un bon instrument, et aucun

Esprit docte, savant et prude pour m'en empêcher; car je
suis gai, j'aime parfois à m'amuser. D

4. Quelle était la personne qui t'a servi d'instrument?
« Une servante.

6. JÊtait*.co son insu qu'elle te servait d'auxiliaire?

<<Oh oui; la pauvre SIle! elle était la plus enrayée. ?
6. Agissais-tu dans un but hostile?

< Moi, je n'avais aucun but hostile; mais les hommes

qui s'emparent de tout le feront tourner à leur avantage. &
7. Qu'entends-tu par là? nous ne te comprenons pas.
a Je cherchais à m'amuser; mais vous autres, vous

étudierez la chose et vous aurez un fait de plus pour mon-

trer que nous existons.

8. Tu dis que tu n'avais pas de but hostile, et pourtant
tu as cassé tous les carreaux de l'appartement; tu as ainsi

causé un préjudice réel.

« C'est un détail.

9. Où t'es-tu procuré les objets que tu as lancés?

< Ils sont assez communs; je les ai trouvés dans la

cour, dans les jardins voisins, a

îO. Les as-tu ~<MMtrouvés, ou en as-tu fabriqué quel~

ques-uns? (Voir ci-après chap. VMÏ.)
« Je n'ai rien créé, rien composé. ?

H. Si tu n'en avais pas trouvé, aurais-tu pu .en fabri"

quer?
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a C'eût été plus difficile; mais, à la rigueur, on môïe

des matières, et cela fait un tout quelconque. »
12. Maintenant, dis-nous comment tu les as tancés?

a Ah! ceci est plus difficile à dire; je me suis aidé de la

nature électrique de cette fille, jointe à ta mienne moins

matériette nous avons pu transporter ainsi ces diverses

matières à nous deux. »

13. Tu "voudras bien, je pense, nous' donner quelques

renseignements sur ta personne. Dis-nous donc d'abord

s'il y a longtemps que tu es mort?

« !i y a assez longtemps; il y a bien cinquante ans. »

14. Qu'étais-tu de ton vivant?

« Pas grand'chose de bon je chiffonnais dans ce quar-

tier, et on me disait parfois des sottises, parce que j'ai-

mais trop la liqueur rouge du bonhomme Noé; aussi je

voudrais les faire tous décamper. »

15. Est-ce toi-même et de ton plein gré que tu as ré-

pondu à nos questions?
« J'avais un instituteur, a

16. Quel est cet instituteur?

« Votre bon roi Louis. »

~fnof~Mc. Cette question est motivée par la nature de cer-

taines réponses qui ont paru dépasser la portée de cet Esprit,

par le fond des idées et même par ta forme du langage. !t n'ya
donc rien d'étonnant à ce qu'it ait été aidé par un Esprit plus

éclairé, qui voulait pronter de cette occasion pour nous donner

une instruction. Ceci est un fait très ordinaire, mais une parti-
cularité remarquable dans cette circonstance, c'est que t'influence

de l'autre Esprit s'est fait sentir sur récriture même; celle des

réponses où il est intervenu est plus régulière et plus coulante;
celle du chiffonnier est anguleuse, grosse, irrégutiero, souvent

peu lisible, et porte un tout autre caractère.

ï7. Que fais-tu maintenant; t'occupes-tu de ton avenir?
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cc Pas encore; j'erre. On pense si peu à moi sur la terre,

que personne ne prie pour moi aussi je ne suis pas aidé,

je ne travaille pas. »

Remarque. On verra plus tard combien on peut contribuer &

l'avancement et au soulagement des Esprits inférieurs par la

prière et les conseits.

t8. Quel était ton nom de ton vivantY

« Jeannet. &

19. Eh bien! Jeannet, nous prierons pour toi. Dis-nous

si notre évocation t'a fait plaisir ou t'a contrarié?

a Plutôt plaisir, car vous êtes de bons enfants, de gais

vivants, quoique un peu austères; c'est égal, vous m'avez

écouté, je suis content. c JEANNET.

Phénomène des appo~.

96. Ce phénomène ne dinère de ceux dont nous venons

de parler que par l'intention bienveillante de FEsprit qui
en est l'auteur, par la nature des objets presque toujours

gracieux, et par manière douce et souvent délicate

dont ils sont apposés. !t consiste dans l'apport spontané

d'objets qui n'existent pas dans l'endroit où l'on est; ce

sont le plus souvent des fleurs, quelquefois des fruits, des

bonbons, des bijoux, etc.

97. Disons d'abord que ce phénomène est un de ceux

qui se prêtent le plus à l'imitation, et que par conséquent
t! faut se tenir'en garde contre la supercherie. On sait jus*

qu'où peut aller l'art de la prestidigitation en fait d'expé-
riences de ce genre; mais, sans avoir auaire a un homme

du métier, on pourrait être facilement dupe d'une ma-

noeuvre habile et intéressée. La meilleure de toutes les

garanties est dans le caractère, ~'Ac~or~~ë notoire, le
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<~M~rMM~M~ absolu de la personne qui obtient de

semblables effets; en second lieu dans l'examen attentif

de toutes les circonstances dans lesquelles les.faits s~

produisent; enfin dans la connaissance éclairée du spiri-

tisme, qui seule peut faire découvrir ce qui serait sus-

pect.
98. La théorie du phénomène des apports, et des ma-

nifestations physiques en général, se trouve résumée

d'une manière remarquable dans la dissertation suivante,

par un Esprit dont toutes les communications ont un ca-

chet incontestable de profondeur et de logique. On en

trouvera plusieurs dans la suite de' cet ouvrage.. Il s'est

fait connaître sous le nom d'~f~~ disciple de saint

Paul, et comme Esprit protecteur du naédtt<m qui lui a

servi d'interprète
< ï! faut nécessairement, pour obtenir des phénomènes

de cet ordre, avoir avec soi des médiums que j'appellerai

MM~~s, c'est-à-dire doués au plus haut degré des facultés

médianimiques d'expansion et de pénétrabihté; parce que
le système nerveux de ces médiums, facilement excitaMe~
leur permet, au moyen de certaines vibrations, de pro-

jeter autour d'eux avec profusion leur fluide animaïisét

<t Les natures impressionnables, les personnes dont les

nerfs vibrent au moindre sentiment, à la plus petite sen-

sation, que i'inQuence morale ou physique interne ou

externe, sensibilise, sont des sujets très aptes à devenir

d'exceuents médiums pour les effets physiques de tangi"
bilité et d'apports. En effet, leur système nerveux, presque
entièrement dépourvu de l'enveloppe réfractaire qui isole

ce système chez !a plupart des autres incarnés, les rend

propres au développement de ces divers phénomènes. En

conséquence, avec un sujet de cette nature, et dont iea

autres facultés ne sont pas hostiles à la medianiCMBation,
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on obtiendra plus facilement les phénomènes de tangibi-

lité, les coups frappés dans les murs et dans les meubles,

les mouvements ~c~6M~, et même la suspension dans

l'espace de !a matière inerte la plus lourde. fortiori,

obtiendre-t-on ces résultats si, au lieu d'un médium, on

en a sous la main plusieurs également bien doués.

« Mais de la production de ces phénomènes à l'obten-

tion de celui des apports, il y a tout un monde car, dans

ce cas, non-seulement le travail de l'Esprit est plus com-

plexe, plus difficile, mais, bien plus, l'Esprit ne peut

opérer qu'au moyen d'un seul appareil médianimique,
c'est-à-dire que plusieurs médiums ne peuvent pas con-

courir simultanément à la production du même phéno-

mène. 11 arrive même, au contraire, que la présence de

certaines personnes antipathiques à l'Esprit qui opère
entrave radicalement son opération. A ces motifs qui,
comme vous le voyez, ne manquent pas d'importance,

ajoutez que les apports nécessitent toujours une plus

grande concentration, et en même temps une plus grande

diChtsion de certains fluides, et qu'ils ne peuvent être

obtenus qu'avec les médiums les mieux doués, ceux, en

un mot, dont l'appareil ~M~M~~M~M~e est le mieux

conditionné.

« En général, les faits d'apports sont et resteront exces-

sivement rares~ Je n'ai pas besoin de vous démontrer

pourquoi ils sont et seront moins fréquents que les autres

faits de tangibilité; de ce que je dis, vous le déduirez

vous-même. D'aiUeurs, ces phénomènes sont d'une nature

telle, que non-seulement tous les médiums n'y sont pas

propres, mais que tous les Esprits eux-mêmes ne peuvent

pas les produire. En effet, il faut qu'entre l'Esprit et le

médium influencé il existe une certaine affinité, une cer-

taine analogie, en un mot, une certaine ressemblance qui
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permette à la partie expansible du fluide jp~Me
t

de t'incarné de se m61~ de s'unir, de se combiner avec

celui de l'Esprit qui vent faire un apport. Cette fusion

doit être telle que la force résultante devienne, pour ainsi

dire, «~ de même qu'un courant étectrique, en agissant

sur le charbon, produit un foyer, une clarté uniques.

Pourquoi cette union, pourquoi cette fusion, dir~z-ous?

C'est que, pour la production de ces phénomènes, il faut

que les propriétés essentielles de l'Esprit moteur soient

augmentées de quelques-unes de cetles du médianifttisé;

c'est que le fluide vital, indispensable à la production de

tous les phénomènes médianimiques, est l'apanagc~cc~M~/

del'inMrné.et que, par conséquent, FEspnt opérateur
est obligé de s'en imprégner. Ce n'est qu'alors qu'il peut,
iau moyen de certaines propriétés de votre milieu ambiant,

'inconnues pour vous, isoler, rendre invisibles, et faire

'mouvoir certains objets matéricis, et des incarnés eux-

<R!émes.

~<H ne m'est pas permis, pour le moment, de vous dé-

lier ces lois particulières qui régissent les gaz et les

fhtides qui vous environnent; mais, avant que des années

soient'écoutées, avant qu'une existence d'homme soit ac-

complie, l'explication de ces lois et de ces phénomènes
vous sera révélée, et vous verrez surgir et se produire une

iMuvene variété de médiums, qui tomberont dans un état

ioataleptique particulier dés qu'ils seront médi:tnimiséa.

« Vous voyez de combien de ditncuttés la production

On voit que, lorsqu'il s'agit d'exprimer une idée nouvelle pour
caquette la hngue manque de terme, les Esprtts savent parfanientaot
créer des ncoto~smcs. Ces mots. e~c<roMcd««t<MHq<t<~fMpW<e,
'no sont pas de nous. Ceux qui nous ont critiqué d'avoir créé les

motSfpM~ <pM(«nM, ~~n~ qui n'avaient pas leurs analogues t
pourront aussi faire te môme procés aux Esprits.
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des apports se trouve entourée; vous pouvez en conclure

très logiquement que les phénomènes de cette nature

sont excessivement rares, comme je t'a! dit, et avec (Fau-

tant plus de raison que les Esprits s'y prêtent fort peu,

parce que cela motive de leur pnrt un travail qua~i maté-

riel, ce qui est un <*nnui et une fatigue pour eux. D'autre,

part, il arrive encore ceci c'est que très souvent, malgré

leur énergie et leur votonté, t'état du médium iui-même

leur oppose une barrière infranchissable.

« tt est donc évident, et votre raisonnement !e sanc-

tionne, j<3 n'en doute pas, que tes faits tangibles de coups,
de mouvements et de suspension, sont des phénomènes

simples, qui s'opèrent par la concentration et la dilatation

de certains Ouides, bt qu'ils peuvent être provoqués et

obtenus par la volonté et le travail des médiums qui y
sont aptes, quand ceux-ci sont secondés par des Esprits

amis et bienveillants; tandis que les faits d'appoît sont

muttipips, complexes, exigent un concours de circons-

tances spécia!es, ne peuvent s'opérer que par un seul

Esprit et un seu! médium, et nécessitent, en dehors des

besoins de la <angibi!ité, une combinaison toute particu-
lière pour isoler et rendre invisibles l'objet ou les objets

qui font le sujet de rapport.
<tVous tous, spirites, vous comprenez mes explications,

et vous vous rendez parfaitement compte de cette concen-

tration de fluides spéciaux, pour la locomotion et la <~c-

tUité de la matière inerte; vous y croyez, comme vous

croyez aux phénomènes de l'électricité et du magnétisme,

lesquels les faits médianimiques sont pleins d'ana-

!ogie, et en sont, pour ainsi dire, la consécration et !e

dévetoppement. Quant aux incrcdu!es, et aux savants pires

que les incrédutes, j~ n'ai que faire de les convaittcre, je
ne m'occupe pas d'eux; ils seront un jour convaincus par
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< Pou:f me résumer si les faits de tancibitité sont fré-

quents, les faits d'apport sont très rares, parce que les

conditions est sont très difficiles; par conséquf'nt, nul

médium ne peut dire A telle heure, à tel moment, j'ob-
tiendrai un apport; car souvent rEaprit hn-m~me se trouve

empêché dans son (puvre. Je dois ajouter que ces phéno-
mènes sont doubiement difficiles en pubtic, car on y

rencontre presque toujours des éléments énergiquement

réfractaires qui ;)ar.dyscnt les enbrts de i~sprit, et à

~ht8 forte raison l'action du médium. Tenez, au con--

$ru!rc, peur certain que ces phénomènes se produisent

presque toujours en particu!ic! spontanément, le plus
souvent à riusu des mcdiUM~s et sans prcmëdit.ttion, et

enfin fort rarement quand ~eux-ci en sont prévenus; d'où

'vot!s devez conciure qu'i! y a mot'f !e~Hime de suspicion
~!<cs les fois qu'un médium se flatte de !es obtenir a vo-

tonte, autrement dit de commander aux Esprits comme à

des serviteurs, ce qui est tout simplement absurde. Tenez

encore pour règle gém'rate que les phénomènes spirites
ae s<mt point faits pour être donnés en spectade et pour
amuser tes curieux. Si quctques Esprits se prêtent à ces'

sortes de choses, ce ne peut être que pour des phénomènes

simples, et non pour ceux qui, tels que les apports et

.autres sf'mMaMes, exigent des conditions exceptionnelles.
< Rappetes-vous, spirites, que s'il est absurde de re-

pousser systématiquement tous les phénomènes d'dutre-

~ornbe, il n'est pas sage non plus de les accepter tous

aveut~ément. Quand un phénomène de tangihihté, d'ap-

wntioa.de visibilité ou
d'aDËa~ sejmntC~

I

la force de l'évidence, car il faudra bien qu'ils s'inclinent

devant le témoignage unanime des faits spirites, comme

!!s ont été forcés de le-faire devant tant d'autres faits

qu'ils avaient d'abord repousses.
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ment et d'une manière _tns<antanée~accepte:I~: mais.
<

ne saurais trop vous le répéter, n'acceptez rien aveuglé-

ment; que chaque fait subisse un examen minutieux, ap-

profondi et sévère; car, croyez-le, le spiritisme, si riche

en phénomènes sublimes et grandioses, n'a rien à gagner

à ces petites manifestations que d'habités prestidigitateurs

peuvent imiter, ~x~
a Je sais bien ce que vous allez me dire c'est que

ces phénomènes sont utiles pour convaincre les inctë-

dn!es; mais sachez que, si vous n'aviez pas eu d'autres

moyens de conviction, vous n'auriez pas aujourd'hui la

centième partie des spirites que vous avez. Partez au

cesur, c'est par là que vous ferez le pins de conversions

sérieuses. Si vous croyez utile, pour certaines personnes,

d'agir par tes faits matériels, présentez-les au moins dans

des circonstances telles qu'ils ne puissent donner lieu &

aucune fausse interprétation, et surfont ne sortez pas des

conditions normales de ces faits, car les faits présentés
dans de mauvaises conditions fournissent des arguments
aux incrédules, au lieu de les convaincre.

a ÉRASTE. s

99. Ce phénomène offre une particularité assez singu.

Hère, c'est qne certains médiums ne l'obtiennent que dans

l'état somnambulique; et cela s'explique facilement. H y
·

a chez le somnambule un dcgagpmcnt naturel, une sorte

d'isolement de l'Esprit et du périsprit qui doit faciliter la

combinaison des Suides nécessaires. Tel est le cas des

apports dont nous avons été témoin. Les questions sui-

vantes ont été adressées à l'Esprit qui les avait produits,
mais ses réponses se ressentent parfois de son insufQ-

sance nous les avons soumises à l'Esprit Éraste, beau-

coup plus éclaire au point de vue théorique, et qui les a

complétées par des remarques très judicieuses. L'un est
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l'artisan, l'autre !e savant, et la comparaison même de ces

deux intelligences est une étude instructive, car elle prouve

qu'il ne suMt pas d'être Esprit pour tout comprendre.
L Veu!J!ez, je vous prie, nous dire pourquoi les ap-

ports que vous faites ne se produisent que dans le sommeil

magnétique du médium?

<[ Cela tient à la nature du médium; les faits que je

produis quand ie mien est endormi, je pourrais égale-
ment les produiredans l'état de. veille avec un autre mé-

dium. »

2. Pourquoi faites-vous attendre si longtemps rapport
des objets, et pourquoi excitez-vous la convoitise du mé-

dium en irritant son désir d'obtenir l'objet promis?
< Ce temps m'est nécessaire afin de préparer lesûnides

qui servent à l'apport; quant à l'excitation, ce n'est sou-

vent que pour amuser les personnes présentes et la som-

nambule.

Remarque ~ro~. L'Esprit qui a répondu n'en sait pasdavan-

tage il ne se rend pas compte du motif de cette convoitise qu'il

aiguillonne instinctivement sans en comprendre l'effet; il croit

amuser, tandis qu'en réaHté it provoque sans s'en douter une

plus grande émission de fluide; c'est la conséquence de la diM-

cuM que présente !e phénomène,difncuité toujours plus grande

o~and il n'est pas spontané, surtout avec certains médiums.

3. La production du phénomène tient-elle à la nature

~pécia!edu médium, et pourrait~! se produire par d'au-

tres médiums avec plus de facilité et de promptitude?
« La production tient à la nature du médium, et ne

peut se produire qu'avec des natures correspondantes;

pour la promptitude, rhabitudc que nous prenons, en

correspondant souvent avec h même médium, nous est

d'un grand secours. »
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4. L'innuence des personnes présentes y est-elle pour

quelque chose?

< Quand il y a de l'incrédulité, de l'opposition, on peut

beaucoup nous péner; nous aimons bien mieux faire nos

preuves avec des croyants et des personnes versées dans

le spiritisme; mais je n'entends pas par là dire que h

mauvaise volonté pourrait nous paralyser complétement.t
5. Où avez-vous été prendre les ueurs et les bonbons

que vous avez apportés?
°

« Les fleurs, je les prends dans les jardins, où elles me

plaisent. a

6. Et tes bonbons? le marchand a dû s'apercevoir

qu'ils lui manquaient.
« Je les prends où cela me plaît; le marchand ne s'en

est pas aperçu du tout, parce que j'en ai mis d'autres à la

place. u

7. Mais les bagues ont une valeur; où les avez-vous

prises? Est-ce que cela n'a pas fait de tort à cetui à qui
vous tes avez empruntées?

« Je les ai prises dans des endroits inconnus à tous, et

de manière que personne ne puisse en éprouver aucun

'tort. $

remorque d'j~o~. Je crois que le fait est expliqué d'une
manière insuffisante en raison de la capacité de l'Esprit qui a

répondu. Si; il peut y avoir un tort réel de causé, mais l'Esprit
n'a pas voulu passer pour avoir dé~omné quoi que ce soit. Un

objet ne peut être remplacé que par un objet identique, de même

forme, de méMe valeur; par conséquent, si un Esprit avait la fa-
cuité de substituer un objet pareil à celui qu'il prend, il n'aurait

pas de raison pour le prendre, et devrait donner celui qui sert
de remplaçant.

8. Est-il possible d'apporter des fleurs d'une autre pla-
nète ?
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< Non, ce n'est pas possible à moi. &

(A Êraste.) D'autres Esprits auraient-ils ce pouvoir?
< Non, cela n'est pas possible, en raison de la duïé-

rence des milieux ambiant. »

9. Pourriez vous apporter des Cours d'un autre hémis-

phère; des tropiques, par exemple?
« Du moment que c'est sur terre, je le puis. »

10. Les objets que vous avez apportés, pourriez-vous
les faire dispara itre et tes remporter?

« Aussi bien que je les ai fait venir, je puis les rem-

porter à ma volonté. »

H. La production du phénomène des apports vous

cause-t-elle une peine, un embarras quelconque?
« ËHe ne nous cause aucune peine quand nous .en

avons la permission; eUe pourrait nous en causer de très

grandes si nous voulions produire des effets sans y être
autorisés. ?

Remarque d'FnM~e. t! ne veut pas convenir de sa peine,

quoiqu'elle soit réelle, puisqu'il est forcé de faire une opération

pour ainsi dire matérieUe.

12. Quelles sont les difïïcu!tés que vous rencontre!

« Aucune autre que de mauvaises dispositions Mui-

diques qui peuvent nous être contraires. &

13. Comment apportez.vous l'objet; le tenez-vous avec

les mains?

a Non, nous l'enveloppons en nous. »

~6m<M~M <f~'<M<e. n'exptique pas clairement son opéra'

tion, car il n'enveloppe pas l'objet, avec sa propre personnalité;
mais comme son ûutde personnel est dilatable, pënetrabto et eË-

paMible, il combine une partie de ce fluide avec «ne parUc du
Quide animalisédu médium, et c'est dans cette combinaison qu'il
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cache et transporte l'objet sujet de l'apport. 11 n'est donc pas
juste de dire qu'il l'envetoppe en lui.

14. Apporteriez-vous avec h mcme facM!<6 un objet

d'un poids considérable de 50 kit., par exempt?
« Le poids n*est ri<'n pour nous; nous apportons des

Ûcurs, parce que cela peut être pins agréable qu'un poids

volumineux. »

~noy~Mo d~~fo~a. C'est juste; il peut apporter cent et deux

cents kitog. d'objets, car ta pesanteur qui existe pour vous est

annulée pour lui; mais ici encore il ne se rend pas compte de ce

qui se passe La masse des Guides combinés est proportionnée à

la masse des objets, en un mot la force doit être en raison de la

résistance; d'où il suit que, si l'Esprit n'apporte qu'une fleur ou

un objet léger, c'est souvent parce qti'U ne trouve pas dans. le

médium, ou en tui-mème, tes éléments nécessaires pour un eSbrt

plus considérable.

15. Y a.t-ii quetquetbis des disparitions d'objets dont

la cause est ignorée, et qui seraient le fait de. Esprits?
« Cela arrive tr~s souvent, plus souvent que vous ne le

pensez, et l'on pourrait y remédier en priant l'Esprit de

rapporter t'objct disparu. »

~pMorqMe d'J??'<M<c. C'est vrai mais quelquefois ce qui est

enlevé est bien enlevé; car tels objets qu'on ne retrouve plus
chez soi sont souvent emportés fort toin. Cependant, comme t'en-

Ïèvement des objets exige à peu près tes mêmes conditions nui-

diques que tes apports, il ne peut avoir lieu qu'à l'aide de mé-

diums doués de facultés spéciales; c'est pourquoi, torsquequ~que
chose disparalt, il y a plus de probabilité que C'est te (ait de

votre étourderie que celui des Esprits.

i6. Y a-t-il des effets que l'on regarde comme des phé-
nomène& naturels et qui sont dus à l'action de certains

Esunts?
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w Vos jours sont remplis de ces faits-Ià que vous ne

comprenez pas, parce que vous n'y avez pas songé, et

qu'un peu de réÛexion vous ferait voir clairement. »

~morgMe d'JE'~<M~.N'attribuez pas aux Esprits ce au! est

i'CBuvrp de l'humanité; mais croyez à leur influence occu!te,

constante, qui fait naître autour de vous mille circonstances,
mille incidents nécessaires à l'accomplissement de vos actes, de

votre existence.

17. Parmi les objets apportes, n'y en a-t-i! pas qui

peuvent être ~briques par les Esprits; c'est-à-dire pro-
duits spontanément par les modifications que tes Esprits

peuvent faire subir au fluide ou à t'étément universel?

« Pas par moi, car je n'en ai pas la permission; un Es-

prit élevé le peut seul. s

18. Comment avez-vous introduit ces objets l'autre

jour, puisque la chambre était close?

<t Je les ai fait entrer avec moi, enveloppés, pour ainsi

dire, dans ma substance; quant à vous en dire plus !ong,
ce n'est pas explicable. »

19. Comment avez-vous fait pour rendre visibles ces

objets qui étaient invisibles un instant auparavant?
« .t'ai ôté la matière qui les enveloppait. »

ReM<~<e d'Eraste. Ce n'est pas de ta matière proprement
dite qui les enveloppe, mais un uuide puisé mi-partie dans le

périsprit du médium, mi-partie dans celui de t'Esprit qui opère.

20. (A JFros~.) Un objet, peut-il être apporté dans un

endroit parfaitement ctos; en un mot, l'Esprit peut-ii spi-
ritualiser un objet matériel de manière qu'il puisse pé-
nétrer la maticre?

« Cette question est complexe. Pour les objets apportés,

l'Esprit peut les rendre invisibles mais non penétrabtes;
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il ne peut rompre l'agrégation de la matière, ce qui serait

la destruction de t'objet. Cet objet rendu invisible, il peut

rapporter quand il veut, et ne le dégager qu'au moment con-

venue pour le faire apparaître. en est autrement pour

ceux que nous composons; comme nous n'introduisons

que les éléments de la matière, et que ces éléments sont

esscntieuement pénétrables; que nous pénétrons nous-

mêmes et traversons les corps les plus condensés avec

autant de facilité que les rayons solaires traversent les

carreaux de vitre', nous pouvons parfaitement dire que
nous avons introduit l'objet dans un endroit, quetque
clos qu'il soit; mais c'est seulement dans ce cas.

~Vo<o. Voir ci-après, pour la théorie de la formation

spontanée des objets, ie chap. intitulé Laboratoire du

MOM~ invisible.



CHAPITRE V!.

HAN!FESTATtOHS VISUELLES.

Caeations sur lés apparitions. Essai théor!que sur les apparitions.

Esprits globules. Théorie de i'haMuctna:<on.

100. De toutes tes manifestations spirites les pins in-

téressantes sont, sans contredit, celles par lesquelles les

Esprits peuvent se rendre visibles. On verra, par l'expli-

cation de ce phénomène, qu'il n'est pas plus surnaturel

que les autres. Nous donnons d'ahord les réponses qui
ont été faites à ce sujet par les Esprits.

1. Les Esprits peuvent-ils se rendre visibles?

« Oui, surtout pendant le sommeil; cependant certaines

personnes les voient aussi pendant la veille, mais c'est

plus rare. »

Nemof~M. Pendant que le corps repose, l'Esprit se dégage des

liens matériels, it est. plus libre, ét peut plus facilement voir les

autres Esprits avec lesquels il entre en communication. Le rêve

n'est que le souvenir de cet état; quand on ne se souvient de

rien, on dit qu'on n'a pab rêvé, mais l'âme n'en a pas moins vu,
et joui de sa liberté. Nous nous occupons plus spécialement ici

des apparitions à l'état de veille

Votr, pour plus de détails sur l'état de l'Esprit pendant le som"

meil, le Livre de<~e~Wt~ chap. jÊMa~ctpattottde ~'d~ N"409.
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2. Les Esprits qui se manifestent à la vue appartient
nent-i!s plutôt à une classe qu'à une autre?

« Non; ils pou vent appartenir à toutes les classes, aux

ph!8 éb'vé<'s comme aux p!us inférieures. M

3. Est-it donné à tous les Esprits de se manifester visi"

Mem<'nt?

a Tous le peuvent mais ils n*en ont pas toujours h

permtssion ni la volonté, o

4. Quel est le but des Esprits qui se manifestent visi-

blement?

« Cela dépend; selon leur nature, le but peut être bon

ou mauvais.

5. Cotoment cette permission peut-elle être donnée

quand le but est mauvais?

< C'est alors pour éprouver ceux auxquels ils appar-
raissent. L'intent'on de i'Esprit peut être mauvaise, mais

le résultat peut être bon. »

6. Quel peut être le but d<~sEsprits qui ont une mau-

vaise intention en se faisant voir?

« Enrayer, et souvent se venger.

Quel est celui des Esprits qui viennent avec une

.bonne intention?

< Consoler les personnes qui les regrettent; prouver

qu'ils existent et sont près de vous; donner d<'s conseils

et quelquefois réclamer assistance pour eux-mêmes. »

7. Quct inconvéntent y aurait-il à ce que la possibiuté
de voir les Esprits fût permanente et générate? Ne serait-

ce pas un moyen de lever tes doutes des plus incrédules?
« L'homme étant constamment environné d'Esprits,

leur vue incessante le troublerait, le gênerait daus ses

actions et lui ôterait son initiative dans la ptupart des

cas, tandis que, se croyant s~ttt, il agit plus librement*

Quant aux incrédules, ils ont assez de moyens de se con*
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vaincre, s'its veulent en profiter et s'ils ne sont pas aveu-

glés par l'orgueil. Vous savez bien qu'il y a des personnes

qui ont vu et qui ne croient pus davantage pour cela,

puixqu'eHes dirent que ce sont des fusions. Ne vous in-

quiétez pas de ces gens-là, Dieu s'en charge, o

Remarque. li y aurait autant d'inconvénient à se voir cons.

tamment en présence des Esprits qu'à voir i*air qui nous envi.

ronne, ou les myriades d'animaux microscopiques qui pullulent
autour de nous et sur nous. D'où nous devons concture que ce

que Dieu fait est bien fait, et qu'il sait mieux que nous ce qui
nous convient.

8. Si la vue des Esprits a des inconvénients, pourquoi
est-elle permise dans certains cas?

« C'est afin de donner une preuve que tout ne meurt

pas avec le corps, et qù~ l'âme conserve son individua-

lité après la mort. Cette vue passagère suMt pour donner

cette preuve et attester la présence de vos amis auprès
de vous; mais elle n'a pas les inconvénients de la per-
manence. ?

9. Dans les mondes plus avancés que le nôtre, la vue

des Esprits est-elle plus fréquente?
« Plus l'homme se rapproche de la nature spirituelle,

plus il entre facilement en rapport avec les Esprits; c'est

la grossièreté de votre enveloppe qui rend plus difficile et

plus rare la perception des êtres éthérés. M

10. Est-U rationnel de s'enrayer de l'apparition d'un

Esprit?
« Ce!ui qui réuéchit doit comprendre qu'un Esprit,

quel qu'il soit, est moins dangereux qu'un vivant. Les

Esprits, d'ailleurs, vont partout, et l'on n'a pas besoin de

les voir pour savoir qu'on peut en avoir à coté de soi.

L'Esprit qui voudrait nuire peut le faire sans se faire voir,
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et môme plus sûrement; il n'est pas dangereux parce

qu'il est Esprit, mais bien par l'inuucnce qu'il pent exer-

cer sur la pensée en détournant du bien et en poussant au

mal. »

J~'Mo~Me. Les personnes qui ont peur dans la solitude ou

l'obsc'tntë se rendent rarement compte de la cause de leur

frayeur; eUcs ne sauraient dire de quoi elles ont peur, mais as-

surément ettes devraient plus redouter de rencontrer des hommes

que des Esprits, car un mattaiteur est p!us dangereux vivant

qu'après sa mort. Une dame de notre connaissance eut un soir,
dans sa chambre, une apparition si bien caractérisée, qu*et!e crut

a!a présence de quetqu'un, et son premier mouvement fut celui

de t'cSroi. S'étant assun'e qu'it n'y avait personne, oHe se dit:

Il parait que ce qu"un ~r~: je puis dormir tranquille.

11. Celui auquel un Esprit apparaît pourrait-il enga-

ger une conversation avec lui?

« Parfaitement, et c'est mêmece que t'on doit toujours
faire en pareil cas, en demandant à t'Esprit qui il est, ce

qu'i! désire et ce qu'on peut faire pour lui être utile. Si

'l'Esprit est malheureux et soun'rant, ta commisération

qu'on lui témoigne le soulage; si c'est un Esprit bien-

veillant, il peut venir dans l'intention de donner de bons

conseils. »

Comment, dans ce cas, FEsprit peut-il répondre?
« ï! te fait quelquefois par des sons articulés, comme

le ferait une personne vivante; ic plus souvent il y a

transm!nsion de pensées. »

12. Les Esprits qui apparaissent avec des ailes en ont-

its réellement, ou bien ces aites ne sont-elles qu'une ap-

parence symbonque?
« Les Esprits n'ont pas d'ailes; itsn'en ont pas besoin,

puisqu'ils peuvent se transporter partout comme Esprits.
!!s apparaissent selon la façon dont ils veulent affecter la
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personne à laquelle ils se montrent les uns paraîtront
avec le costume vulgaire, d'autres envetopj'és de drape-

ries, quelques-uns. avec des ailes, comme attribut de la

catégorie d'Esprits qu'its rppréscnteut. M

13. Les personnes que l'on voit en rêve sont-elles tou.

jours celles dont eltcs ont l'aspect?
c Ce sont presque toujours ces personnes mêmes que

votre Esprit va trouver ou qui viennent vous trouver. M

14. Les Esprits moqueurs ne pourraient-ils prendre

l'apparence des personnes qui nous sont chères pour nous

induire en erreur?

a Ils ne prennent des apparences fantastiques que pour
s'amuser à vos dépens; mais il est des choses dont il ne

leur est pas permis de se jouer. J
15. La pensée étant une sorte d'évocation, on com-

prend qu'elle provoque la présence de l'Esprit; mais com-

ment se fait-il que souvent les personnes auxquelles on

pense le plus, qu'on désire ardemment revoir, ne se pré-
sentent jamais en songe, tandis qu'on voit des gens iadif-

ierents et auxquels on ne pense nuiïement? ·

w Les Esprits n'ont pas toujours la possibiuté de se

mani (enter à !a vue, même en rêve, et malgré le désir

qu'on a de les voir; des causes indépendantes de leur vo-

!onté peuvent en empêcher. C'est souvent aussi une

épreuve dont le désir le ptus ardent ne peut auranchir.

Quant aux personnes indiuét entes, si vous ne pensez pas
à eues, il est possible qu'eues pensent à vous. D'ailleurs,
vous ne pouvez vous faire une idée des relations du monde

des Esprits; vous y rencontrez une foule de connaissan-

ces intimes, anciennes ou nouvelles, dont vous n'avez

nulle idée dans l'état de veille. »

Remarque. Lorsqu'il n'y a aucun moyen de contrôler les vi-
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8!ons ou appariions, on peut sans doute lès mettre sur recompte
de t'hathtdnution; mais torsqu'RitessoMconSrméea par les évé-

nements, on ne saurait k*s attribuer à l'imagination telles sont,

par exempt, tes apparitions au moment de teur mort, en rêve

ou à l'état de veille, de personnes auxquels on ne songe nulle-

ment, et qui, par divers signes, viennent rfvéipr les circonstances

tout à fait inattendues de !eur un. On a vu souvent des chevaux

se cabrer et refuser d'avancer devant des apparitions qui ef-

frayaient ceux qui les conduisaient. Si imagination est pour

quelque chose chez tes hommes, assurément elle n'es~ pour rien

cne~es animaux. -D'ailleurs, si tes images que t'en voit en rêve

étaient toujours un effet, des préoccupations de la veille, rien

n'expliquerait pourquoi il arrive souvent qu'on ne rêve jamais
aux cno~s t~queUes oh penso !o p!us.

~6. Pourquoi certaines visions sont-elles plus fréquentes
dans l'état de maladie? r

« Elles ont ég:t!ement lieu dans t'état de parfaite santé;
mais dans la matadie les liens matériels sont retâchés; la

faiblesse du corps laisse plus de liberté à l'Esprit, ~ui
entre ptus facilement en communication avec les autres

Esprits, »

17. Les apparitions spontanées paraissent être plus fré-

quentes dans certaines contrées. Est-ce que certains peu-

ples sont mieux doués que d'autres pour avoir ces sortes

de manifestations?

« tressez-vous des procès-verbaux de chaque appari-
tion ? Les apparitions, tes bruits, toutes les manifestations

enfin, sont également répandues sur toute la terre, mais

eues présentent d~s caractères distinctifs seton les peuples
chez lesquels cites s'accompiissent. Chez ceux, par exem-

ple, où l'écriture est peu répandue, il n'y a pas de mé-

diums écrivains; chez d'autres ils abondent; auleurs il y
a plus souvent des bruits et des mouvements que des com-



SECONDE PARTIE. CHAt'. VU.124

municattons intelligentes, parce quo celles-ci y sont

moins estimées et recherchées.

18. Pourquoi les apparitions onMtes plutôt lieu la

nuit? Ne serait-ce pas un euet du silence et de l'obscurité

sur l'imagination?

<t C'est par la même raison qui vous fait voir pendant
la nuit ~s étoiles que vous ne voyez pas en plein jour. La

grande clarté peut effacer une apparition légère; mais

c'est une erreur de croire que la nuit y soit pour quoique
chose. Interrogez tous ceux qui en ont eu, et vous verrez

que la plupart les ont eues le jour. »

Remarque. Les faits d'apparitions sont beaucoup plus fré-

quents et plus généraux qu'un ne croit; mais beaucoup de per<
sonnes ne les avouent pas par la crainte du ridicule, d'autres les

attribuent à l'illusion. S'ils paraissent pius multiples chez cer-

tains peuples, cela tient à ce que l'on y conserve plus soigneuse-
ment les traditions vraies ou fausses, presque toujours amplifiées

par l'attrait du merveilleux, auquel prête plus ou moins l'aspect
des iocatites; la crédulité fait ators voir des effets surnaturels

dans les phénomènes les plus vulgaires le silence de la solitude,

l'escarpement des ravins, le mugissement de la foret, les rurales

de la tempête, l'écho des montagnes, la forme fantastique des

nuages, les ombres, les mirages, tout enfin prête à l'illusion pour
des imaginations simples et naïves, qui racontent de bonne foi

ce qu'elles ont vu ou ce qu'elles ont cru voir. Mais à côté de la

fiction, il y a la réalité; c'est à la dégager de tous tes accessoires

ridicutes de la superstition que conduit l'étude sérieuse du spi-
ritisme.

19. La vue des Esprits se produit-elle dans l'état nor-

mal, ou seulement dans un état extatique?

« Elle peut avoir lieu dans les conditions parfaitement

normales; cependant les personnes qui les votent sont

assez souvent dans un état particulier, voisin de l'extase,
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qui leur donne une sorte de double vue. (Livre des Es-

pr~, n~ 447.) s

20. Ceux qui voient les Esprits les voient-ils par les

yeux?
<t Ils le croient; mais en réalité c'est l'âme qui voit,

et, ce qui le prouve, c'est qu'on peut les voir tes yeux
fermés.

21. Comment l'Esprit peut-il se rendre visiMe?

« Le principe est le même que celui de toutes les ma-

nifestations, il tient aux propriétés du périsprit, qui peut
subir diverses modifications au gré de l'Esprit. »

22. L*Efprit proprement dit peut-il se rendre visible,

ou bien ne te peut-it qu'à t'aide du périsprit?
« Dans votre état matériel, h's Esprits ne peuvent se

manifester qu'à l'aide de leur enveloppe semi-m:ncrieUe;
c'est t'intermédiaire par tpquet ils agissent sur vos sens.

C'est sous cette enveloppe qu'ils apparaissent quelquefois
avec une forme humaine ou toute autre, soit dans les

rêves, soit même à l'état de veille, aussi bien à la lumière

que dans l'obscurité. ?

23. Pourrait-on dire que c'est par la condensation du

fluide du périsfrit que i'Efprit devient visible?

« Condensation n'est pas !e mot: c'est ptutôt une com-

paraison qui peut aider à vous faire comprendre io phéno-

mène, car il n'y a pas réeHement condensation. Paria

combinaison des Muidcs, il se produit dans le péripprit
une disposition particuHcre qui n'a pas d'analogue pour

vous, et qui le rend perceptible. »

24. l.es Esprits qui a}'paraissent sont-ils toujours insai-

sissables et inaccessibles au toucher?

« tnsaisissab!es comme dans un songe, dans leur état

norma!; cependant ils peuvent faire impression sur le

toucher, et laisser des traces de leur présence, et même,
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dans certains cas, deventr momentanément tanpiMes, ce

qui prouve qu'entre eux et vous il y a une matière. b

25. Tout le mondf est-il apte à voir les Esprits?
< Dans le sommeil oui, mais non à l'état de veille.

Dans le sommeil, t'ame voit sans intermédiaire; dans la

veille, elle est toujours plus ou moinn iunuencée par tes

organes c'est pourquoi les conditions ne sont pas toute

fait ks mêtnes.

26. A quoi tient la faculté de voir les Esprits pendant
!a veille?

a Cette faculté dépend de ~organisation elle tient à la

<aci!t<é plus ou moins grande qu'a le fluide du voyant de

se combiner avec celui de l'Esprit. Ainsi il ne suffit pas
& F Esprit de vouloir se montrer, il faut encore qu'il trouve

dans la personne à laquelle il veut se faire voir l'aptitude
nécessaire, c

Cette faculté peut-elle se développer par l'exercice?

« Elle le peut, comme toutes les autres facultés mais

c'est une de celles dont il vaut mieux attendre le dévelop-

pement naturel que de le provoquer, dans la crainte de

surexciter l'imagination. La vue générale et permanente
des Esprits est exceptionnelle et n'est pas dans les condi-

tions normales de 1 homme. B

27. Peut-on provoquer l'apparition des Esprits ?
a Cela se peut quelquefois, mais très rarement; elle est

presque toujours spontanée, il faut pour cela être doué

d'une faculté s~ciate. n

28. Les Esprits peuvent-ils se rendre visibles sous une

autre apparence que la forme humaine?

<t La forme humaine est la forme normale; l'Esprit

peut en varier l'apparence, mais c'est toujours le type
humain, t

Ne peuvent-us se manifester sous forme de flamme.? r
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< H peuvent produire des nammes, des lueurs, comme

tous autres effets, pour attester leur présence; mais ce ne

sont pas les Esprits eux-m~mes. La flamme n'est souvent

qu'un mirage ou une émanation du périsprit; ce n'en est,

dans tous les cas, qu'une partie; !e périsprit n'apparaît
tout entier que dans tes visions. »

29. Que penser de la croyance qui attribue les feux

follets à la présence d'âmes ou Esprits?
a Superstition produite par l'ignorance. La cause phy-

sique des feux follets est bien connue. c

La flamme bleue qui purut, dit-on, sur la tête de

ServiusTuUius enfant, est-elle une fable ou une réa!it6?

« C'était réel; elle était produite par t'Esprtt familier

qui voulait avertir la mère. Cette fnère, médium voyante
avait aperçu un rayonnement de l'Esprit protecteur de

son enfant. Tous les médiums voyants ne voient pas au

même degré, de même que vos tnédiums écrivains n'écri-

vent pas tous la même chose. Tandis que cette mère ne

voyait qu'une uamme, un autre médium aurait pu voirie

corps même de t'Esprit.B
30. Les Esprits pourraient-ils se présenter sous !ai

forme d'animaux?

« Ceta peut arriver; mais ce ne sont toujours que des

Esprits très inférieurs qui prennent ces apparences. Ce ne

serait, dans tous les cas, qu'une apparence momentanée;
car it serait absurde de croire qu'un animal véritab!e

quelconque pût être l'incarnation d'un Esprit. Les ani-

maux ne sont toujours que des animaux et rien autre

chose.

Re~or~M~. La superstition seule peut faire croire que cor.
tains animaux sont animés par des Esprits; il faut une imagi-
nauun bien complaisante ou bien frappée pour voir quelque
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chose de surnaturel dans les circonstances un peu bizarres dans

iesquuUes ils se présentent quelquefois; mais la peur fmt souvent

voir ce qui n'existe pas. La peur n'est pas toujours ta source de
cette idée; nous avons connu une dame, très intelligente du

reste, qui affectionnait outre mesure un gros chat noir, parce

qu~e!!e le croyait d~une nature ~Mf'owtna~; ouo n'avait pourtant
jamais entendu parier du spiritisme; si elle i~eùt connu, i! lui

aurait fait comprendre le ridicule de la cause de sa prédilection,
en lui prouvant l'impossibilité d'une pareille métamorphose.

Essai ~or~Me sur les apparitions.

iOâ Les manifestations apparentes les plus ordinaires

ont lieu dans le sommeil par les rêves ce son tes vi-

sions. Mne peut entrer dans notre cadre d'examiner textes

les particularités que peuvent présenter les rêves; nous

nous résumons en disant qu'ils peuvent être une vision

actuelle des choses présentes ou absentes; une vision ré-

trospective du passé, et, dans quelques cas exceptionnels,
un pressentiment de l'avenir. Ce sont souvent aussi des

tableaux allégoriques que les Esprits font passer sous nos

yeux pour nous donner d'utiles avertissements et de salu-

taires conseils, si ce sont de bons Esprits; ou pour nous

induire en erreur et flatter nos passions, si ce sont des

Esprits imparfaits. La théorie ci-après rapplique aux

revt's, comme à tous les autres cas d'apparitions. (Voy.
Livre des ~:pf!~ n<" 400 et suivants.)

Nous croirions faire injure au bon sens de~nos lecteurs

en réfutant ce qu'il y a d'absurde et de ridicule dans ce

qu'on nomme vulgairement l'interprétation des songes.

iOS. Les apparitions, proprement dites, ont lieu &

Fêtât de veille, et alors qu'on jouit de la plénitude et de

l'entière liberté de ses facultés. Elles se présentent géné-
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ratement sous une forme vaporeuse et diaphane, quelque-
fois vague et indécise; c'est souvent, au premier abord,

une htcur blanchâtre dont tes contours se dessinent peu à

pet!. n'autres fois les formes sont nettement accentuées,

et l'on distingue les moindres traits du visage, au point

d'en pouvoir faire une description très précise. Les at-

hées, l'aspect, sont semblables à ce qu'était l'Esprit de

son vivant.

Pouvant prendre toutes tes apparences, l'Esprit se pré-
sente sous celle qui peut le mieux !e faire reconnaître, si

tel est son désir. Ainsi, bien que, comme Esprit, il n'ait

p!<!S aucune infirmité corporelle, il se montrera estropié,

boiteux, bossu, blessé, avec des cicatrices, si cela est né-

cessaire pour constater son identité. Ësopc, par exemple,
comme Esprit, n'est pas diuorme; mais si on t'évoque en

tant qu'Ésope, aurait-il eu plusieurs existences depuis, il

apparaîtra laid et bossu, avec te costume traditionnel.

Une chose remarquable, c'est qu'à moins de ciréonstances

particulières, Eps parties les moins dessinées sont les mem-

bre&mférieurs, tandis que la têtc, le tronc, les bras et les

mains sont toujou~ nettement accusés aussi ne les voit-on

presque jamais marcher; mais glisser comme des ombres.

Quant au costume, il se compose le plus ordinairement

d'une draperie se terminant en longs plis Hottants; c'est,
du moins, avec une chevelure ondoyante et gracieuse,

l'apparence des Esprits qui n'ont rien conservé des chose?

terrestres; mais les Esprits vulgaires, ceux que l'on a

connus, ont généralement le costume qu'ils avaient dans

la dt'rnicte période de teur existence. Souvent ils ont des

attributs caractéristiques de leur élévation, comme une

aurpptf, ou des ailes pour ceux que l'on peut considérer

comme des auges, tandis que d'autres ont cejtx qui rap-

pellent leurs occupations terrestres ainsi un guerrier
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pourra appara!treavec son armure, un savant avec

Uvres, un assassin avec un poignard, etc. Les Esprits su~
rieurs ont une u~ure h~iie, noh!o et sereine les p!us
inférieurs ont quoique chose de farouche et de bestia!, et

quelq.uefois portent encore les traces dps crimes qu'ils ont

commis ou des sMppnces qu'i!s ont endures. La question
du costume et de tons ces objets ftcc~soircs est pf m'être

celle qui étonne le plus; nous y reviendrons dans un cha-

pitre spéda!, parce qu'elle se iie à d'autres faits très

importants.

i03. Nous avons dit que t'appnrition a quelque chose

de vaporeux; dans certains cas on pourrait la compnrer à

l'image !'e0é!ee dans une glace sans tain, et qui, malgré

sa netteté, n'empêche pas de voir au travers tes objets

qui sont par derrière. C'est as<ez géné<atemcnt àinsi que
les distinguent tes médiums voyants; its les voient aller,

venir, entrer dans un appartenant ou en sortir, circuler

parmi la foule des vivants, en ayant l'air, du moins pour
les Esprits vulgaires, de prendre une part active à tout ce

qui se fait autour d'eux, de s'y intéresser, d'écouter ce qui
se dit. Souvent on les voit s'approcher d'une personne,
lui soufMer des idées, l'influencer, la consoler s'ils sont

bons, la railler s'ils sont malins, se montrer tristes ou

contents des résultats qu'ils obtiennent; c'est en un

mot la doublure du monde corporel. Tel est ce monde

occulte qui nous entoure, au milieu duquel nous vivons

sans nous en douter, comme nous vivons, sans nous en

douter davantage, au mitieu des myriades du monde

microscopique. Le microscope nous a révé!é !e monde

des inSnimeut petits que nous ne soupçonnions pas; le

spiritisme. aidé des médiums voyants, nous a revélé !e

monde des Esprits qui, hn aussi, est une des forces actives

d~Ja nature. A l'aide des médiums voyants, nous avons
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pM éluder !e monde in~sibie, nous in hier ses habitudes,

contme un peupte d'aveu~h~ pourrait étudier !e monde

visible t'aide de qu~ups hommes qui jouiraient de !a

vu~. (Voir fi-aprcs, nu chapitre des médiums, l'article

coucf'ruant tes médiums voyants.)
i04. L'Hspritq: veut ou peut apparaître rev~t quet-

quf'fois un'' forme p!us net te encore, ayant toutes les ap-

parences d'un forps solide, a!t point de produire une illu-

sion comptète ctde faire croire que !*on a devant soi un

ê!rc corporc!. Dans queiquos cas enfin, et sous l'empire de

certaines ch'constanccs. la tangibilité peut devenir reçue,

c'cst-a-dirc qu'on peut toucher, pa!pcr, sentir la même

résistance, la m~me cha!cur que de la part d'un corps yi-

vant, ce qui ne l'empêche pas de s'évanouir avec I.! rapi-
dité de P6c!air. Ce n'est plus alors par tes ypux qu'on en

constate !a présence, mais par !e toucher. Si l'on pouvait
attribuer à l'illusion ou à une s~rtn de fascination rappan-
tion simplement visuelle, !e coûte n'est pas permis quand
on peut la saisir, !a pa!per, quand eue-même vous saisit

et. vous étrcint. ~s faits d'apparitions !augibies sont tes

plus rares; mais ceux qui se sont passés dans ces derniers

temps, par i'inuueuce de quehptt's médiums puissants

et qui ont toute rauthenttCtté de témnignnges irrécusa-

bles, prouvent et expliquent ceux que l'histoire rapporte
au sujet de personnes qui se sont montrées depuis leur

mort avec toutes tes apparences de la réalité. Au reste,

comme nous t'avons dit, quelque extraordinaires que soient

4e pareits phénomènes, tout le merveilleux disparaitquand
on conuait la manière dont its se produisent, et fon com-

prend que, loin d'être une dérogation aux lois de la na-

ture, ils n'en sont qu'une nouvelle application.

Entre autres M. Homo.
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iCS. Par sa nature et dans son état normal, le périaprit
est invis!hte, et il a cela de commun avec une foule de

Guides que nous savons exister et que nous n'avons cepen*
dant. jamais vus; mais il peut aussi, de même que certains

fluides, subit des modiucations qui le rendent perceptible
à ta vue, soit par une sorte de condensation, soit par un

changement dans la disposition moléculaire; c'est ators

qu'il nous apparaît sous une forme vaporeuse. La conden-

sation ( il ne faudrait pas prendre ce mot à la lettre; nous

ne t'emptoyons que faute d'autre, et à titre de comparai-

son). la condensation, disons nous, peut être tette, que le

périsprit acquière les propriétés d'un corps solide et tan-

gible mais i! peut instantanément reprendre son état

éthéré et invisible. Nous pouvons nous rendre compte de

cet <'net par cetui de la vapeur, qui peut passer de Pinvi-

sibilité à i'état brumeux, puis liquide, puis solide, et vice

w~z. Ces diHérents états du périsprit sont le résultat de

la volonté de i'Esprit, et non d'une cause physique exté-

rieure, comme dans nos gaz. Quand il nous apparait, c'est

qu'il met son périsprit dans l'état nécessaire pour le rendre

visible; mais pour cela sa volonté ne suffit pas, car la mo-

dification du périsprit s'opère par sa combinaison avec le

fluide propre du médium; or, cette combinaison n'est pas

toujours possible, ce' qui explique pourquoi la visibilité

des Esprits n'est pas générale. Ainsi il ne suMt pas que

l'Esprit veuille se montrer; il ne suint pas nnn plus qu'une

personne veuiue te voir ii faut que ie~ deux ihudes puis-
sent se combiner, qu'il y ait entre eux une sorte d'afunité,

peut-être aussi que t'emission du Huid~de !a personne soit

assez attendante pour opérer la transformation du périsprit,
et probtabtemcut encore d'autres conditions qui nous sont

inconnues; il faut enfin que PEsprit ait la permission de

se faire voir à telle personne, ce qui ne lui est pas toujours
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accordé on ne l'est que dans certaines circonstances, par
des motifs que nous ne pouvons apprécia.

406. Une autre propriété du périsprit. et qui tient à sa

nature cthérée, c'est la pénétrabiiité. Aucune matière ne

lui fait obstacle il les traverse toutes, comme la lumière

traverse les corps transparents. C'est pourquoi il n'est pas
dec!ô!ure qui puisse s'opposer à t'entrée des Esprits; ils

vont visiter le prisonnier dans son cachot aussi facilement

que l'homme qui est au milieu des champs.
i07. Les apparitions à i'état de veille ne sont ni rares ni

nouvelles; il y en a eu de tout temps; l'histoire en rapporte
un grand nombre; mais sans remonter si haut, de nos

jours elles sont très fréquentes, et beaucoup de personnes
en ont eu qu'elles ont prises au premier abord pour ce

qu'on est convenu d'appeler des haHwcinations. Elles sont

fréquentes surtout dans les cas de mort de personnes
absentes qui viennent visiter leurs parents ou amis. Sou-

vent elles n'ont pas de but bien déterminé, mais ?n peut
dire qu'en général les Esprits qui apparaissent ainsi sont

attirés par la sympathie. Que chacun veuille bien inter-

roger ses souvenirs, et l'on verra qu'il est peu de per-
sonnes qui n'aient connaissance de quelques faits de ce

genre dont t'authenticité ne saurait être révoquée en

doute.

108. Nous ajouterons aux considérations précédentes

l'examen de quelques effets d'optique qui ont donné lieu

au singulier système des J~r~s globules..
L'air n'est pas toujours d'une limpidité absolue, et il

est felles circonstances où les courants des motécuies

aéritbrmes et leur agitation produite par la chateur sont

parfaitement visibles. Que!ues personnes ont pris cela

pour des amas d'Esprits s'agitant dans t'espace; il suffit

de signaler cette opinion pour la réfuter. Mais voici un
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autre genre d'illusion non moins bizarre contre laquelle
il est également bon d'être prémuni.

L'humeur aqueuse de l'œil offre des points à peine per-

ceptibles qui ont perdu de leur transparence. Ces points
sont comme des corps opaques en suspension dans le

Mquide dont ils suivent les mouvements. Ils produisent
dans l'air ambiant, et à distance, par l'effet du grossis-
sement. et de la réfraction, l'apparence de petits disques
variant de un à dix mi!timètres de diamètre et qui sem-

Ment nager dans l'atmosphère. Nous avons vu des per-
sonnes prendre ces disques pour des Esprits qui les sui-

vaient et les accompagnaient partout, et dans teur enthou-

siasme prendre pour des figures les nuances de i'irisation~
ce qui est à peu près aussi rationnel que de voir une figure
dans la lune. Une ,simp!e observation, fournie par ces

personnes e~es-mêmes, va les ramener sur le terrain de

la réalité.

Ces disques ou médaillons, disent-elles, non-seulement

les accompagnent, mais suivent tous 'leurs mouvements;
ils vont à droite, à gauche, en haut, en bas, ou s'arrêtent

se!on le mouvement de la tête. Cela n'est pas étonnant;

puisque le siége de l'apparence est dans le globe de t'œii,
elle doit en suivre les mouvements. Si c'étaient des Esprits,
il faudrait convenir qu'ils seraient astreints à un rô!e par

trop mécanique pour des êtres intelligents et libres; rôle

bien fastidieux, même pour des Esprits inférieurs, a plus
forte raison incompatible avec l'idée que nous nous faisons

des Esprits supérieurs. Quelques-uns, il est vrai, prennent

pour de mauvais Esprits les points noirs ou mouches amau"

rotiques. Ces disques, de même que les taches noires, ont

un mouvement ondulatoire qui ne s'écarte jamais de l'am-

plitude d'un certain angle, et ce qui ajoute à l'illusion,

c'est qu'ils ne suivent pas avec brusquerie les mouvements
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de la ligne visuelle. La raison en est bien simple. Les pointa

opaques de l'humeur aqueuse, cause première du phéno-

mène, sont, avons-nous dit, comme tenus en suspension,

et ils ont toujours une tendance & descendre lorsqu'ils

montent, c'est qu'ils y sont sollicités par le mouvement

de l'ceil de bas en haut mais arrivés &une certaine hau-

teur, si on Mxe l'ceU, on voit les disques descendre d'eux-

mêmes, puis s'arrêter. Leur mobilité est extrême, parce

qu'il suffit d'un mouvement imperceptible de l'ceil pour

les faire changer de direction et leur faire parcourir rapi-
dement toute l'amplitude de l'arc dans l'espace où se pro-

duit l'image. Tant qu'il n'est pas prouvé qu'une image

possède un mouvement propre, spontané et intelligent,
on ne peut y voir qu'un simple phénomène optique ou

physiologique.
!1 en est de même des étincelles qui se produisent quel-

quefois en gerbes ou en faisceaux plus ou moins compactes

,)ar la contraction des muscles de i'œU. et qui sont pro-

bablement dues à l'électricité phosphorescente de l'iris,

puisqu'elles sont géncra!cment circonscrites dans ïa cir-

conférence du disque de cet organe.
De paroiHes illusions ne peuvent être que le résultat

d'une observation incomplète. Quiconque aura sérieuse-

ment étudié la nature des Esprits, partons les moyens

que donne la science pratique, comprendra tout ce qu'elles
ont de puéril. Autant nous combattons les théories hasar-

dées par lesquelles on attaque tes manifestation, quand

ces théories sont basées sur l'ignorance des faits, autant

nous devons chercher à détruhe les idées fausses qui

prouvent plus d'enthousiasme que de réflexion, et qui,

par cela même, font plus de mal que de bien auprès des

incrédules, déjà si disposés à chercher le côté ridicule.

~09. Le périsprit, comme on le voit, est le principe de
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toutes les manifestations; sa connaissance a donné la clef

d'une foule de phénomènes; elle a fait faire un pas im-

mense à la science spirite, et l'a fait entrer dans une voie

nouvelle, en lui ôtunttout caractère merveitleux. Nous

Avons trouvé, par les Esprits eux-mêmes, car remarquez
bien que ce sont eux qui nous ont mis sur la voie, l'expli-
cation de l'action de l'Esprit sur la matière, du mouvement

des corps inertes, des bruits et des apparitions. Nous y
trouverons encore celle de plusieurs autres phénomènes

qui nous restent à examiner avant de passer à l'étude des

communications proprement dites. On les comprendra
d'autant mieux qu'on se sera mieux rendu compte des

causes premières. Si l'on a bien compris ce principe, on

en fera facilement soi-même l'application aux divers faits

qui pourront se présenter à l'observateur.

itO. Nous sommes loin de regarder la théorie que nous

donnons comme absolue et comme étant le dernier mot;
elle sera sans doute complétée ou rectifiée plus tard par
de nouvelles études, mais quelque incomplète ou impar-
faite qu'elle soit encore aujourd'hui, elle peut toujours
aider à se rendre compte de la possibilité des faits par
des causes qui n'ont rien de surnaturel; si c'est une hy-

pothèse, on ne peut toutefois lui refuser le mérite de la

rationalité et de la probabilité, et elle vaut bien toutes les

explications que donnent les négateurs pour prouver que
tout n'est qu'illusion, fantasmagorie et subterfuge dans

les phénomènes spirites.

Théorie de lhallucination.

iii. Ceux qui n'admettent pas le monde incorporel et

invisible, croient tout expliquer par le mot hallucination.

La définition de ce mot est connue; c'est Une erreur, une
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3i!usion d'une personne qui crQit avoir des perceptions

qu'elle n'a pas rée!!ement (du latin Aa~Mc~o~, errer,
fait de ~c<'?K); mais les savants n'en ont point encore,

que nous sachions, donné la raison physiologique.

L'optique et la physiologie ne paraissent plus avoir de

secrets pour eux, comment se fait-il qu'ils n'aient point
encore expliqué la nature et la source des images qui
s'offrent à t'écrit en certaines circonstances?

Ils veulent tout expliquer par les lois de la matière,

soit; qu'ils donnent donc par ces lois une théorie de l'hal-

lucination; bonne ou mauvaise, ce sera toujours une ex-

plication.
i i2. la cause des rêves n'a jamais été expliquée par

la science; elle les attribue à un effet de l'imagination;
mais elle ne nous dit pas ce que c'est que t'i<nagination,
Mi comment elle produit ces images si claires et si nettes

qui nous apparaissent quelquefois; c'est expliquer une

chose qui n'est pas connue, par une autre qui ne l'est

pas davantage; la question reste donc tout entière. C'est,

dit-on, un souvenir des préoccupations de la veille; mais

en admettant même cette solution, qui n'en est pas une,

il resterait encore à savoir quel est ce miroir magique qui

conserve ainsi l'empreinte des choses; comment expliquer
surtout ces visions de choses réelles que l'on n'a jamais
vues à l'état de veille, et. auxquelles même on. n'a jamais

pensé? Le spiritisme seui pouvait nous donner la clef de

ce phénomène bizarre, qui passe inaperçu à cause de sa

vulgarité même, comme toutes tes merveilles de la nature

que nous foulons sous nos pieds.
Les savants ont dédaigné de s'occuper deFhaUucination

qu'elle soit réelle ou non, ce n'en est pas moins un phé-
nomène que la physiologie doit pouvoir expliquer, sous

peine d'avouer son insuffisance. Si un jour un savant en-
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u'eprend d'en donner, non pas une dénnition~ entendons-

nous bien, mais une explication physiologique, nous ver-

rons si sa théorie résout tous les cas; qu'il n'omette pas
surtout les faits si communs d'apparitions de personnes

au moment de leur mort; qu'il dise d'où vient ta coïn-

cidence de l'apparition avec la mort de la personne? Si

c'était un fait isolé, on pourrait l'attribuer au hasard;
mais comme il est très fréquent, le hasard n'a pas de c~

récidives. Si encore celui qui voit l'apparition avait l'imagi*
nation frappée par l'idée que la personne doit mourir, soit;

mais celle qui apparaît est le plus souvent celle à laquelle
il songe le moins donc l'imagination n'y est pour rien.

On peut encore moins expliquer par l'imagination les cir-

constances de la mort dont on n'a aucune idée. Les ha!-

lucinationistes diront-ils que l'âme (si tant est qu'ils ad~

mettent une âme) a des moments de surexcitation où ses

facultés sont exaltées? Nous sommes d'accord; mais quand
ce qu'elle voit est réel, ce n'est donc pas une illusion. Sit

dans son exattation, l'âme voit une chose qui n'est pas

présente, c'est donc qu'elle se transporte; mais si notre

âme peut se transporter vers une personne absente, pour-

quoi l'âme de cette personne ne se transporterait-elle pas
vers nous? Que, dans leur théorie de l'hallucination, ils

veuillent bien tenir compte de ces faits, et ne pas oublier

qu'une théorie à laquelle on peut opposer des faits con-

traires est nécessairement fausse ou incomplète.
En attendant leur explication, nous allons essayer d'é"

mettre quelques idées à ce sujet.
it5. Les faits prouvent qu'il y a de véritables appa-

ritions dont la théorie spirite rend parfaitement compte,
et que peuvent seuls nier ceux qui n'admettent rien en

dehors de l'organisme; mais à côté des visions réelles, y
a-t-il des hallucinations dans le sens attaché à ce mot?
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Cela n'est pas douteux. Quelle en est la source? Ce sont

les Esprits qui vont nous mettre sur la voie, car l'explica-
tion nous semble tout entière dans les réponses faites aux

questions suivantes

Les visions sont-elles toujours réelles, et ne sont-

elles pas quelquefois l'euct de l'hallucination? Quand on

voit, en rêve ou autrement, le diable, par exempte, ou

d'autres choses fantastiques qui n'existent pas, n'est-ce

pas un produit de l'imagination?
« Oui, quelquefois, quand on est frappé par certaines

lectures ou par des histoires de diableries qui impression-

nent, on se souvient et l'on croit voir ce qui n'existe pas.
Mais nous avons dit aussi que l'Rsprit, sous son enveloppe

semi-matérielle, peut prendre toutes sortes de formes pour
se. manifester. Un Esprit moqueur peut donc apparaître.

avec des cornes et des griffes si cela lui piait, pour se

jouer de la crédulité, comme un bon Esprit peut se mon"

trer avec des ailes et une figure radieuse. ?

Peut'on considérer comme des apparitions les figures

et autres images qui se présentent souvent dans le demi~

sommeil, ou simplement quand on ferme les yeux?
« Dès que les sens s'engourdissent, l'Esprit se dégage,

et peut voir au loin ou de près ce qu'il ne pourrait voir

avec les yeux. Ces images sont très souvent des visions,

mais elles peuvent être aussi un effet des impressions que
la vue de certains objets a laissées dans le cerveau qui en

conserve des traces comme il conserve celle des sons.

L'Esprit dégagé voit alors dans son propre cerveau ces

empreintes qui s'y sont nxées comme sur une plaque d~

daguerréotype. Leur variété et leur mélange forment des

ensembles bizarres et fugitifs qui s'effacent presque aus-

sitôt, malgré lesenorts que l'on fait pour les retenir. C'est

à une cause semblable qu'il faut attribuer certaines appa-
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ritions fantastiques qui n'ont rien de réel et qui se pro-
duisent souvent dans l'état de maladie. »

est constant que la ntétnoire est le résultat des em-

preintes conservées par le cerveau; par quel singulier

phénomène ces empreintes si variées, si mu!tip!e~, ne se

confondent-elles pas? C'est là un mystère impénétraMe,

mais qui n'est pas plus étrange que celui des ondulations

sonores qui se croisent dans l'air, et n'en restent pas
moins distinctes. Dans un cerveau sain et bien organisé,

ces empreintes sont nettes et précises; dans un état moins

favorable, elles s'effacent et se confondent; de là, la perte
de la mémoire ou ta confusion des idées. Cela parait en-

core moins extraordinaire si l'on admet, comme en phré-

nologie, une destination spéciale à chaque partie, et

même à chaque fibre du cerveau.

Les images arrivées au cerveau par les yeux y laissent

donc une empreinte, qui fait qu'on se souvient d'un ta-

bieau comme si on l'avait devant soi, mais ce n'est tou-

jours qu'une alfaire de mémoire, car on ne le voit pas

or, dans un certain état d'émancipation, Famé voit dans le

cerveau et y retrouve ces images, celles surtout qui ont le

plus frappé, selon la nature des préoccupations ou les

dispositions de l'esprit, c'est ainsi qu'elle y retrouve

l'empreinte de scènes religieuses, diaboliques, drama-

tiques, mondaines, des figures d'animaux bizarres qu'elle
a vus à une autre époque en peinture ou même en récits,
car les récits laissent aussi des empreintes. Ainsi Famé

voitréeuement, mais elle- ne voit qu'une image daguer-

réotypée dans !e cerveau. Dans l'état normal ces images
sont fugitives et éphémères, parce que toutes les parties
cérébrales fonctionnent li brement; mais dans t'état de

maladie, le cet veau est toujours plus ou moins affaibli,

l'équilibre n'existe pas entre tous les organes, quelques-
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uns seutement conservent leur activité, tandis que d'autres

sont en quelque sorte paralysés; de là la permanence de

certaines images qui ne sont plus effacées, comme dans

l'état normal, par les préoccu pations de la vie extérieure.

C'est là la véritable hallucination et la cause pretnière des

idées fixes.

Comme on le voit, nous avons rendu compte de cette

anomalie par une loi toute physiologique bien connue,
celle des empreintes cérébrales; mais il nous a toujours
fallu faire interyenir rame; or, si les matérialistes n'ont

pu encore donner une solution satisfaisante de ce phéno-
mène, c'est qu'ils ne veulent pas admettre d'âme; aussi

diront-ils que notre explication est mauvaise, parce que
nous posons en principe ce qui est contesté. Contesté

par qui ? Par eux, mais admis par l'immense majorité

depuis qu'il y a des hommes sur la terre, et la négation
de quelques-uns ne peut faire loi.

Notre explication est-eUe bonne? Nous la donnons

pour ce qu'eue peut valoir à défaut d'autre, et si l'on veut

à titre de simpic hypothèse en attendant mieux. Telle

qu'elle est rehd-eHe raison de tous les cas de vision? Cer-

tainement non, et nous mettons tous les physiologistes
au défi d'en donner une seule à leur point de vue exclusif

qui les résuive tous; car, quand i!s ont prononcé leurs

mots sacramentels de surexcitation et d'exaltation, ils

n'ont rien dit; donc, si toutes les théories de l'hatluci"

nation sont insufflantes pour expliquer tous les faits,
c'est qu'il y a autre chose que l'hallucination proprement
dite. Notre théorie serait fausse si nous l'appliquions à

tous les cas de vision, parce qu'il en est qui viendraient

la contredire; elle peut être juste si elle est restreinte n

certains effets.
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Bt-COBPOHÉtTÉ ET TBANSF!MBAT!0!<

Apparitions de l'Esprit des vivants. Hommes doab!e8. Stnût

Alphonse de Ug~ori et saint Antoine de Padou. Ves~iec.
TfansB~nration. InvisibUitë~

~i4 Ces deux phénomènes sont des variétés de ceïoi

~cs mahit'estations visuelles, et quelque merveilleux qu'ils

puissent paraître au premier abord, on reconMa!tra facile-

ment, par ï'expUcatïon'qui peut en être donnée, qu'ils.ne
sortent pas de l'ordre des phénomènes naturels. t!s repo*
sent l'un et l'autre sur ce principe, que tout ce qui a été

dit sur les propriétés du périsprit après la mort ~àppMquè
au périsprit des vivants. Nous savons que pendant !e som-

meil l'Esprit recouvre en partie sa liberté, c~est-a-dire

qu'il s'isole du corps, et c'est dans cet état que nous avons

eu maintes fois occasion de l'observer. Mais l'Esprit, que
rhommesoit mort ou vivant, a toujours son enveloppe
senu-matcncite qai, par les mêmes causes que nous avons

décrites, peut acquérir la visibilité et la tangibMité. Des

faits bien posilifs ne peuvent laisser aucun doute à cet

égard; nous n'en citerons que quelques exemples qui sont

à notre connaissance personnelle, et dont nous pouvons

garantir l'exactitude, chacun étant à même d'en recueillit

d'analogues en consultant ses souvenirs.
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ii~ La Pemtned'un de nos amis vit à plusieurs reprises,

pendant la nuit, entrer dans sa chambre, qu'elle eût ou

non de la lumière, une marchande fruitière des environs

qu'elle connaissait, de vue, mais à laquelle elle n'avait

}amais paflé. Cette apparition hn cau~a une frayeur d'au-

tant plus grande qu'à cette époque cette dame n'avait

aucune connaissance du spiritisme, et que ce phénomène
se renouvela très souvent. Or la marchande était parfai-
tement vivante, et dormait probablement à cette heure

pendant que son corps matériel était chez elle, son Esprit

et son corps Cuidique étaient chez cette dame; pour quel
motif? c'est ce qu'on ne sait pas. En pareil cas, un spi-

rite, initié à ces sortes de choses, le lui eût demandé,

mais c'est ce dont elle n'eut pas ridée. Chaque fois l'ap-

parition s'éclipsa sans qu'eue sût comment, et chaque fois

aussi, après sa disparition, elle alla s'assurer que toutes

les portes étaient parfaitement fermées et que personne
n'avait pu s'introduire dans son appartement. Cette pré-
caution lui prouva qu'elle était bien éveillée et qu'elle
n'était pas le jouet d'un rêve. D'autres fois elle vit de la

même manière un homme qu'elle ne connaissait pas, mais

unjoureMevitson frère quictaita!orsen CaUfornie it avait

tellement l'apparence d'une personne reeUe, qu'au pré-

nMer moment elle crut à son retour et voulut lui adresser

la parole, mais il disparut sans lui en laisser !e temps.
Une lettre reçue postérieurement lui prouva qu'il n'était

pas mort. Cette dame était ce qu'on peut appeler un mé-

dium voyant naturel, mais à cette époque, comme nous

l'avons dit, elle n'avait jamais entendu parler de médiums.

ii6. Une autre dame qui habite la province, étant assez

gravement malade, vit un soir, vers les dix heures, un

monsieur âgé habitant la même ville et qu'elle voyait quel-

quefois dans la société, mais sans aucun rapport d'intimité.
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Ce monsieur était assis dans un fauteuit au pied de son

lit, et de temps en temps prenait une prise de tabac; il.

avait l'air de la veiner Surprise d'une telle visite à pa-

reille heure, elle veut lui en demander le motif, mais le

monsieur lui fait signe de ne pas parler et de dormir; à

plusieurs reprises elle veut !ni adresser la parole, et

chaque fois même recommandation. Et!e finit par s'en-

dormir. A quelques jours de là, étant rétablie, e!!e reçut

la visite de ce môme monsieur, mais à une heure plus

convenable, et cette fois c'était bien lui; il avait le même

costume, iamême tabatière et exactement les mêmes ma-

nières. Persuadée qu'il était venu pendant sa maladie,

elle le remercia de la peine qu'i! avait prise. Le monsieur,
fort surpris, !ui dit qu'il n'avait pas eu Favanta~e de la

voir depuis assez longtemps. La dame, qui connaissait les

phénomènes spirites, comprit ce qu'il en était mais ne

voulant pas s'en expliquer avec lui, elle se contenta de lui

dire que probablement elle l'avait rêvé.

C'est ce qui est probable, diront tes incrédules, les

esprits forts, ce qui pour eux est synonyme de gens d'es-

prit; mais il est constant qne cette dame ne dormait pas
du tout, pas p!ns que la précédente. C'est qu'alors elle
rêvait tout éveillée; autrement dit elle avait une halluci-

nation.– Voi!a le grand mot, i'exptication universeHe de

tout ce qu'on ne comprend pas. Comme nous avons déjà
sufn~amment réfuté cette objection, nous poursuivrons en

nous adressant à ceux qui peuvent nous comprendre.
ii7. Voici cependant un autre fait ptus caractéris-

tique, et nous serions curieux de voir comment ou pour-
rait l'expliquer par le seul jeu de l'imagination.

Un monsieur habitant !a province n'avait jamais voulu
se marier, m:ugt'é ifs instances de sa famille. On avait
notamment insisté en faveur d'une personne habitant une
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ville voisine, et qu'il n'avait jamais vue. Un jour, étant

dans sa chambre, il fut tout étonné de se voir en présence
d'une jeune fille, vêtue de blanc, et la tête ornée d'une

couronne de fleurs. Elle lui dit qu'elle était sa fiancée, lui

tendit la main qu'il prit dans la sienne, et à laquelle il vit

un anneat!. Au bout de quelques instants tout disparut.

Surpris de cette apparition, et s'étant assuré qu'il était

bien éveillé, il s'informe si que!qu'un est venu dans la

journée; mais on lui dit qu'on n'avait vu personne. Un

an après, cédant à de nouvelles sollicitations d'une pa-.

rente, il se décida à aller voir celle qu'on lui proposait.
Il arriva le jour de la Fête-Dieu; on fevenait de la pro-

cession, et une des première personnes qui s'offre à sa

vue en entrant dans la maison, c'est une jeune fille qu'it
reconnaît pour celle qui lui était apparue; elle était vêtue

de même, car le jour de l'apparition était aussi celui de

la Fête-Dieu. 11reste interdit, et de son côté la jeune nt!e

pousse un cri de surprise et se trouve mal. Revenue à elle,

elle dit qu'elle a déjà vu ce monsieur à pareil jour l'année

précédente. Le mariage fut conclu. C'était vers 1835; a

cette époque il n'était pas question des Esprits, et d'ait-

leurs l'un et l'autre sont des gens d'un positivisme extrême

et de l'imagination la moins exaltée qui soit au monde.
On dira peut-être que l'un et l'autre avaient l'esprit

frappé de l'idée de l'union proposée et que cette préoccu-

pation détermina une hallucination; mais il ne faut pas
oublier que le mari y était si indiiïërent, qu'il fut un an

sans aller voir sa prétendue. En admettant même cette

hypothèse, il resterait à expliquer la double apparition,
la coïncidence du costume avec le jour de la Fête-Dieu,
et enfin la reconnaissance physique entre personnes qui
ne s'étaient jamais vues, circonstances qui ne peuvent
être le produit de l'imagination.
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ii8. Avant d'auer plus loin, nous devons répondre tm-

médiatement & une question qoe !~on ne manquera pas de

faire, c'est de savoir comment le. corps peut vivre tandis

que l'Esprit est absent. Nous pourrions dire q':e le corps

peut vivre de la vie organique qui est indépendante de la

présence de l'Esprit, et la preuve en est, c'est (~ue tes

plantes vivent et n'ont pas d'Esprit; mais nous devons

ajouter que, pendant la vie, t'Ecrit n'est jamais compié-
tement détaché du corps. Les Esprits, de même que cer-

tains médiums voyants, reconnaissent l'Esprit d'une per-
sonne vivante à une trainée lumineuse qui aboutit a son

corps, phénomène qui n'a jamais Heu quand le corps est

mort, car alors la séparation est complète. C'est par cette

communication que l'Esprit est averti instantanément, à

quelque distance qu't! soit, du besoin que le corps peut
avoir de sa présence, et alors il y revient avec la promt'ti-
tude de t'cclair. tt en résune que le corps ne peut iamais
mourir pendant i'abst'nce de i'Esprit.etqu'it ne peut jamais
arriver que cehu-ci, à son retour, trouve la porte c!ose,
ainsi que ront dit qu~ques t'omanciersdans des histoires

faites à plaisir. (Livre des ~~n~, n"' 400 et suivants.)
ii9. Revenons à notre sujet. i/Esprit d'une personne

vivante, isolé du corps, peut apparahre comme celui d'une

personne morte, et avoir toutes les apparences de la réa-

Hté; de plus, par les mômes causes que nous avons exnh-

quées, il peut acquérir une tangibinté momentanée. C'est

ce phénomène, désigné sous le nom de ~wo~o~et~, qui
a donné lieu aux histoires des hommes doubles, c'est-à-

dire d'individus dont ta présence simultanée a été cons-

tatée en deux endroits dtuércnts. En voici deux exemptes

tirés, non des légendes populaires, mais de l'histoire

ecclésiastique.
Saint Alphonse de Liguon fut canonisé avant le temps
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voulu pour s'être montré simultanément en deux endroits

différents, ce qui passa pour un miracle.

Saint Antoine de Padoue était en Espagne, et au

temps où il prêchait, son père, qui était à Padoue, allait

au snppliceaccusé d'un meurtre. A ce moment, saintAn-

toine parait, démontre l'innocr'ncu de son père et fait con'

naître le vcritabte critnin~'l qui, plus tard, subit le châti-

ment. il fut constate qu'à ce moment saint Antoine

n'avait pas quitté i'Espagne.

Saint Alphonse ayant été évoqué et interrogé par nous

sur le fait ci-dessus, voici les réponses qu'il fit

1. Pourriez-vous nous donner l'explication de ce phé-

nomène?

<x Oui l'homme, lorsqu'il s'est complétement dématé-

rialisé par sa vertu, qu'il a étevé son âme vers Dieu, peut

apparaître en deux endroits à la fois, voici comment.

L'Esprit incarné, en sentant le sommeil venir, peut
demander à Incu de se transporter dans nn lieu quel-

conque. Son Esprit, on son amn, comme vous voudrez

Fappcicr, abandonm; alors son corps, suivi d'une ~~a
de son périsprit, et laisse la matière immonde dans un état

voisin de In mort. Je dis ~M.s~ d<; la mort, parce qu'il est

resté dans le corps un lien qui rattache le périsprit et

l'âme à la matière, et cc licn ne peut être défini. Le corps

apparaît donc dans l'endroit demande. Je crois que c'est

tout ce que vous désirez savoir. M

2. Ceci ne nous donne pas l'explication de la visibilité

et de la tangibititc du périsprit.

<ï 1.'Esprit se trouvant dégagé de la matière suivant

son degio d'élévation peut se rendre tangible à !a ma-

tière. »

3. Le sommeil du corps est-il indispensable pour que

FEsprit apparaisse en d'autres endroits?
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a t/ame peut se diviser lorsqu'elle se sent portée dans

un lieu dînèrent de celui où se trouve le corps. Il peut
arriver que le corps ne dorme pas, quoique cela soit très

rare, mais alors le corps n'est jamais dans un état parfai-

tement normal i! est toujours dans un état plus ou moins

extatique. »'

Remarque. L'âme ne se divise pas dans le sens littéral du

mot; elle rayonne de diS~'ents côtés, et peut ainsi se manifester

sur plusieurs points sans être partagée; it en est de même d'une

lumière qui peut simultanément se refléter dans plusieurs glaces.

4. ~n homme étant plongé dans le sommeil tandis que
son Esprit apparaît ailleurs, qu'arriverait-il s'il était

réveillé subitement?

« Cela n'arriverait pas, parce que si quelqu'un avait

l'intention de l'éveiller, l'Esprit rentrerait dans le corps,
et préviendrait l'intention, attendu que l'Esprit lit dans la

pensée. &
Une explication tout à fait identique nous a été donnée

plusieurs fois par l'Esprit de personnes mortes ou vivantes.

Saint Alphonse explique le fait de la double présence,
mais it ne donne pas la théorie de la visibilité et de la

tangibitité.
i20. Tacite rapporte un fait analogue

Pendant les mois que Vespasien passa dans Alexandrie

pour attendre le retour périodique des vents d'été et la

saison oit la mer devient sûre, plusieurs prodiges arrivè-

rent, par où se manifesta la faveur du ciel et l'intérêt que
les dieux semblaient prendre à ce prince.

Ces prodiges redoublèrent dans Vespasien le désir de

visiter le séjour sacré du dieu, pour le consulter au sujet
de l'empire. il ordonne que le temple soit fermé à tout le

monde; entré lui-même et tout entier à ce qu'allait pro-
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noncer l'oracle, H aperçoit derrière lui un des principaux

Égyptiens, nommé Basilide, qu'il savait être retenu

malade à plusieurs journées d'Alexandrie. 11 s'informe aux

prêtres si Basilide est venu ce jour-là dans le temple; il

s'informe aux passants si on l'a vu dans la ville, enfin il

envoie des hommes à cheval, et il s'assure que dans ce

moment-là même il était à quatre-vingts milles de dis-

tance. Alors, il ne douta plus que la vision ne fût surna-

turelle, et le nom de Basilide lui- tint lieu d'oracle.-(TA-
CITE. T~o~, liv. IV, chap. 81 et 82. ~hM~c~ (le

J?M~O~.)
A2i. L'individu qui se montre simultanément en deux

endroits différents a donc deux corps; mais de ces deux

corps un seul est réel, l'autre n'est qu'une apparence; on

peut dire que le premier a la vie organique et que le se-

cond a la vie de l'âme au réveil les deux corps se réunis-

sent, et la vie de l'âme rentre dans le corps matériel. JI

ne paraît pas possible, du moins nous n'en avons pas

d'exemple, et la raison semble le démontrer,quedans l'état

de séparation, les deux corps puissent jouir simultané-

ment et au même degré de la vie active et intelligente.
II ressort, en outre, de ce que nous venons de dire que le

corps réel ne pourrait pas mourir tandis que le corps ap-

parent resterait visible l'approche de la mort rappelant

toujours l'Esprit dans le corps, ne fût-ce que pour un ins-

tant. Il en résulte également que le corps apparent ne

pourrait être tué, parce qu'il n'est pas organique et qu'il
n'est pas formé de chair et d'os; il disparait au moment

où l'on voudrait lui donner la mort

Voir ï& RevueSpirite, janvier 1859, Le FoMe<de Bo~Mme; février
1859, ~Mo~Me< mon ami ~ermonn; mai 1859, Le lien entre ~<tpW<e<
le corpt novembre 1859, Z. meerrante janvior 1860, ~<pWt d'Mttcô&6

corps de <'att4'e; mars 1860, BtMdM<Mrt'~tprtt do yef«wne< vi.
&
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iS8. Nous passons au second phénomène, celui de la

~OM~M~~OM. M consiste dans le changement d'aspeo
d'un corps vivant. Voici à cet égard un fait, dont nous pou"
vons garantir la parfaite authenticité, et qui s'est passé

dans tes années 1858 et 1859 aux environs de Saint-Ëtienne.

Une jeune fille d'une quinzaine d'années jouissait de la

singulière faculté de se transfigurer, c'est-à-dire de pren-
dre à des moments donnés tontes les apparences de cer-

taines personnes mortes; l'illusion était si complète, qu'on

croyait avoir -la personne devant soi, tant étaient sern~

blables tes traits du visage, le regard, le son de la voix et

jusqu'au jargon. Ce phénomène s'est renouvelé des cen-

taines de fois sans que la volonté de la jeune fille y fut

pour rien. Ette prit plusieurs fois l'apparence de son u'nre,
mort quelques années auparavant; cHc en'avait non'seu"

lement la t~ure, mais la tai!)e et te vohnne du corps. Un

médecin du ~ays, tnaintcs(bis témom de cesen<'ts bizarres,
et voulant s'assurer s'il n'était pas le jouet (t'unc ittusion,
fit t'cxpérience suivante. Nous tenotts icsf.tits de hn-mctne,
du père de la jeune fille et de piusieurs autres tuutoins

ocuiah't's très honorables et très dignes de <b!. it eutt'idée

de peser la jeune fille dans son état uortuui) puis dans

celui de transnguration, alors qu'elle avait l'apparence
de son frère a~é de vingt et quelques années, et qui était

beaucoup plus grand et ptus fort. Eh b'cn Il s'est, trouvé

que dans ce dernier état le poids était presque te double.

L'expérience était concluante, et il ctait imposable d'at-

tribuer cette apparence à une shnptc niusion d'optique.

Essayons d'expliquer ce fait, que dans un temps on eût

MH<M? doc<e<M'F. <<tnade~o~e~e f. avri 11860. Le Fabricantde Saint-

Pdlersbourg; ayparitiuns langiGtea; no\'cmbe 1860f Uisttrif~ de lPlar~

P~er~oM~; ~p~r~uM~M; no~'emb'e 1860,

~Mtotr~de j9fa~

~~fcdtt; jutitet 1881, ~te o~p~~n p<'<w~cttt~<~
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appelé miracle, et que nous appelons tout simplement

phénomène
i25. La transfiguration, dans certains cas, peut avoir

pour cause une simple contraction musculaire qui peut

donner à la phys!onotn!e une tout autre expression, au

point de rendre la personne presque méconnaissable. Nous

l'avons souvent observée chez certaines somnambules,

mais dans ce cas la transformation n'est pas radicale; une

femme pourra paraître jeune ou vieille, belle ou laide,

mais ce sera toujours une femme, et son poids surtout

n'augmentera ni ne diminuera. Dans le cas dont il s'agit,

il est bien évident qu'il y a quelque chose de plus; la

théorie du périsprit va nous mettre sur la voie.

Il est admis on principe que l'Esprit peut donner à son

périsprit toutes les apparences; que par une modification

dans la dtspo~tion moléculaire, il peut lui donner la visi-

bilité, la tangibitité, et par conséquent l'op~ que le

périsprit d'une personne vivante, isolé du corps, peut
subir les mêmes transformations; que ce changement

d'état s'opère par la combtnaison des Ouides. F~nrons-

nous maintenant le périsprit d'une personne vhantp, non

pas isolé, mais rayonnant autour du corps de manière à

l'enveinpper comme d'une vapeur; dans cet état, il peut
subir les mêmes modifications que s'il en était séparé; s'il

perd sa transparence, te corps peut disparuitre, devenir

invisible, et être voilé comme s'il était plongé dans le

brouillard. H pourra mêmp changer d'aspnot, devenir

brillant si telle est la volonté ou le {'ouvoir de l'Esprit. Un

autre Esprit, combinant son propre fluide avec le premier,

peut y substituer sa propre apparence; de telle sorte que
le corps réel dispannt sous une enveloppe thudique exté-

rieure dont l'apparence peut varier a gré de l'Esprit.
Telle paraît être la vér~able cause du phénomène étrange,
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et rare, 'il faut le dire, de la transfiguration. Quant à la

diuérence du poids, elle s'explique de la même manière

que pour les corps inertes. Le poids intrinsèque du corps
n'a pas varié, parce que la quantité de matière n'a paa

augmenté; il subit l'influence d'un agent extérieur qui

peut en augmenter ou en diminuer le poids relatif, comme

nous l'avons expliqué ci-dessus n~ 78 et stiiv. Il est donc

probable que si la transfiguration eût eu lieu sous l'aspect
d'un petit enfant, le poids eût diminué en proportion.

184. On conçoit que le corps puisse prendre une autre

apparence plus grande ou de même dimension; mais com-

ment pourrait-il en prendre une plus petite, celle d'un petit
enfant, comme nous venons de le dire Dans ce cas, le

corps réel ne devrait-il pas dépasser les limites du corps

apparent? Aussi ne disons-nous pas que le fait se soit

produit; nous avons seulement voulu montrer, en nous

reportant à la théorie du poids spécifique, que ie poids

apparent aurait pu diminuer. Quant au phénomène en

lui-même, nous n'afnrmonsni sa pos~ibUité,ni son impos-

sibilité mais dans le cas où il aurait lieu, de ce qu'on ne

pourrait en donner une solution satisfaisante, cela n'infir-

merait pas la chose il ne faut pas oublier que nous sommes

au début de la science, et qu'elle est loin d'avoir dit son

dernier mot sur ce point comme sur beaucoup d'autres.

D'ailleurs les parties excédantes pourraient parfaitement
être rendues invisibles.

La théorie du phénomène de l'invisibilité ressort tout

natureuement des explications précédentes et de cellei

qui ont été données au sujet du phénomène des apports,
n~' 96 et suivants.

i8~. U nous resterait à parler du singulier phénomène
des 0~6~~ qui, tout extraordinaire qu'il puisse paraître
au premier abord, n'est pas plus surnaturel que les autres..
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Mais, comme nous l'avons expliqué dans la Revue spirite

(février 1859), nous croyons inutile d'~n reproduire ici les

d6tai!s; nous dirons seulement que c'est une variété de.

l'apparition tangibte; c'est l'état de certains Esprits qui

peuvent revêtir momentanément les formes d'une per-
sonne vivante, au point de faire complétement illusion.

(Du ~rec a privatif, et~M~, géinomaï engendrer; qui n'a

pas été engendre.)
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LABORATOIRE DU MONDE tNVtStBLE.

Vêtements des Esprits. Formation spontanée d'objets tangibtos.
Modification des propriété de la matière. Action magnétique
curative.

1

i26. Nous avons dit. que les Esprits se présentent vêtus

de tuniques, de draperies ou mcme de leurs habits ordi-

naires. Les draperies paraissent être un costume généra-
dansle monde des Esprits; mais on se demande où ils

vont prendre des hah~cments en tout scmbtabies à ceux

qu'ils portaient de leur vivant, avec tous les accessoires

de la touette. est bien certain qu'ils n'ont pas emporté
ces objets avec eux, puisque les objets rcets sont encore là

sous nos yeux; d'où proviennent dpnc ceux qu'ils portent
dans l'antre monde? Cette question a toujours beaucoup

intrigué; mais pour beaucoup de gens c'était une simpte
aHairc de curiosité; elle confnmatt pourt-tutune question
de principe d'une grande importance, car sa solution nous

a mis sur la voie d'une loi gencratc qui trouve cg.ucment
son application de uo~re monde corporet. P!usi<'urs faits

sont venus la compliquer et démontrer l'insuffisance des

théories qu'on avait essayées.

On pouvait, jusqu'à un certain point, se rendre compte
du costume, parce qu'on peut le coumdéi'er coïnmc faisant
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en quelque sorte partie de ï'individu il n'en est pas de

même des objets accessoires, comme par exemple la taba~

tière du visiteur de la dame malade dont nous avons parlé

n" n7. Remarquons à ce sujet qu'il ne s'agissait pas
ici d'un mort mais d'un vivant, et que ce monsieur, lors"

qu'i! revint en personne, avait une tabatière en tout sem-

blable. Où donc son Esprit avait-il trouvé celle qu'il avait

quand il était au pied du tilde !ama!ade?Nous pourrions

citer un grand nombre de cas où des Esprits de morts ou

de vivants sont apparus avec divers objets tels que

bâtons, armes, pipes, lanternes, livres, etc.

ï! nous vint alors une pensée, c'est que les corps inertes

pouvaient avoir leurs analogues éthérés dans le monde

invisible; que la matière condensée qui forme les objets

pouvait avoir une partie quintessenciée échappant à nos

sens. Cette théorie n'était pas dénuée de vraisemblance,

mais elle était impuissante à rendre raison de tous les

iaits. Il en est un surtout qui semblait devoir déjouer
toutes les interprétations. Jusqu'alors it ne s'est agi que

d'images ou apparences; nous avons bien vu que le péns-

prit peut acquérir les propriétés de la matière et devenir

tangible, mais cette tangtbitité n'est que momentanée~ et

!e corps so!ide s'évanouit comme une ombre. C'est déj&
un phénomène fort extraordinaire, mais ce qui l'est bien

autrement, c'est de voir se produire de !a matière sonde

persistante, ainsi que le prouvent de nombreux &its au-

thentiques, et notamment celui de récriture directe dont

nous parlerons en détail dans un chapitre spécia!. Toute-

fois, comme ce phénomène se lie intimement au sujet que
nous traitons en ce moment, et qu'il en est une des appli-
cations tes plus positives, nous anticiperons sur l'ordre

dans lequel il doit venir. &

iS7. L'écriture directe, ou ~eMMO~fapA<e, est celle
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qui se produit spontanément sans le secours ni de la main

du médium, ni du crayon. Il suffit de prendre une feuille

de papier blanc, ce que l'on peut faire avec toutes les

précautions nécessaires pour s'assurer qu'on ne peut être

dupe d'aucune supercherie, de h plier et de !a déposer

quelque part, dans un tiroir, ou simplement sur un meu-

ble, et si l'on est dans les conditions convenables, au bout

d'un temps plus ou moins long on trouve sur le papier
des caractères tracés, des signes divers, des mots, des

phrases et même des discours, le. plus souvent avec une

substance grisâtre analogue à la mine de plomb, d'autres
fois avec du crayon rouge, de l'encre ordinaire et même

de l'encre d'imprimerie. Voilà le fait dans toute sa sim-

plicité, et dont la reproduction, quoique peu commune,
n'est cependant pas très rare, car il est des personnes qui
t'obtiennent assez facilement. Si l'on mettait un crayon
avec ie papier, on pourrait croire que l'Esprit~s'en est

servi pour écrire; mais du moment que le papier est entiè-

rement seu!, il est évident que récriture est formée par
une matière déposée où t'Esprit a-t-il pris cette matière?

telle est la question à la solution de laquelle nous avons

~té conduit par la tabatière dont nous avons parlé tout à

fheure.

128. C'est l'Esprit de saint Louis qui nous a donné

cette solution dans les réponses suivantes

ï. Nous avons cité un cas d'apparition de l'Esprit
d'une personne vivante. Cet Esprit avait une tabatière et

prisait. Éprouvait-il la sensation que l'on éprouve en

prisante
« Non. &

2. Cette tabatière avait la forme de celle dont il se ser-

vait habituellement, et qui était chez lui. Qu'était-ce que
~ette tabatière entre les mains de cet homme?
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« Une apparence; c'était pour que la circonstance fut

remarquée comme elle l'a été, et que l'apparition ne fût

pas prise pour une hallucination produite par 1 état de

santé du voyant. L'Espr!t voulait que cette dame crût à la

réalité de sa présence, il a pris toutes les apparences de
la réalité. ?

3. Vous dites que c'est une apparence; mais une ap~

parence n'a rien de réel, c'est comme une illusion d'op-

tique nous voudrions savoir si cette tabatière n'était

qu'une image sans réalité, ou s'il y avait quelque chose

de matériel

« Certainement; c'est à l'aide de ce principe matériel

que le périsprit prend l'apparence de vêtements sem-

blables à ceux que l'Esprit portait de son vivant. &

Remarque. 11 est évident qu'il faut entendre ici le mot appa-
rence dans !e sens d'aspect, imitation. La tabatière réelle n'était

pas là; celle que tenait t'Esprit n'en était que la représentation
c'était donc une apparence comparée à t'original, quoique formée

d'un principe matériel.

L'expérience nous apprend qu'il ne faut pas toujours prendre

à la lettre certaines expressions employées par les Esprits; en

les interprétant selon nos idées, nous nous exposons à de grandes

méprises; c'est pourquoi il faut approfondir te sens de teurspa-
roles toutes les fois qu'il présente la moindre ambiguïté; c'est

une recommandation ~ue nous font constamment les Esprits eux-

mêmes. Sans l'explication que nous avons provoquée, le mot

apparence, constamment reproduit dans les cas analogues, pou.
vait donner lieu à une fausse interprétation.

4. Est-ce que la matière inerte se dédoublerait? Y

aurait-il dans le monde invisible une matière essentielle

qui revêtirait la forme des objets que nous voyons? Kn un

mot ces objets auraient-ils leur doublure c~'<~ dans le
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monde invisible, comme les hommes y sont représentés

par les,Esprits?
« Ce n'est point ainsi que cela se passe; l'Esprit a sur

les éléments matériels répnndus partout dans t'espace,
dans votre atmosphère, une puissance que vous êtes toin

de soupçonner, tt peut à son gré concentrer ces éléments

et leur donner la ibrme apparente propre à ses projets. ?

Remarque. Cette question, comme on l'a vu, était la traduc-

tion de notre pensée, c'est-à-dire de l'idée que nous nous étions

formée sur ta nature do ces objets. Si les -réponses étaient,
comme quelques-uns le prétendent, le renetcte ta pensée, nous

aurions obtenu la confirmation de notre théorie, au lieu d'une

théorie contraire.

5.. Je pose de nouveau ta question d'une manière caté-

gorique, afin d'éviter toute équivoque
Les vêtements dont se couvrent les Esprits sont-ils

quelque chose?

« I! me semble que ma réponse précédente résout la

question. Ne savez-vous pas que le périsprit lui-même est

quoique chose ??

6. !t résulte de cette explication que les Esprits font

subir à la matière ethéréc des transformations à leur

gré, et qu'ainsi, par exemph, pour la tabatière, l'Esprit
ne l'a point trouvée toute faite, mais qu'il l'a faite lui-

même pour le moment où il en avait besoin, par un acte

de sa volonté, et qu'il a pu la défaire; il doit on être de

même de tous les autres objets, tels que vêtements, bi-

joux, etc.

K Mais évidemment.

7. Cette tabatière a été visible pour cette dame, au

point de lui faire illusion. L'Esprit aurait-il pu la rendre

tangible pour eUeï
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« t! Faurait pu. ?
8. Le cas échéant, cette dame aurait-el!e pu !a prendre

dans ses mains, croyant avoir une tabatière véritable?

«Oui.~

9. Si elle Peut ouverte, elle y eût probablementtrouvé
du tabac si elle eût pris ce tabac, l'aurait-il fait éternuer?

« Oui.

10. L'Esprit peut donc donner, non-seulement la

forme, mais des propriétés spéciales ?
« S'il le veut; ce n'est qu'en vertu de ce principe que

j'ai répondu affirmativement aux questions précédentes.
Vous aurez des preuves de la puissante action qu'exerce

l'Esprit sur la matière, et que vous êtes loin de soupçon-'

aer, comme je vous l'ai dit. »

U. Supposons alors qu'il eût voulu faire une substance

vénéneuse et qu'une personne en eût pris, aurait-elle été

empoisonnée? Y

« II l'aurait pu, mais il ne l'aurait pas fait; cela ne lui

aurait pas été permis. »

12. Aurait-il eu le pouvoir de faire une substance salu-

taire et propre à guérir en cas de maladie~ et le cas s'est-il

présenté?
« Oui, fort souvent. s

13. !i pourrait alors tout aussi bien faire une substance

alimentaire; supposons qu'il ait fait un fruit, un mets

quelconque, quelqu'un aurait"il pu en manger et être

rassasié?

« Oui, oui; mais ne cherchez donc pas tant pour trou-

ver ce qui est si facile à comprendre. 11 sutut d'un rayon
de soleil pour rendre perceptibles à vos organes grossiers
ces particu les matérielles qui encombrent l'espace au

milieu duquel vous vivez; ne ~avez-vous pas que l'air

contient des vapeurs d'eau? condense-le~ vous les ramé-
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nerez à l'état normal privez-les de chaleur, et voilà que
ces molécules impalpables et invisibles sont devenues un

corps solide, et très-solide, et bien d'autres substances

dont les chimistes vous tireront des merveilles plus éton-

nantes encore; seulement l'Esprit possède des instru-

ments plus parfaits que les vôtres la volonté et la per-
mission de Dieu. D

Remarque. La question de satiété est ici fort importante.
Comment une substance qui n'a qu'une existence et des pro-
priétés temporaires et en quelque sorte de convention peut-elle
produire la satiété? Cette substance, par son contact avec l'es-

tomac, produit la sensation de la satiété, mais non la satiété ré-

sultant de la plénitude. Si une tette substance peut agir sur

l'économieet modifier un état morbide, elle peut tout aussi bien

agir sur l'estomac et y produire le sentiment de la satiété. Nous

prions toutefois MM. les pharmaciens et restaurateurs de ne pas
en concevoir de jalousie, ni croire que les Esprits viennent leur

faire concurrence: ces cas sont rares, exceptionnels, et ne dé-

pendentjamais de la volonté; autrement ou se nourrirait et l'on
se guérirait à trop bon marché.

14. Les objets, rendus tangibles par la volonté de

l'Esprit, pourraient'iïs avoir un caractère de permanence
et de stabilité, et devenir usuels?

« Cela se pourrait, mais cela ne se %KM/ c'est en

dehors des lois. a

I&. Tous les Esprits ont-its au même degré le pouvoir
de produire des objets tangibles?

« II est certain que plus l'Esprit est élevé, plus facile-

ment il l'obtient mais encore cela dépend des circons-

tances des Esprits inférieurs peuvent avoir ce pouvoir. ?
16. L'Esprit se rend-il toujours compte de la manière

dont il produit soit ses vêtements, soit les objets dont il

ofire l'apparence?
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« Non; souvent il concourt à leur formation par un

acte instinctif qu'il ne comprend pas lui-même, s'il n'est

pas assez éclairé pour cela. &

17. Si l'Esprit peut puiser dans l'élément universel les

matériaux pour faire toutes ces choses, donner à ces cho-

ses une rebuté temporaire avec leurs propriétés, il peut
tout a~ssi bien y puiser ce qui est nécessaire pour écrire,

et par conséquent ceci nous paraît donner la clef du phé-
nomène de l'écriture directe ?

a Enfin vous y voilà donc s

~etnorque. C'était là, en effet, où nous voûtions en venir par
toutes nos questions préliminaires la réponse prouve que i'Es-

prit avait tu notre pensée.

18. Si la matière dont se sert l'Esprit n'a pas de persis-

tance, comment se fait-il que les traces de l'écriture di-

recte ne disparaissent pas?
« N'épitoguez pas sur les mots; je n'ai d'abord pas dit

jamais; il était question d'un objet matériel volumineux;

ici, ce sont des signes tracés qu'il est utile de conser-

ver, et on les conserve. J'ai voulu dire que les objets ainsi

composés par l'Esprit ne pourraient devenir des objets

usuels, car il n'y a pas en réalité agrégation de matière

comme dans vos'corps solides. »

i39. La théorie ci-dessus peut se résumer ainsi L'Es-

prit agit sur la matiure; il puise dans la matière cosmique
universelle les éléments nécessaires pour former à son

gré des objets ayant l'apparence des divers corps qui
existent sur la terre. 11 peut également opérer sur la ma-

tière élémentaire, par sa volonté, une transformation in-

time qui lui donne des propriétés déterminées. Cette fa-

culté est inhérente à la nature de l'Esprit, qui l'exerce.
souvent comme un acte instinctif quand cela est néces-
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saire, et sans s'en rendre compte. Les objets formés par

l'Esprit ont une existence temporaire, subordonnée à sa

volonté ou à ta nécessité; il peut tes faire et les défaire à

son gré. Ces objets peuvent, dans certains cas, avoir aux

ycnx des personnes vivantes tontes les apparences de la

réHuté, c'e~t-à-dire devenir momenianetnent visibles et

même tangib!es. t! y a formation, mais non création,

attendu que l'Esprit ne peut rien tirer du néant.

i30. k'existenced'une matière étémentaire unique est à

peu prés ~énératement admise aujourd'hui par la science,

et conf!nnée, comme on t'a vu, par les Esprits. Cette ïha-

tiere donne naissance à tous les corps de ta nature; par les
transformations qu'elle subit, e!!e produit aussi les diverses

propriétés de ces mêmes corps; c'est ainsi qu'une subs-

tance saltitaire peut dcvetnr vénéneuse par une simple

modification; la' chimie nous en offre de nombreux exem-

ptes. Tout le monde sait ~ue deux substances innocentes

combinées en certaines proportions peuvent en produire
une qui soit dététère. Une partie d'oxygène et deux d'hy-

drogène, tous deux inoHOusifs, forment h'au; ajoutez un

atome d'oxygène et vous av<'z un liquide corrosif. Sans

changer les proportions, il suffit souvent d'un simple chan-

gcmt'nt dans ie mode d'agrégation tno!écu!aire pour

changer tes propriétés; c'est ainsi qu'un curps o~<aque

peut devemr transparent, et ~cet'e~. Puisque i'i~spnt a,

par sa seule vo!unté, une action si puissante ~ur la matière

élémentaire, on conçoit qu'i! poisse non-seutctucnt furtner

des suh>tances, nuus encore en dénaturer les ~ruprictcs,
ia votonté faisant ici l'ell'et d'uu réactif.

i5i. Cette théoie nous donne ht ~otution d'un fait bien

connu en magnétisme, mais jusqu'à présent inexpuqné
celui du changement des propriétés de t'cau par la volonté.

L'JEspnt agissant est celui du maguétMeur, le plus souvent
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assisté par un Esprit étranger; il opère une transmutation

à ï'aide du fluide magnétique qui, comme on Fa dit, est la

substance qui se rapproche le plus de la matière cos-

mique, on élément universel. S'il peut opérer une modi-

fication dans les propriétés de l'eau, il peut égn!ement

produire un phénomène analogue sur les Cuides de For-

ganisme, et de là renet curatif de l'action magnétique
convenablement dirigée.

On sait le rôle capital que joue la volonté dans tous les

phénomènes du magnétisme; mais comment expliquer
l'action matérielle d'un agent si subtit? La volonté n'est

point un ~tre, une substance que!co!!que; ce n'est même

pas une propriété de la matière la ptuséthérée; !avo!pnté
est l'attribut essentiel de l'esprit, c'est-à-dire de rétre

pensant. A l'aide de ce levier, il agit sur la matière élé-

mentaire, et, par une action consécutive, il réagit sur ses

composés dont tes propriétés intimes peuvent ainsi être

transformées.

Lavobntéest l'attribut de l'Esprit incarné aussi bien

que de i Esprit errant; de là la puissance du magnétiseur,

puissance que l'on sait être en raison de la force de

volonté. L'Esprit incarné pouvant agir sur ta matière élé-

mentaire peut donc égah'ment en varier les propriétés
dans certaines limites, c'est. ainsi que s'explique la fa-

cutté de guérir par le contact et l'imposition des mains,
faculté que quelques personnes possèdent à un degré plus
ou moins grand. (Voy. au chapitre des we~M~, Fartic!e

relatif aux MM<~M?Mx~M~. Voy. aussi la ~eM~ spi-

rite, juillet Ï8ô9, pa~es J84 et 189: Le 50MO~

~eM~/ Q~er de l'armée ~)



CHAPITRE IX.

DES LIEUX HAMTÉS.

i58. Les manifestations spontanées qui se sont pro-
duites de tout temps, et la persistance de quelques Esprits
à donner des marques ostentibles de leur présence dans

certaines localités, sont la source de la croyance aux lieux

hantés. Les réponses suivantes ont été faites aux ques-
tions adressées à ce sujet.

1. Les Esprits s'attachent-ils seulement aux personnes,
ou s'attachent-ils aussi aux choses?

« Cela dépend de leur élévation. Certains Esprits peu-
vent s'attacher aux objets terrestres; des avares, par

exemple, qui ont caché leurs trésors, et qui ne sont pas
assez dématérialisés, peuvent encore tes surveiller et les

garder. »

2. Les Esprits errants ont-ils des lieux de prédilec-
tion ?

w C'est encore le même principe. Les Esprits qui ne

tiennent plus à la terre vont où ils trouvent à aimer; its y
sont attirés par les personnes plutôt que par les ohjets

matériels; cependant il en est qui peuvent momentané-

ment avoir une préférence pour certains lieux, mais ce

sont toujours des Esprits inférieurs. M

3. Puisque l'attachement des Esprits pour une localité
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est ~n signe d'infériorité, est-ce également une preuve

que ce sont de mauvais Esprits?
< Assurément non un Esprit peut être peu avancé sans

être mauvais pour cela; n'en est-il pas de même parmi les

hommes? »

4. La croyance que tes Esprits fréquentent de préfé-
rence les ruines a-t-elle quelque fondement Y

« Non les Esprits vont dans ces endroits comme ils

vont partout ailleurs; mais l'imagination est frappée de

l'aspect lugubre de certains lieux, et attribue à leur pré-
sence ce qui n'est le plus souvent qu'un effet très naturel.

Que de fois la peur n'a-t-elte pas fait prendre l'ombre d'un

arbre pour un fantôme, le cri d'un animal ou le souffle du

vent pour des revenants! Les Esprits aim''nt la présence
des hommes, c'est pourquoi ils rechercheront plutôt les

endroits habités que les lieux isolés.

Cependant, d'après ce que nous savons de la diver-

sité de caractère des Esprits, il doit y en avoir de misan-

thropes et qui peuvent préférer la solitude.

a Aussi n'ai-je pas répondu d'une manière absolue à la

question j'ai dit qu'ils peuvent aller dans les lieux.déserts
comme partout ailleurs, et il est bien évident que ceux qui
se tiennent à t'écart, c'est que cela leur plaît; mais ce n'est

pas une raison pour que les ruines soient forcément des

lieux de prédilection pour eux; car, certes, il y en a beau-

coup plus dans les villes et les palais que dans le fond des

bois. »

5. Les croyances populaires ont, en général, un fond de

vérité; quelle peut être ta source de celle des lieux hantés?
< Le fond de vérité, c'est la manifestation des Esprits

laquelle l'homme a cru de tout temps par instinct mais,
comme je l'ai dit, l'aspect des lieux lugubres frappe son

imagination, et il y place naturellement, les êtres qu'il re-
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garde comme surnaturels. Cette croyance superstitieuse
est entretenue par les récits des poètes et les contes fan-

tastique!! dont on berce son enf:mce.

6. Les Esprits qui se rasspmb!ent ont-ils pour cela des

jours et des heures de prcditcction ?
e Non; !es jours et les heures sont des contrôtes du

temps à t'usagc des hommes, et pour !a vie corporelle,
mais dont les Esprits n'ont pas besoin et ne s'inquiètent

pas.
7. Quelle est l'originede l'idée que les Esprits viennent

de préférence pendant la nuit 1

« L'impression produite sur l'imagination par le silence

et l'obscurité. Toutes ces croyances sont des superstitions

que !a connaissance raisonnée du spiritisme doit détruire.

M en est de même des jours et des heures qu'on croit leur

être plus propices; croyez bien que l'influence de minuit

n'a jamais existé que dans les contes. M

S'i! en est ainsi, pourquoi donc certains Ecrits
annoncent-ils leur arrivée et leurs manifestations pour
cette heurc-tà, et pour des jours détermines, comme le

vendredi, par exempte t
c Ce sont des Esprits qui profitent de la credutitcets'en

amusent. C'est par la même raison qu'il y en a qui disent

être !e diable ou se donnent des noms inieruaux. Montrez-

leur que vous n'êtes pas leurs dupes, et ils n'y reviendront

pas. r
8. Les Esprits reviennent-ils de préférence vers !es

tombes où repose leur corps?
« Le corps n'était qu'un vêtement; ils ne tiennent pas

plus à l'enveloppe qui les a fait souffrir que le prisonnier à

ses chaînes. Le souvenir des personnes qui leur sont chères

est la seule chose à laquelle i!s attachent du prix.
<– Les prières que l'on va faire sur leurs tombes leur
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sont-elles plus agréables, et les y attirent-elles plutôt

qu'ailleurs?
o La prière est une évocation qui attire les Esprits,

vous le savez bien. La prière a d'autant plus d'action

qu'elle est plus fervente et plus sincère; or, devant une

tambe vénérée, on est plus recueit! et h conservation de

pieuses reliques est un témoignage d'au'ect.ion que l'on

donne a l'Esprit, et auq'te! it est toujours sensible. C'est

toujours la pt'nsée qui agit sur l'Esprit, et non les objets

matériels; ces objets ont plus d'influence sur celui qui

prie en fixant son attention, que sur l'Esprit. n

9. D'âpres cela, la croyance aux lieux hantés ne paraî-
trait pas absolument fausse ?

« Nous avons dit que certains Esprits peuvent être atti-

rés par des choses mnt~rinncs; ils peuvent t'être par
certains lieux où ils semblent ('tire don ici!e, jusqu'à ce

que cessent k's circonstances qui les y amenaient. »

Qucttcs sont les circonstances qui peuvent les y
amener?

« !,eur sympathie pour quelques-unes des personnes

qui les fréquentent, ou le désir de communiquer avec

elles. Cependant leurs intentions ne sont pas toujours
aussi louables; quand ce sont de mauvais Esprits, ils

peuvent vouloir exercer une vengeance sur certaines per-
sonnes dont ils ont eu à se plaindre. Le séjour dans un lieu

détermine peut être aussi, pour quctques-uns, une puni-
tion qui leur est infn~ec, surtout s'ils y ont commis un

crime, afin qu'ils aient constamment ce crime devant les

yeux 1. a

10. Les lieux hantés le sont-ils toujours par d'anciens

habitants de ces demeures?

Voy. Neew~r~, février 1860; Histoire d'un damné.
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<ï Quelquefois, mais pas toujours, car si l'ancien habi-

tant est un Esprit élevé, il ne tiendra pas plus à sa de-

meure terrestre qu'à son corps. Les Esprits qui hantent

certains lieux n'ont souvent pas d'autre motif que le

caprice, à moins qu'ils n'y soient attirés par leur sym-

pathie pour certaines-personnes. »
–Peuvent-its s'y fixer en vue de protéger une personne

ou sa famille?

a Assurément, si ce sont de bons Esprits; mais dans ce

cas ils ne manifestent jamais leur présence par des choses

désagréables. D

U. Y a-t-i! quelque chose de réel dans l'histoire de la

dame Blanche?

<xC'est un conte tiré de mille faits qui sont vrais. »

12. Est-il rationnel de redouter les lieux hantés par les

Esprits?
« Non; les Esprits qui hantent certains lieux et y font

du tapage cherchent plutôt à s'amuser aux dépens de la

crédulité et de la poltronnerie qu'à faire du mat. D'ailleurs

figurez-vous bien qu'it y a des Esprits partout, et que quel-

que part que vous soyez vous en avez sans cesse à vos

j cotés, même dans les maisons les pl us paisibles. Ils ne

paraissent souvent hanter certaines habitations que parce

qu'ils y trouvent une occasion de manifester leur pré-
sence. »

13. Y a-t-il un moyen de les expulser?
a Oui, et le plus souvent ce qu'on fait pour cela !es.

attire au lieu de ïesétoigner. Le meilleur moyen de chasser

les mauvais Esprits, c'est d'attirer les bons. Attirez donc

les bons Esprits en faisant le plus de bien possible, et les

mauvais s'en iront; car le bien et le mal sont incompa-
tibles. Soyez toujours bons, et vous n'aurez que de bons

Esprits à vos côtés.
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!I y a pourtant des personnes très bonnes qui sont

en butte aux tracasseries des mauvais Esprits?
« Si ces personnes sont réellement bonnes, ce peut être

une épreuve pour exercer leur patience et les exciter à

être encore meilleures; mais croyez bien que ce ne sont

pas ceux qui partent sans cesse de la vertu qui en ont le

plus. Celui qui possède des qualités réelles les ignore
souvent lui-même ou n'en parle pas. s

14. Que faut-il croire relativement à l'efficacité de

l'exorcisme pour chasser les mauvais Esprits des lieux

hantés?

« Avez-vous souvent vu ce moyen réussir? N'avez-vous

pas vu, au contraire, le tapage redoubler après les céré-

monies de l'exorcisme? C'est qu'ils s'amusent d'être pris

pour le diable.

« Les Esprits qui ne viennent pas avec une mauvaise

intention peuvent aussi manifester leur présence par du

bruit, et même en se rendant visibles, mais ils ne font

jamais de tapage incommode. Ce sont souvent des Esprits
souffrants que vous pouvez soulager en priant pour eux;

d'autres fois même ce sont des Esprits bienveillants qui
veulent vous prouver qu'ils sont auprès de vous, ou enfin

des Esprits légers qui folâtrent. Comme ceux qui trou-

blent le repos par du tapage sont presque toujours des

Esprits qui s'amusent, ce qu'on a de mieux à faire c'est

d'en rire; ils se lasseront s'ils voient qu'ils ne parviennent
ni à effrayer, ni à impatienter. » (Voy. ci-dessus cha-

pitre V, manifestations p~~MM SpOK~M~.)
tl résulte des explications ci-dessus qu'il y a des Esprits

qui s'attachent à certaines localités et s'y tiennent de pré-

férence, mais qu'ils n'ont pas pour cela besoin de mani-

fester leur présence par des effets sensibles. Un lieu

quelconque peut être le séjour forcé ou de prédilection
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d'un Esprit, môme mauvais, sans qu'il s'y soit jamais pro-
duit aucune manifestation.

Les Esprits qui s'attachent aux localités ou aux choses

!nateri<4ïes ne sont jamais des Esprits supérieurs, mais

sans être supérieurs ils peuvent n'être pas méchants et

n'avoir aucune mauvaise intention ce sont même quel-

quefois des commensaux plus utiles que nuisibles car

s'ils s'intéressent aux personnes, ils peuvent les protéger.



CHAPITRE X.

NATURE DES COMMUNICATIONS.

Communications grossières, frivoles, sérieuses, ou instructives.

i5S. Nous avons dit que tout effet qui révèle dans sa

cause un acte de libre volonté, quelque insigninant que soit

cet acte, accuse.par cela même une cause intelligente.
Ainsi un simple mouvement de table qui répond à notre

pensée, ou présente un caractère intentionné!, peut être

considéré comme une manifestation intelligente. Si le

résultat devait se borner à cela, il n'aurait. pour nous qu'un
intérêt très secondaire; ce serait, toutefois, quelque chose

de nous donner la preuve qu'il y a dans ces phénomènes

plus qu'une action purement matérielle; mais l'utilité

pratique qui en sortirait pour nous serait nulle ou du moins

très restreinte; il en est tout autrement quand cette intel-

ligence acquiert un développement qui permet uu échange

régulier et suivi de pensées; ce ne sont plus alors de

simples manifestations intelligentes mais de véritables

co~MMKM~c~OMS. Les moyens dont on dispose aujourd'hui

permettent de les obtenir aussi étendues, aussi explicites,

et aussi rapides que celles que nous entretenons avec les

nommes.

Si l'on s'est bien pénétré, d'après l'échelle ~r~e (Li-
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we des Esprits, n° 100), de la variété infinie qui existe

entre les Esprits sous le double rapport de l'intelligence
et de la moralité, on concevra facilement ta différence qui
doit exister -dans leurs communications; elles doivent re-

péter l'élévation ou la bassesse de leurs idées, !cur savoir
¡

et leur ignorance, leurs vices et leurs vertus; en un mot

elles ne doivent pas plus se ressembler que celles des

hommes, depuis le sauvage jusqu'à l'Européen le plus
éclairé. Toutes les nuances qu'elles présentent peuvent se

grouper en quatre catégories principales; selon leurs ca-

ractères les plus tranchés, elles sont grossières, frivo-

les, sérieuses, ou instructives.

154. Les communications grossières sont celles qui se

traduisent par des expressions qui choquent les bien'.

séances. Elles ne peuvent émaner que d'Esprits de bas

étage, encore souillés de toutes les impuretés de la ma-

tière, et ne diffèrent en rien de celles que pourraient

donner des hommes vicieux et grossiers. Elles répugnent
à toute personne qui a la moindre délicatesse de senti-

ment car elles sont, selon le caractère des Esprits, tri-

viales, ordurières, obscènes, insolentes, arrogantes, mal-

veillantes et même impies.

i5~. Les communications frivoles émanent d'Esprits

légers, moqueurs et espiègtes, plus malins que méchants,

et qui n'attachent aucune importance à ce qu'ils disent.

Comme elles n'ont rien de malséant, elles plaisent à cer-

taines personnes qui s'en amusent, et trouvent du plaisir

dans ces entretiens futiles où l'on parle beaucoup pour'ne
rien dire. Ces Esprits font quelquefois assaut de saillies

spirituelles et mordantes, et au milieu de facéties banales

disent souvent de dures vérités qui frappent presque

toujours juste. Ces Esprits légers pullulent autour de

nous, et saisissent toutes les occasions de se mêler aux
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communications; la vérité est le moindre de leurs soucis,
c'est pourquoi ils se font un malin plaisir de mystiMer
ceux qui ont la faiblesse, et quelquefois la présomption de

les croire sur parole. Les personnes qui se complaisent

dans ces sortes de communications donnent naturellement

accès aux Esprits légers et trompeurs; les Esprits sérieux

s'en éloignent comme parmi nous les hommes sérieux

s'éloignent des sociétés d'étourdis.

i56. Les communications s~6M~s sont graves quant au

sujet et à la manière dont elles sont faites. Toute commu-

nication qui exclut la frivolité et la grossièreté, et qui a

un but utile, fût-il d'intérêt privé, est par cela même

sérieuse; mais elle n'est pas pour cela toujours exempte
d'erreurs. Les Esprits sérieux ne sont pas tous également

éclairés; il est Beaucoup de choses qu'ils ignorent et sur

lesquelles ils peuvent se tromper de bonne foi c'est

pourquoi les Esprits vraiment supérieurs nous recom-

mandent sans cesse de soumettre toutes les communi-

cations au contrôle de la raison et de la plus sévère

logique.
Il faut donc distinguer les communications sérieuses-

w~cs des communications ~~eM~es'/oMMcs, et ce n'est

pas toujours facile, car c'est à la faveur même de la gravité
du langage que certains Esprits présomptueux ou faux

savants cherchent à faire prévaloir les idées les plus fausses

et les systèmes les plus absurdes; et pour se donner plus
de crédit et d'importance ils ne se font pas scrupule de se

parer des noms les plus respectables et même les plus
vénérés. C'est là un des plus grands écueils de la science

pratique; nous y reviendrons plus tard avec tous les dé-

veloppements que nécessite un sujet aussi important, en

même temps que nous ferons connaitre les moyens de se

prémunir contre le danger des fausses communications.
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i57. Les co~~M~M'oMs~Mc~M senties commu-

nications sérieuses qui ont pour objet principal un ensei-

gnement quelconque donné par les Esprits sur les sciences,

la morale, la philosophie, etc. Elles sont plus ou moins

profondes, selon le degré d'élévation et de deMïa~Mï~a-

tion "de l'Esprit. Pour retirer de ces communications un

fruit réel, il faut qu'elles soient régulières, et suivies avec

persévérance. Les Esprits sérieux s'attachent à ceux qui
veulent s'instruire et ils les secondent, tandis qu'ils lais-

sent aux Esprits légers le soin d'amuser ceux qui ne voient

dans ces manifestations qu'une distraction passagère. Ce

n'est que par la réguiarité et la fréquence de ces commu-

nications qu'on peut apprécier la valeur morale et intel-

lectuelle des Esprits avec lesquels on s'entretient, et le

degré de confiance qu'ils méritent. S'il faut de l'expérience

pour juger les hommes, il en faut plus encore peut-être

pour juger les Esprits.
En donnant à ces communications la qualification d'ins-

~c~<M, nous les supposons vraies, car une chose qui
ne serait pas vraie ne saurait être /M;Mc~< fût-eHc dite

dans le !angage le plus imposant. Nous ne saurions donc

ranger dans cette catégorie certains enseignements qui
n'ont de sérieux que la forme souvent ampoulée et empha-

tique à l'aide de laquelle les Esprits plus présomptueux

que savants qui les dictent espèrent faire illusion; mais

ces Espiit~ ne pouvant rcn)p!accr le fond qui manque
chez eux, ne sauraient longtemps soutenir leur rô!e; ils

trahissent bientôt leur côté faible, pour peu qnn lutfrs

communications aient de la suite, ou qu'un sache les

pousser dans leurs derniers retranchements.

i58. Les moyens de communication sont très variés.

Les Esprits agissant sur nos organes et sur tous nos sens,

peuvent se manifester à la vue. dans les apparitions, au
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toucher par des impressions tangibles occultes ou visibles,
à Fou!e par des bruits, à l'odorat. par des odeurs sans

cause connue. Ce dernier mode de manifestation, quoique
très réel, est sans contredit le plus incertain par les nom-

breuses causes qui peuvent induire en erreur aussi nous

ne nous y arrêterons pas. Ce que nous devons examiner

avec soin, ce sont les divers moyens d'obtenir des com-

munications, c'est-à-dire un échange régutiër et suivi de

pensées. Ces moyens sont les coMps/~pe~ p~ro~
l'écriture. Nous les développerons dans des chapitres spé-
ciaux.



CHAPITRE XI.

$ÊMATOL06tE ET TYPTOLOGIE.

Langage des stgnes et dos coups frappés.–Typtotogte alphabétique.

i59. Les premières manifestations intelligentes ont été

obtenues par les coups frappés ou la typtologie. Ce moyen

primitif, qui se ressentait de l'enfance de l'art, n'offrait

que des ressources très bornées, et l'on en était réduit,
dans les communications, aux réponses monosyllabiques

par oui ou par non, à l'aide d'un nombre convenu de

coups. On le perfectionna plus tard ainsi que nous l'avons

dit. Les coups frappés s'obtiennent de deux manières par
des médiums spéciaux; il faut généralement pour ce mode

d'opérer une certaine aptitude pour les manifestations

physiques. La première, que l'on pourrait appeler typto-

&~ par bascule, consiste dans le mouvement de la table

qui se lève d'un côté, puis retombe en frappant du pied.
Il suffit pour cela que le médium pose les mains sur le

bord de la table; s'il désire s'entretenir avec un Esprit
déterminé il faut en faire l'évocation; dans le cas con-

traire, c'est le premier venu qui se présente ou celui qui
a l'habitude de venir. Étant convenu, par exemple, d'un

coup pour oui, et de deux coups pour non, ceci est indif-
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férent, on adresse à l'Esprit les questions que l'on désire;

nous verrons plus tard celles dont il convient de s'abste-

nir. L'inconvénient est dans la brièveté des réponses et

dans la difnculté de formuler la question de manière à

amener un oui ou un non. Supposons qu~on demande

l'Esprit Que désires-tu? il ne pourrait répondre que par
une phrase; il faut alors dire: désires-tu telle chose? Non;

telle autre? Oui; et ainsi de suite.

i40. Il est à remarquer qu'à l'emploi de ce moyen l'Es-

prit joint souvent une sorte de mimique, c'est-à-dire qu'il

exprime l'énergie de l'affirmation ou de la négation par la

force des coups. Il exprime aussi la nature des sentiments

qui l'animent la violence, par la brusquerie des mouve-

ments la colère et l'impatience en frappant avec force

des coups réitérés comme une personne qui frappe du

pied avec emportement, quelquefois en jetant la table par

terre. S'il est bienveillant et poli, au début et à la fin de

la séance il incline la table en forme de salut; veut-il

s'adresser directement à une personne de la société, il

dirige la table vers elle avec douceur ou violbnce selon

qu'il veut lui témoigner de l'affection ou de l'antipathie.
C'est là, à proprement parler, la sématologie ou langage

des signes, comme la typtologie est le langage des coups

frappés. Voici un remarquable exemple de l'emploi spon-

tané de la sématologie
Un monsieur de notre connaissance étant un jour dans

son salon, où plusieurs personnes s'occupaient de mani-

festations, reçut à ce moment une lettre de nous. Pendant

qu'il la hsait, le guéridon qui servait aux expériences vient

tout à coup vers lui. La lecture de la lettre achevée il

va la poser sur une table à l'autre extrémité du salon;

le guéridon le suit et se dirige vers la table où était la

lettre. Surpris de cette coïncidence, il pense qu'il y a
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quelque rapport entre ce mouvement et la lettre; il inter-

roge I'Espr!t qui répond être notre EsprH ~milier. Ce

monsieur nous ayant informé de la circonstance, nous

priâmes à notre tour cet Esprit de nous dire le motif de

la visite qu'il lui avait faite; il répondit « I! est naturel

que j'aille voir les personnes avec lesquelles tu es en rota-

tion, afin de pouvoir, au besoin, te donner ainsi qu'à elles

les avis nécessaires, o

!1 est donc évident que l'Esprit avait voulu appeler l'at-

tention de ce monsieur, et cherchait une occasion de lui

faire savoir qu'il était là. Un muet ne s'y serait pas mieux

pris.
i4i. La typtologie ne tarda pas à se perfectionner, et

s'enrichit d'un moyen de communication pins complet,
celui de !a typtologie alphabétique. Il consiste a faire dé-

signer les lettres de r<dph:tbet. au moyen des coups frappés;
on put alors obtenir des mots, des phrases et même des

discours entiers. Suivant une méthode, latab!e frappe au-
tant de coups qu'it en faut pour indiquer chaque h'ttre,
c'est-à-dire un coup pour a, deux pour b, et ainsi de suite;

pendant ce temps une personne écrit tes lettres à mesure

qu'elles sont désignées. Quand l'Esprit a uni, il le fait

savoir par un signe quelconque de convention.

Ce mode de procéder, comme on Je voit, est très long,

et demande un temps énorme pour les communications

d'une certaine étendue cependant il y a des personnes

qui ont. eu la patience de s'en servir pour obtenir des die..

téésde plusieurs pages; mais la pratique lit découvrir des

moyens abréviatifs qui permirent d'aUcr avec une certaine

rapidité. Celui qui est le plus en usa~e consiste à avoir

devant soi un alphabet tout écrit ainsi que la série des

chiures marquant les unités. Tandis que le médium est à

la table, une autre persoaue parcourt successivement les



SÈMATOLOGtE RT TYPTOLOGIE. 179

lettres de ~'alphabet s'il s~agit d'un mot, ou ceue des

chiffres s' s'agit d'un nombre; arrivé sur la lettre néces-

saire, la table frappe d'elle-même un coup, et l'on écrit

la lettre; puis on recommence pour la 2% Ia3", et ainsi

de suite. Si l'on s'est trontpé pour une lettre, l'Esprit
avertit par plusieurs coups on par un mouvement de ïa

table, et l'on recommence. Avec de ~habitude, on va asse~

vite; mais on abrège surtout beaucoup en devinant la fin

d'un mot commencé, et que le sens de la phrase fait con-

naître; si i'on est dans l'incertitude, on demande à l'Es"

prit s'il a voulu mettre tel mot, et il répond par oui ou

par non.

i42. Tous les effets que nous venons d'indiquer peuvent
s'obtenir d'une manière encore plus simple par les coups

qui se font entendre dans le bois même de la table, sans

aucune espèce de mouvement, et que nous avons décrits

au chapitre des manifestations physiques n° 64 c'est

la typtologie ~/)M<?. Tons les médiums ne sont pas éga-
lement propres à ce dernier mode de communication;

car il en est qui n'obtiennent que les coups frappés par

bascule; cependant, avec de l'exercice, ils peuvent y ar-
river pour la plupart, et cette manicre a le double avan-

tage d'être plus rapide et de moins prêter à la suspicion

que ta bascule, qu'on peut attribuer à une pression voioo-
taire. H est vrai que les coups int.imes pourraient aussi être

imites par des médiums de mauvaise foi. Les meilleures

choses peuvent être contrefaites, ce qui ne prouve rien

contre elles. (Voy. à la fin de ce volume le chapitre inti"

tulé Fraudes et ~?/~erc~e?'!M.)

Quels que soient les perfectionnements que !~on ait pu

apporter dans cette manière de procéder, elle ne peut ja-
mais atteindre la rapidité et la facilité que présente l'écri-

ture, aussi i'cmploio-t-on très peu maintenant; elle est
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cependant quelquefois très intéressante au point de vue

du phénomène, principalement pour les novices, et elle a

surtout t'avantage de prouver d'une manière péremptoire

l'indépendance absolue de la pensée du médium. On ob-

tient souvent ainsi des réponses si imprévues, si saisis-

santes d'à-propos, qu'il faudrait un parti pris bien déter-

miné pour ne pas se rendre à l'évidence; aussi est-ce pour

beaucoup de personnes un puissant motif de conviction;

mais par ce moyen, pas plus que par les autres, les Esprits
n'aiment à se prêter aux caprices des curieux qui veulent

les mettre à l'épreuve par des questions déplacées.

i45. Dans le but de mieux assurer l'indépendance de la

pensée du médium, on a imaginé divers instruments con-

sistant dans des cadrans sur lesquels sont tracées les lettres'

à la manière des cadrans des télégraphes électriques. Une

aiguille mobile, mise en mouvement par l'influence du

médium à l'aide d'un fil conducteur et d'une poulie, in-

dique les lettre: Nous ne connaissons ces instruments que

par les dessins et par les descriptions qui en ont été pu-
Mies en Amérique nous ne pouvons donc nous pronon-
cer sur leur mérite, mais nous pensons que leur compli-
cation même est un inconvénient; que l'indépendance du

médium est tout aussi bien attestée par les coups intimes,
et qu'elle l'est bien plus encore par l'imprévu des ré-

ponses que par tous les moyens matériels. D'un autre

côté, tes incrédules qui sont toujours disposés à voir par-
tout des Scelles et des préparations sont encore plus por-
tés à en supposer dans un mécanisme spécial, que dans

la première table venue dépourvue de tout accessoire.

i44. Un appareil plus simple, mais dont la mauvaise foi

peut aisément abuser, comme nous le verrons au chapitre
des Fraudes, est celui que nous désignerons sous Je nom

de Table-Girardin, en souvenir de l'usage qu'en faisait
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madame Emile de Girardin dans les nombreuses commu-

nications qu'elle obtenait comme médium car madame

de Girardin, toute femme d'esprit qu'elle était, avait la

faiblesse de croire aux Esprits et a leurs manifestations.

Cet instrument consiste en un dessus de guéridon mobile,
de trente à quarante centimètres de diamètre, tournant li-

brement et facilement sur son axe, à la manière de la rou-

~ette. Sur ta surface et à la circonférence sont tracés,

comme sur un cadran, les lettres,, les chiffres et les mots

oui et non. Au centre est une aiguille 6xe. Le médium

posant ses doigts sur le bord de la tablette, celle-ci tourne

et s'arrête quand la lettre voulue est sous l'aiguille. On

prend note des lettres indiquées, et l'on forme ainsi assez

rapidement les mots et les phrases.
Il est à remarquer que la tablette ne glisse pas sous les

doigts, mais que les doigts y restant appliqués suivent le

mouvement de la tablette. Peut-être un médium puissant

pourrait-il obtenir un mouvement indépendant, nous le

croyons possible, mais nous n'en avons jamais été témoin.

Si l'expérience pouvait se faire de cette manière, elle serait

infiniment plus concluante, parce qu'elle écarterait toute

possibilité de supercherie.
i45 Il nous reste à détruire une erreur assez répandue,

et qui consiste à confondre tous les Esprits qui se commu-

niquent par des coups avec les Esprits frappeurs. La typ-

tologie est un moyen de communication comme un autre,
et qui n'est pas plus indigne des Esprits élevés que l'écri-

ture ou la parole. Tous les Esprits, bons ou mauvais,

peuvent donc s'en servir tout aussi bien que des autres

modes. Ce qui caractérise les Esprits supérieurs, c'est

l'élévation de la pensée, et non l'instrument dont ils se

servent pour la transmettre; sans doute ils préfèrent les

moyens les plus commodes et surtout les plus rapides;
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Mais, &défaut de crayons et de papier, Us se serviront sans

scrupule de la vulgaire table partante, et la preuve en est,

c'est qu'on obtient par ce moyen les choses les plus su"

Mimes. Si nous ne nous en servons pas, ce n'est donc pas

que nous le méprisions, mais uniquement parce que,
comme phénomène, il nous a appris tout ce que nous pou-
vions savoir, qu'il ne peut rien ajouter à nos convictions,

et que l'étendue des communications que nous recevons

exige une rapidité incompatible avec la typtologie.
Tous les Esprits qui frappent ne sont donc pas des

Esprits frappeurs; ce nom doit être réservé pour ceux

qu'on peut appeler frappeurs de profession, et qui, a l'aide

de ce moyen, se plaisent à faire des tours pour amuser une

société, ou à vexer par leur importunité. De leur part on

peut attendre quelquefois des choses spirituelles, mais

jamais des choses profondes aussi serait-ce perdre son

temps que leur adresser des questions d'une certaine

portée scientifique ou philosophique; leur. ignorance et

leur infériorité leur ont valu à juste titre, de la part des

autres Esprits, la qualification d'Esprits bateleurs ou de

saltimbanques du monde spinte. Ajoutons que, s'ils agis-

sent souvent pour leur propre compte, ils sont souvent

aussi des instruments dont se servent les Esprits supé-

rieurs quand ceux-ci veulent produire des effets matériels.



CHAPITRE X!L

PNEUMATOGRAPHIE OU ÉCRITURE DtBECTE.-PNEUWATOPHCHtE

Ecriture directe.

146. La pMeMMG~o~c~e est l'écriture produite direc-

tement par l'Esprit, sans aucun intermédiaire; elle dinere

de la ps~c~rapA~ en ce.que celle-ci est la transmission

de la. pensée de l'Esprit au moyen de l'écriture par la main

d'un médium.

Le phénomène de l'écriture directe est sans contredit

l'un des plus extraordinaires du spiritisme; mais, quelque
anomal qu'il paraisse au premier abord, c'est aujourd'hui
un fait avéré et incontestable. Si la théorie est nécessaire

pour se rendre compte de la possibilité des phénomènes

spirites en général, elle l'est plus encore peut-être dans

ce cas, sans contredit, l'un des plus étranges qui se soient

encore présentés, mais qui cesse de paraître surnaturel

dès que l'on en comprend le principe.
A la première révélation de ce phénomène, le sentiment

dominant a été celui- du doute; l'idée d'une supercherie
est aussitôt venue à la pensée; en effet, tout le monde

connaît l'action des encres dites sympathiques, dont les

traces, d'abord complètement invisibles, apparaissent au

bout de quelque temps. il se pouvait donc qu'on eût abusé
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de la crédulité, et nous n'affirmerions pas qu'on ne l'ait

jamais fait; nous sommes même convaincu que certaines

personnes, soit dans un but mercenaire, soit unique-
ment par amour-propre et pour faire croire à leur puis-

sance, ont employé dessubterfuges. (Voir le chapitre des

FhM~M.)
Mais de ce qu'on peut imiter une chose, i! serait absurde

de conclure que la chose n'existe pas. N'a-t-on pas, dans

ces derniers temps, trouvé le moyen d'imiter la lucidité

somnambulique au point de faire illusion? Et de ce que
ce procédé d'escamoteur a couru toutes les foires, faut-il

conclure qu'il n'y a pas de vrais somnambules? Parce que
certains marchands vendent du vin frelaté, est-ce une

raison pour qu'il n'y ait pas de vin pur? ïl en est de mémo

de récriture directe; les précautions pour s'assurer de la

réa!ité du fait étaient d'ailleurs, bien simples et bien fa-

ciles, et, grâce à ces précautions, il ne peut aujourd'hui
faire l'objet d'aucun doute.

i47. Puisque la possibilité d'écrire sans intermédiaire

est un des attributs de l'Esprit, que les Esprits ont existé

de tout temps, et de tout temps aussi ont produit les di-

vers phénomènes que nous connaissons, ils ont dû égale-
ment produire récriture directe dans l'antiquité aussi bien

que de nos jours; et c'est ainsi que l'on peut expliquer

l'apparition des trois mots dans la salle du festin de Bal-

thazar. Le moyen âge, si fécond en prodiges occultes,

mais qui ont été étouffés sous les bûchers, a dû con-

naître aussi l'écriture directe, et peut-être trouverait-on

dans la théorie des modifications que les Esprits peuvent

opérer sur la matière, et que nous avons développée dans

le chapitre VU!, le principe de la croyance à la transmu-

tation des métaux.

Quoi qu'il en soit des résultats obtenus à diverses épo-
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ques, ce n'est que depuis la vulgarisation des manifesta-

tions spirites qu'il est sérieusement question de FécritHre

directe. Le premier qui parait l'avoir fait connaître à Paris

dans ces dernières années, c'est M. le baron de Gulden-

stubbe, qui a publié sur ce sujet un ouvrage très intéres-

sant, contenant un grand nombre de fac-simile des écri-

tures qu'il a obtenues 1. Le phénomène était déjà connu

en Amérique depuis quoique temps. La position sociale de

M. de Guldenstubbe, son indépendance, la considération

dont il jouit dans le monde le plus élevé, écartent incon-

testablement toute suspicion de fraude volontaire, car il

ne peut être mû par aucun motif d'intérêt. On pourrait

tout au plus croire qu'il était lui-même le jouet d'une

illusion; mais à cela un fait répond péremptoirement,
c'est l'obtention du même phénomène par d'autres per-

sonnes, en s'entourant de toutes les précautions nécessaires

pour éviter toute supercherie et toute cause d'erreur.

i4!<. L'écriture directe s'obtient, comme en général la

plupart des manifestations spirites non spontanées, par le

recueillement, la prière et l'évocation. On en a souvent

obtenu dans les églises, sur les tombeaux, au pied des

statues ou des images des personnages que l'on appelle;
mais il est évident que la localité n'a d'autre influence

que de provoquer un plus grand recueillement et une plus

grande concentration de la pensée; car il est prouvé qu'on

l'obtient également sans ces accessoires et dans les endroits

les plus vulgaires, sur un simple meuble domestique, si

l'on se trouve dans les conditions morales voulues, et si

l'on jouit de la faculté médianimique nécessaire.

ta fAtK~ du E<ptt~<et de leurs tnon!<o(totM, démontrée par le

phénomène de récriture directe. PaF M. le baron de Guldenstubbe.
1 vol. in-8", avec 15 planches et 93 /«e.«nn<c. Prix, 8 fr., chez
Franck, rue Richelieu. Se trouve aussi chez Lcdoyen.
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Dans !e principe on prétendait qu'il fanait déposer un

crayon avec le papier; le fait alors pouvait jusqu'à un cer-

tain point s'expliquer. On sait que les Esprits opèrent le

mouvement et le déplacement des objets; qu'ils les sai-

sissent et les lancent quelquefois à travers l'espace; ils

pouvaient donc tout aussi bien saisir le crayon et s'en

servir pour tracer des caractères; puisqu'ils lui donnent

l'impulsion par l'intermédiaire de la main du médium,

d'une plancli'ette, etc., ils pouvaient également le faire

d'une manière directe. Mais on ne tarda pas à reconnaitre

que la présence du crayon n'était pas nécessaire, et qu'il
suffisait d'un simple morceau de papier plié ou non, sur

lequel on trouve, après quelques minutes, des caractères

tracés. Ici le phénomène change complétement de face et

nous jette dans un ordre de choses entièrement nouveau;

ces caractères ont été tracés avec une substance quelcon-

que du moment qu'on n'a pas fourni cette substance à

l'Esprit, il l'a donc faite, composée lui-même; où l'a-t-i!

puisée? Là était le problème.
Si l'on veut bien se reporter aux explications données

dans le chapitre VU!, n~* 127 et 128, on y trouvera la

théorie: complète de ce phénomène. Dans cette écriture,

l'Esprit ne se sert ni de nos substances, ni de nos instru-

ments il fait lui-même la matière et les instruments dont

it a besoin, en puisant ses matériaux dans l'élément pri-
mitif universel auquel il fait subir, par sa volonté, les

modifications nécessaires à l'effet qu'il veut produire. M

peut donc tout aussi bien fabriquer du crayon rouge, de

l'encre d'impression ou de l'encre ordinaire que du

crayon noir, voire même des caractères typographiques
assez résistants pour donner un relief à l'empreinte, ainsi

que nous en avons vu des exemples. La fille d'un mon.

sieur que nous .connaissons, enfant de 12 à 13 ans, a
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obtenu des pages entières écrites avec une substance ana-

logue au pastel.
i49. Tel est le résultat auquel nous a conduit le phé*

nomène de la tabatière rapporté dans le chap. VU, n" 116,

et sur lequel nous nous sommes longuement étendu, parce

que nous y avons vu l'occasion de sonder une des lois les

plus graves du spiritisme, loi dont la connaissance peut
éclairer plus d'un mystère même du monde visible. C~est

ainsi que d'un fait, vulgaire en apparence, peut jaillir la

lumière; le tout est d'observer avec soin, et c'est ce que
chacun peut faire comme nous, quand on ne se bornera

pas à voir des eu'ets sans en chercher les causes. Si notre

foi s'aHermit de jour en jour, c'est parce que nous com-

prenons faites donc comprendre, si vous voûtez faire des

prosélytes sérieux. ~intelligence des causes a un autre

résultat, c'est de tracer une ligne de démarcation entre la

vérité et la superstition.

Si nous envisageons l'écriture directe au point de vue

des avantages qu'elle peut offrir, nous dirons que, jusqu'à

présenta sa principale utilité a été la constatation maté-

rielle d'un fait grave l'intervention d'une puissance oc-

culte qui trouve par.là un nouveau moyen de se manifes-

ter. Mais les communications que l'on obtient amsi sont

rarement de quelque étendue; elles sont généralement

spontanées et bornées à des mots, des sentences, souvent

des signes inintelligibles; on en a obtenu dans toutes les

langues, en grec, en latin, en syriaque, en caractères

hiéroglyphiques, etc., mais elles ne se sont point encore

prêtées à ces entretiens suivis et rapides que permet la

psychographie ou écriture par médiums.
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Pneumatophonie.

iSO. les Esprits, pouvant produire des bruits et des

coups frappés, peuvent tout aussi bien faire entendre des

cris de toute nature, et des sons vocaux imitant la voix

humaine, à nos côtés ou dans le vague de l'air; c'est ce

phénomène que nous désignons sous le nom de jpMeMMc-

tophonie. D'après ce que nous connaissons de la nature

des Esprits, on peut penser que certains d'entre eux,

quand ils sont d'un ordre inférieur, se font illusion et

croient parler comme de leur vivant. (Voy. jR~~ spirite,
février 1858 Histoire du revenant de mademoiselle

Clairon.)
Il faudrait toutefois se garder de prendre pour des voix

occultes tous les sons qui n'ont pas de cause connue, ou

de simples tintements d'oreilles, et surtout de croire qu'il

y a !a moindre vérité dans la croyance vulgaire que l'oreille

qui tinte nous avertit qu'on parle de nous quelque part.
Ces tintements; dont la cause est purement physiologique,
n'ont d'ailleurs aucun sens, tandis que les sons pneuma-

tophoniques expriment des pensées, et c'est à cela seul

qu'on peut reconnaitre qu'ils sont dus à une cause intelli-

gente et non accidentelle. On peut poser en principe que
tes effets ~o<o~e~~ intelligents sont les seuls qui puis-
sent attester l'intervention des Esprits; quant aux autres,

il y a au moins cent chances contre une qu'ils sont dus à

des causes fortuites.

~Si. Il arrive assez fréquemment que dans le demi-

sommeil on entend distinctement prononcer des mots,
des noms, quelquefois même des phrases entières, et cela

assez fortement pour nous réveiller en sursaut. Quoiqu'il

puisse arriver qu'en certains cas ce soit bien réellement
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une manifestation, ce phénomène n'a rien d'assez positit

pour qu'on ne puisse aussi l'attribuer à une cause ana"

logue à celle que nous avons développée dans la théorie

de l'hallucination, chap. VI, n"' 111 et suiv. Ce que l'on

entend de cette manière n'a du reste aucune suite; il n'en

est pas de même quand on est tout à fait éveillé, car alors,

si c'est un Esprit qui se fait entendre, on peut presque

toujours' faire avec lui échange de pensées et lier une

conversation régulière.

Les sons spirites ou pneumatophoniques ont deux ma-

nières bien distinctes de se produire c'est quelquefois
une voix intime qui retendit dans le for intérieur; mais,

bien que les paroles soient claires et distinctes, elles n'ont

cependant rien de matériel d'autres fois elles sont exté-

rieures et aussi distinctement articulées que si elles pro-
venaient d'une personne que l'on aurait à côté de soi.

De quelque manière qu'il se produise, le phénomène de

la pneumatophonie est presque toujours spontané et ne

peut que bien rarement être provoqué.



CHAPITRE XHL

PSïCHOMAPHtE.

Psychographie indirecte corbeilles et planchettes. Psychographie
directe on manuelle.

i5S. La science spirite a progressé comme toutes les

autres, et plus rapidement que tes autres; car quelques
années à peine nous séparent de ces moyens primitifs et

incomplets qu'on appetait trivialement tes labiés pariantes,
et l'on en est déjà à pouvoir communiquer avec les Esprits
aussi facilement et aussi rapidement que les hommes Io

font entre eux, et cela par les mêmes moyens l'écriture

et la parole. L'écriture a surtout l'avantage d'accuser plus
matériellement l'intervention d'une puissance occulte, et

de laisser des traces que l'on peut conserver, comme nous

le faisons pour notre propre correspondance. Le premier

moyen employé a été celui des planchettes et des corbeilles

munies d'un crayon. Voici quelle en est la disposition.

i8S. Nous avons dit qu'une personne douée d'une ap-

titude spéciale peut imprimer un mouvement de rotation

à une table ou à un objet quelconque; prenons, au lieu

d'une table, une petite corbeille de quinze à vingt centi-

mètres de diamètre (qu'elle soit en bois ou en osier, peu

importe, la substance est indifférente). Si maintenant à

travers le fond de cette corbeille on fait passer un crayon
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solidement assujetti, la pointe en dehors et en bas, et qu'on

maintienne !e 'tout en équilibre sur la pointe du crayon,

placé lui-même sur une feuille de papier, en posant les

doigts sur les bords de la corbeille, celt&ci prendra son

mouvement; mais au lieu de tourner, elle promènera le

crayon en sens divers sur le papier, de manière à former

soit des traits msigniHantp, soit des caractères d'écriture.

Si un Esprit est évoqué, et qu'il veuille se communiquer

il répondra, non plus par des coups frappés, comme dans

la typtotogie, mais par des mots écrits* Le mouvement de

la corbeille n'est plus automatique comme dans les tables

tournantes, il devient intelligent. Dans cette dispositton, le

crayon, arrivé à l'extrémité de la ligne, ne revient pas sur

lui-même pour en commencer une autre; il continue cir-

culairement, de teUe sorte que la ligne d'écriture forme

une spirale et qu'it faut retourner plusieurs fois le papier

pour tire ce -qui est écrit. L'écriture ainsi obtenue n'est

pas toujours très lisible, les mots n'étant point séparés;
mais le médium, par une'sorte d'intuition, la déchiffre

aisément. Par système d'économie, on peut substitue!

l'ardoise et le crayon d'ardoise au papier et au CKcyon
ordinaire. Nous désignerons cette corbeiUe sous le !:om de

corbeille-toupie. A la corbeille on substitue quelquefois un

carton assez semblable aux boites de dragées; !e crayon
<n forme l'axe comme dans le jouet appelé <o<OM.

AS4. Plusieurs autres dispositions ont été ima~nées

pour atteindre le même but. La plus commode est celle

que nous appellerons corbeille à 6ec, et qui consiste à

adapter sur la corbeille une tige de bois inclinée, f&t~ant

saillie de dix à quinze centimètres d'un côté, dans la posi-
tion du mât de beaupré d'un navire. Par un trou pratiqué
à Fextrémité de cette tige, ou du bec, on fait passer un

crayon assez long pour que la pointe repose sur le papier.
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Le médium ayant les doigts sur les bords de la corbeille,
tout l'appareil s'agite, et le crayon écrit comme dans le

cas ci-dessus, avec cette différence que l'écriture est, en

général, plus lisible, les mots séparés, et que les lignes
ne sont plus en spirale, mais se suivent comme dans l'écri-

ture ordinaire, le médium pouvant aisément ramener le

crayon d'une ligne à l'autre. On obtient ainsi des disser-

tations de plusieurs pages aussi rapidement que si l'on

écrivait avec la main.

i~8. L'intelligence qui agit se manifeste souvent par
d'autres signes non équivoques. Arrivé a la fin de la page,
le crayon fait spontanément un mouvement pour la re-

tourner veut-il se reporter à un passage précédent, dans

la même page ou dans une autre, il le cherche avec la

pointe du crayon, comme on le ferait avec le doigt, puis
le souligne. L'Esprit veut-il enfin s'adresser & l'un des

assistants, le bout de la tige de bois se dirige vers lui.

Pour abréger, il exprime souvent les mots oui et non par
les signes d'affirmation et de négation que nous faisons

avec la tète; s'il veut exprimer la colère et l'impatience,
il frappe à coups redoublés avec la pointe du crayon, et

souvent il le casse.

iS6. Au lieu de corbeille, quelques personnes se servent

d'une sorte de petite table faite exprès, de douze à quinze
centimètres de long sur cinq à six de hauteur, à trois

pieds~ dont l'un porte le crayon les deux autres sont

arrondis ou garnis d'une petite boule d'ivoire, pour glis-
ser facilement sur le papier. D'autres se servent simple
ment d'une planchette de quinze à vingt centimètres car-

rés, triangulaire, oblongue ou ovale; sur l'un des bords

est un trou oblique pour mettre le crayon; placée pour
écrire, elle se trouve inclinée, et s'appuie par un de ses

cotés sur le papier le côté qui pose sur le papier est quel-



PSIfCHOGRAPMR. 193

quetois garni de deux petites roulettes pour faciliter le

mouvement. On conçoit, du reste, que toutes ces dispo-
sitions n'ont rien d'absolu; la plus commode est la meil*

leure.

Avec tous ces appareils, il faut presque toujours être

deux mais il n'est pas nécessaire que la seconde personne
soit douée de la faculté médianimique elle sert unique-
ment à maintenir ~'équilibre et à diminuer la fatigue du

médium.

iS7 Nous appelons psychographie indirecte l'écriture

ainsi obtenue, par opposition à la psychographie directe

ou manuelle obtenue par le médium même. Pour com-

prendre ce dernier procédé, il faut se rendre compte de

ce qui se passe dans cette opération. L'Esprit étranger qui
se communique agit sur le médium; celui-ci, sous cette

influence, dirige machinalement son bras et sa main pour

écrire, sans avoir (c'est du moins le cas le plus ordinaire)
la moindre conscience de ce qu'il écrit; la main agit sur

la corbeille, et la corbeille sur le crayon. Ainsi ce n'est

point la corbeille qui devient intelligente, c'est un ins-

trument dirigé par une intelligence; ce n'est en réalité

qu'un porte-crayon, un appendice de la main, un inter-

médiaire entre la main et le crayon supprimez cet in-

termédiaire, et placez le crayon dans la main, vous aurez

le même résultat, avec un mécanisme beaucoup plus

simple, puisque le médium écrit comme il le fait dans les
conditions normales; ainsi toute personne qui écrit à l'aide

d'une corbeille, planchette ou autre objet, peut écrire

directement. De tous les moyens de communication, l'écri-

ture à la main, désignée par quelques-uns sous le nom

d'écriture involontaire, est, sans contredit, le plus simple,
le plus facile et le plus commode, parce qu'il n'exige au-

cune préparation et qu'il se prête, comme l'écriture
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courante aux développements les plus étendus. Nous y
reviendrons en parlant des médiums.

1~8. Au début des mamtestations, alors qu'on avait à

ce sujet des idées moins précises, plusieurs écrits ont été

publiés avec cette désignation Co~~MMtca~oMs d'une cor-

beille, d'une ~c~e~e, d'une table, etc. On comprend

aujourd'hui tout ce que ces expressions ont d'insuffisant

ou d'erroné, abstraction faite dé leur caractère peu sé-

rieux. En cuet, comme nous venons de le voir, les tables,

planchettes et corbeilles ne sont que des instruments

~MM~~M~, quoique animés momentanément d'une vie

factice, et qui ne peuvent rien communiquer par eux-

mêmes c'est ici prendre l'effet pour la cause, l'instrument

pour le principe; autant vaudrait qu'un auteur mit sur !e

titre de son ouvrage qu'il l'a écrit avec une piume métai"

iique ou une plume d'oie. Ces instruments, d'ailleurs, ne

sont point absolus; nous connaissons quelqu'un qui, au

lieu de la co~K~~ que nous avons décrite, se ser-

vait d'un entonnoir au goulot duquel il passait le crayon.
On aurait d.~nc pu avoir les communications d'un enton-

noir, et tout aussi bien celles d'une casserole ou d'un sala-

dier. Si ellcs ont lieu au moyen de coups, et que ces coups
soient frappés par une chaise ou un bâton ce n'est plus
une table parlante, mais une chaise ou un bâton parlant.
Ce qu'il importe de connaître, ce n'est pas la nature de

l'instrument, mais le mode d'obtention. Si ia communica-

tion a lieu par l'écriture, que le porte-crayon soit tout ce

que i'on voudra, c'est pour nous de la ~co~p~e; si

c'est par ies coups, c'est de la typtologie. Le spiritisme

prenant les proportions d'une science, il lui faut un lan-

gage scientifique.



CHAPITRE XIV.

DESMÉO!UMS.

MëtHuma effets physiques. Peraonnes 6!cct!qnea. Mddhtma
sensitits ou iutpresstbtes. ~dhnns :u)t!tti!8. Médiums par-
tants. Mddtums voyants. Médiums t<emna<nbu<ea. Médiums

guérisMUrs. Médiums pncutnutogt'aphes.

i~9. Toute personne qui ressent à un degré quelconque
rinQuence des Esprits est, par cela même, médium. Cette

faculté est inhérente àj'homme, et par conséquent n'est

point un privilégc exciusif; aussi en e~i! peu chez !es-

quels ou n'en trouve quelques rudiments. On peut donc

dire que tout le monde, à peu de chose près, est médium.

Toutefois, dans l'usage, cette qualification ues~ppnque

q~à ceux chez lesquels la faculté médianitniquc est nette-

ment caractérisée; et se traduit par des effets patents
d'une certaine intensité, ce qui dépend alors d'une orga~

nisation plus ou moina sensitivé. ït eat, en outre, à remar-

quer que cette faculté ne ge révèlé pas che~ tous de la

même ntanière; les rnediuma ont ~énéraiement uneaptt"

tude spéciale pour tel ou tel ordre de phénomènes, ce qui
en fait autant de variétés qu'il y a de sortes de manifesta-

tions. Les principales sont les ?M~M~M~ e~s~A~~MM;

les ~M~s ~MS<M/s ou <MjM*eM!6~ <ï~< ~ar~

<~OM~; s<MMMa! guérisseurs; ~~e~~a~
~C~MS ou ~syC~O~~C~A~.
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1. ~~MMs ~e~ ~~ys~MM.

i6C Les ~~M~s ~/c~Me~ sont plus spécia-
lement aptes à produire des phénomènes matériels, tels

que les mouvements des corps inertes, les bruits, etc.

On peut les diviser en médiums facultatifs et médiums

involontaires. (Voy. 2* partie, chap. H et !V.)
Les médiumsfacultatifs sont ceux qui ont la conscience

de leur pouvoir et qui produisent des phénomènes spirites

par l'acte de leur volonté. Cette facu!té, bien qu'inhérente
à l'espèce humaine, comme nous l'avons déjà dit, est loin

d'exister chez tous au même degré; mais s'il est peu de

personnes chez lesquelles elle soit absolument nulle, celles

qui sont aptes à produire les grands effets, tels que la sus-

pension des corps graves dans l'espace, la translation

aérienne et surtout les apparitions, sont plus rares encore.

Les effets les plus simples sont ceux de la rotation d'un\

objet, des coup-; frappés par le. soulèvement de cet objet
ou dans sa substance même. Sans attacher une impor-
tance capitale à ces phénomènes, nous engageons à ne pas
les négliger; ils peuvent.donner lieu à des observations

intéressantes et aider.à la conviction. Mais il est à remar-

quer que la faculté de produire des effets matériels existe

rarement chez ceux qui ont des moyens plus parfaits de

communication, comme l'écriture ou la parole. Généra-

lement la faculté diminue dans un sens à mesure qu'elle
se développe dans un autre.

i6i. Les médiums involontaires ou ~Mre~ sont ceux

dont l'influence s'exerce à leur insu. Ils n'ont aucune cons-

cience de leur pouvoir, et souvent ce qui se passe d'ano-

mal autour d'eux ne leur semble nullement extraordinaire;
cela fait partie d'eux-mêmes, absolument comme les per-



DES Mt!D<UM8. 197

sonnes douées de la seconde vue et qui ne s'en doutent

pas. Ces sujets sont très dignes d'observation, et l'on ne

doit pas négliger de recueillir et d'étudier tes faits de ce

genre qui peuvent venir à notre connaissance ils se ma-

nifestent à tout âge, et souvent chez de très jeunes en-

fants. (Voy. ci-dessus, chapitre V, Manifestations sponta-

nées.)

Cette faculté n'est point, par elle-même, l'indice d'un

état pathologique, car elle n'est pas incompatible avec

une santé parfaite. Si celui qui la possède est souffrant,

cela tient à une cause étrangère; aussi !es moyens théra-.

peutiques sont-ils impuissants pour la faire cesser. Elle

peut, dans certains cas, être consécutive d'une certaine

faiblesse organique, mais elle n'est jamais cause efficiente.

On ne saurait donc raisonnablement en concevoir aucune

inquiétude au point de vue hygiénique; elle ne pourrait
avoir d'inconvénient que si te sujet, devenu médium facul-

tatif, en faisait un usage abusif, parce qu'alors il y aurait

chez lui émission trop abondante de fluide vitat, et, par

suite, auaihHssement des organes.

i63. La raison se révolte à l'idép des tortures morales et

corporelles auxquelles la science a quelquefois soumis des

êtres faibles et délicats en vue de s'assurer s'il n'y avait

pas supercherie de leur part; ces expérimentations, le

plus souvent faites avec malveillance, sont toujours nui-

sibles aux organisations sensitives; il pourrait en résulter

de graves désordres dans l'économie; faire de telles

épreuves, c'est jouer avec la vie. L'observateur de bonne

Coi n'a pas besoin de Femptoi de ces moyens; celui qui
est famiuarisé avec ces sortes de phénomènes sait, d'aii-

leurs, qu'ils appartiennent plus à l'ordre moral qu'à l'or-

dre physique, et qu'on en chercherait vainement ia solu-

tion dans nos sciences exactes.
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Par cela même que ces phénomènes tiennent à l'ordre

moral, on doit éviter avec un soin non moins scrupuleux
tout ce qui peut surexciter l'imagination. On sait les acci-

dents que peut occasionner ta peur, et l'on serait moins

imprudent si l'on connaissait tous les cas de folie etd'épi-

lepsie qui ont leur source dans les contes de loups-garous
et de Croquemitaine; que sera-ce donc si l'on persuade

que c'est !e ~a6~? Ceux qui accréditent de telles idées

ne savent pas la responsabilité qu'ils assument: ils peu-
<~K< tuer. Or, le dungcr n'est pas pour le sujet seul, il est

aussi pour ceux qui l'entourent et qui peuvent être enrayes

par la pensée que leur maison est un repaire de démons.

C'est cette croyance funeste qui a causé tant d'actes

d'atrocité dans les temps d'ignorance. Avec un peu plus
de discernement cependant, on aurait dû songer qu'en
brûlant le corps censément possédé du diable, ou ne brû-

lait pas le diable. Puisqu'on voulait se défaire du diable,

c'est lui qu'il fallait tuer; la doctrine spirite, en nous

éclairant sur la véritable cause de tous ces phénomènes,
lui donne le coup de grâce. Loin donc de/<7~M~recc~

pCM~c, <~ doit, et c~~ devuir de MKM'a~ e~'AMMM-

<tt~, la combattre si elle existe.

Ce qu'il faut faire quand une faculté semblable se dé-

veloppe spontanément chez un individu, c'est de laisser

le phénomène suivre son cours nature! la nature est

plus prudente que les hommes; la Providence, d'ailleurs,

a ses vues, et le plus petit peut être l'instrument des plus

grands desseins. Mais, il faut en convenir, ce phénomène

acquiert quelquefois des proportions fatigantes et impor-

tunes pour tout le monde 1; or, voici dans tous les cas ce

Un des fahs les plus extraordinaires de cette nature, par la va-

rtelé et rëtMagete des phénomènes, est sacs contredit celui qoi eot
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qu'il faut faire. Dans le chapitre V, des ~~e~a~MS

p~~M~ ~OM~ nous avons déjà donné quelques

conseils à ce sujet, en disant qu'il faut chercher a se mettre

en rapport avec l'Esprit pour savoir de lui ce qu'il veut.

Le.moyen suivant est également fondé sur l'observation.

Les Êtres invisibles qui revient leur présence par des

effets sensibles sont, en généra!, des Esprits d'un ordre

inférieur, et que i*on peut dominer par l'ascendant moral;

c'est cet ascendant qu'it faut chercher a acquérir.

Pour obtenir cet ascendant, il faut faire passer le sujet

de l'état -de médium naturel à celui de M~MWt/<M~<c~.

M se produit alors un enct analogue à ce qui a lieu dans

le somnambulisme. On sait que le somnambulisme naturel

cesse généralement quand il est remplacé par le somnam-

bulisme magnétique. On n'arrête point la faculté émanci-

patrice de l'âme, on lui donne un autre cours. Il en est

de même de la faculté médianimique. A cet effet, au lieu

lieu, en 1852, dans le Palat!nat (Bavière rhénane), & Bergzabern,

près de Wissembourg. li est d'autant pjus retnatquabte qu'il réunit

à peu prés, et chez te même sujet, tous tes genres de manifestations

spontanées tapage à ébrantHr ta maison, bouleversement des meu<-

bles, objets lancés au loin par une main invisible, visions et appa-

ritions, somnambulisme. e~asc, catalepsie, attraction électrique,

cris et sons aériens, instruments jouant sans contact, communications

intelligentes, etc., et, ce qui n'est pas d'une médiocre importance, ta

constatation de ces fuits, pendant près de deux ans, par d'innom-

brables témoins oculaires dignes de foi par leur savoir et leur posi-
tion sociale. Le récit authentique en a été publié, à cette époque,
dans plusieurs journaux allemands, pt notamment dans une brochure

aujourd'hui épuisée et très rare. On trouvera la traduction complète
de cette brochure dans la ~oMc~Mf de 1858, avec les commentaires

et explications nécessaires. C'est, à notre connaissance, la seule pu-

blication française qui en ait été faite. Outre l'intérêt saisis&mt qui
se rattache à ces phénomènes, ils sont éminemment instructifs au

point de vue de l'etudo pratique du spiritisme.
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d'entraver les phénomènes, ce à quoi l'on réussit rare-

ment et ce qui n'est pas toujours sans danger, il faut ex-

citer le médium à les produire à sa volonté en s'imposant
à l'Esprit; par ce moyen, il parvient à le mait.riser, et d'un

dorninateur quelquefois tyrannique, il en fait un être su-

bordonné et souvent très docile. Un fait digne de re-

marque, et justifié par l'expérience, c'est qu'en pareil cas

un enfant a autant et souvent plus d'autorité qu'un adulte:

preuve nouvelle à l'appui de.ce point capital de la doc-

trine, que l'Esprit n'est enfant que par le corps, et qu'il
a par lui-même un développement nécessairement anté-

rieur à son incarnation actuelle, développement qui peut
lui donner de l'ascendant sur des Esprits qui lui sont in-

férieurs.

La moralisation de l'Esprit par les comseils d'une tierce

personne influente et expérimentée, si le médium n'est

pas en état de le faire, est souvent un moyen très efficace;

nous y reviendrons plus tard.

165. C'est à cette catégorie de médiums que semble-

raient appartenir les personnes douées d'une certaine dose

d'électricité naturelle, véritables torpilles humaines, pro-
duisant par le simple contact tous les effets d'attraction

et de répulsion. On aurait tort cependant de les regarder

comme des~~M, car la véritable médiumntté sup-

pose l'intervention directe d'un Esprit; or, dans le cas

dont nous parlons, des expériences concluantes ont prouvé

que l'électricité est l'unique agent de ces phénomènes.
Cette faculté bizarre, qu'on pourrait presque appeler
une infirmité, peut quelquefois s'allier à la médiumnité,

comme on peut le voir dans l'histoire de l'~pr~ew

de Bergzabern; mais souvent elle est complétement indé-

pendante. Ainsi que nous l'avons dit, la seule preuve de

l'intervention des Esprits, c'est le caractère intelligent
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des manifestations; toutes les fois que ce caractère n'existe

pas, on est fondé à les attribuer à une cause purement

physique. La question est de savoir si les personnes ~c-

triques auraient une aptitude plus grande à devenir ?M~-

diums à effets p/t~s~M~; nous le pensons, mais ce serait

un résultat d'expérience.

2. Médiums sensitifs ou %Mp~M~/M.

i64. On désigne ainsi les personnes susceptibles de

ressentir la présence des Esprits par une vague impres-

sion, une sorte de frôlement sur tous les membres, dont

elles ne peuvent se rendre compte. Cette variété n'a pas
de caractère bien tranché tous les médiums sont néces-

sairement impressibles, l'impressionnabilité est ainsi plu-
tôt une qualité générale que spéciale c'est la faculté ru-

dimentaire indispensable au développement de toutes les

autres; elle diffère de l'impressionnabilité purement phy-

sique et nerveuse, avec laquelle il ne faut pas la con-

fondre car il y a des personnes qui n'ont pas les nerfs

délicats et qui ressentent plus ou moins l'effet de la pré-
sence des Esprits, de même que d'autres très irritables

ne les ressentent pas du tout.

Cette faculté se développe par l'habitude, et peut ac-

quérir une telle subtilité, que celui qui en est doué recon-

naît à l'impression qu'il ressent, non-seulement la nature

bonne ou mauvaise de l'Esprit qui est à ses côtés, mais

même son individualité, comme l'aveugle reconnaît à un

certain je ne sais quoi l'approche de telle ou telle per-

sonne il devient, par rapport aux Esprits, une véritable

sensitive. Un bon Esprit fait toujours une impression

douce et agréable; celle d'un mauvais Esprit, au con-
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traire, est pénible, anxieuse et dest~réaMe; il y a comme

un uair d'impureté.

8. ~f~MMM <M~

1C5. Ils entendent !a voix des Esprits; c'est, comme

nous l'avons dit en parlant de la pneumatophonie, quel-

quefois une voix intime qui se fait entendre dans le for in-

térieur d'autres fois c'est une voix extérieure, c!aire et

distincte comme celle d'une personne vivante. Les mé-

diums auditifs peuvent ainsi entrer en conversation avec

les Esprits. Lorsqu'ils ont l'habitude de communiquer
avec certains Esprits, ils les reconnaissent immédiatement

au caractère de la voix. Quand on n'est pas soi-même doué

de cette faculté, on peut également communiquer avec

un Esprit, par l'intermédiaire d'un médium auditif qu<

remplit l'office de truchement.

Cette faculté est très agréable quand le médium n'en-

tend que de bons Esprits, ou seulement ceux qu'il appelle;
mais il n'en est pas de même quand un mauvais Esprit
s'acharne après lui et lui fait entendre à chaque minute

les choses les plus désagréables, et quelquefois les plus

inconvenantes. Il faut ators chercher à s'en débarrasser

par les moyens que nous indiquerons au chapitre de

l'~MS~W.

4. ~~MM~af~M~.

MO. Les médiums audttMs qui ne font que transmettre

ce qu'ils entendent ne sont pas, à proprement parler, des

~M~MMs~ ces derniers. très souvent, n'entendent

rien; chez eux l'Esprit agit sur les organes de la parole
comme il agit sur la main des médiums écrivains. L'Es-
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prit voulant se communiquer se sert de l'organe qu'i!
trouve le plus flexible chez !e médium à l'un il emprunte
la main, à un au~re !a parole, à un troisième l'ouïe. Le

médium parlant s'exprime généralement sans avoir la

conscience de ce qu'il dit, et souvent il dit des choses

comp!etement en dehors de ses idées habitne!!es, de ses

connaissances et même de la portée de son intelligence.

Quoiqu'il soit parfaitement éveiUé et dans un état normal,
il conserve rarement le souvenir de ce qu'it a dit; en un

mot, la parole est chez lui un instrument dont se sert

l'Esprit, et avec lequel une personne étrangère peut en"

trer en communication, comme il peut le faire par l'en-

tremise du mcdium auditif.

La passivité du médium parlant n'est pas toujours aussi

complète; il en est qui ont l'intuition de ce qu'ils disent

au moment même où ils prononcent les mots. Nous re-

viendrons sur cette variété quand nous traiterons des mé-

diums mtuitifs.

5. ~M~MS voyants.

i@7. Les médiums voyants sont doués de la facutté de

voir les Esprits. H en est qui jouissent de cette faculté dans

l'état normal, alors qu'ils sont parfaitement éveiUés, et en

conservent un souvenir exact; d'autres ne l'ont que dans

un état somnambuiiqueou voisin du somnambulisme.Cette

faculté est rarement permanente; elle est presque toujours
l'effet d'une crise momentanée et passagère. On peut pla-
cer dans la catégorie des médiums voyants toutes les per-
sonnes douées de la seconde vue. La possibilité de voir

les Esprits en rêve résulte sans contredit d'une sorte de

médiumnité, mais ne constitue pas, proprement parler,
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les médiums voyants. Nous avons expliqué ce phénomène
dans le chapitre VJ, des ~a~oMs~M~M.

Le médium voyant croit voir par les yeux, comme ceux

qui ont la double vue; mais, en réalité, c'est l'âme qui

voit, et c'est la raison pour laquelle ils voient tout aussi

bien les yeux fermés que les yeux ouverts; d'où il suit

qu'un aveugle peut voir les Esprits comme celui qui a la

vue intacte. Il y aurait sur ce dernier point une étude in-

téressante à faire, ce serait de savoir si cette faculté est

'plus fréquente chez les aveugles. Des Esprits qui avaient

été aveugles nous ont dit que, de leur vivant, ils avaient,

par l'âme, la perception de certains objets, et qu'ils n'é-

taient pas plongés dans l'obscurité noire.
i68. il faut distinguer les apparitions accidentelles et

spontanées de la faculté proprement dite de voir les Es-

prits. Les premières sont fréquentes, surtout au moment

de la mort des personnes que l'on a aimées ou connues,
et qui viennent avertir qu'elles ne sont plus de ce monde.

Il y a de nombreux exemples de faits de ce genre, sans

parler des visions pendant le sommeil. D'autres fois, ce

sont également des parents ou amis qui, quoique morts

depuis plus ou moins longtemps, apparaissent, soit pour
avertir d'un danger, soit pour donner un conseil ou de-

mander un service. Le service que peut réclamer un Esprit
consiste généralement dans l'accomplissement d'une chose

qu'il n'a pu faire de son vivant, ou dans le secours des

prières. Ces apparitions sont des faits isolés qui ont tou-

jours un caractère individuel et personnel et ne consti-

tuent pas une faculté proprement dite. La faculté consiste

dans la possibilité, sinon permanente, du moins très fré-

quente, de voir le premier Esprit venu, même celui qui
nous est le plus étranger. C'est cette faculté qui constitue,

à proprement parler, les médiums voyants.
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Parmi les médiums voyants, il en est qui ne vo!entque
les Esprits que l'on évoque et dont ils peuvent faire la

description avec une minutieuse exactitude; ils décrivent

dans les moindres détails !eurs gestes, l'expression de leur

physionomie, les traits du visage, le costume et jusqu'aux
sentiments dont ils paraissent animés. en est d'autres

chez lesquels cette faculté est encore plus générale; ils

voient toute la population spirite ambiante aller, venir, et

l'on pourrait dire vaquer à ses affaires.

i69. Nous assistâmes un soir à la représentation de

repéra d'Obéron avec un très bon médium voyant. tl y
avait dans la salle un assez grand nombre de places va-

cantes, mais dont beaucoup étaient occupées par des Es-

prits qui avaient l'air de prendre leur part du spectacle;

quelques-uns allaient auprès de certains spectateurs et

semblaient écouter leur conversation. Sur le théâtre se

passait une autre scène; derrière les acteurs plusieurs Es-

prits d'humeur joviale s'amusaient à les contrefaire en

imitant leurs" gestes d'une manière grotesque; d'autres,

plus sérieux, semblaient inspirer les chanteurs, et faire

des enbrts pour leur donner de l'énergie. L'un d'eux était

constamment auprès d'une des principales cantatrices;
nous lui crûmes des intentions un peu légères; l'ayant

appelé après la chute du rideau, il vint à nous, et nous

reprocha avec quelque sévérité notre jugement téméraire.

Je ne suis pas ce que vous croyez, dit-il, je suis son guide
et son Esprit protecteur; c'est moi qui suis chargé de la

diriger. Après quelques minutes d'un entretien très grave,
il nous quitta en disant Adieu; elle est dans sa loge; il

faut que j'aille veiller sur elle. Nous évoquâmes ensuite

l'Esprit de Weber, l'auteur de l'opéra, et lui demandâmes

ce qu'il pensait de l'exécution de son œuvre, a Ce n'est pas

trop mal, dit-il, mais c'est mou; les auteurs chantent,
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vci!& tout; il n'y a pas d'inspiration. Attendez, ajoutai!,

je vais essayer de leur donner un peu du feu sacré. » Alors

on le vit sur la scène, planant au-dessus des acteurs;

uneeMuve semblait partir de lui et se répandre sur eux;

a ce moment il y eut chez eux une recrudescence visible

d'énergie.
i70 Voici un autre fait qui prouve l'influence que les

Esprits exercent sur les hommes à leur insu. Nous étions,

comme ce soir-là, à une représentation théâtrale avec un

autre médium voyant. Ayant engagé une conversation avec

un Esprit spectateur, celui-ci nous dit Vous voyez bien

ces deux dames seules dans cette loge des premiers; eh

bien je me fais fort de leur faire quitter ïa salle. Cela dit,
on le vit aller se placer dans la loge en question et parler
aux deux dames; tout à coup celles-ci, qui étaient très at-

tentives au spectacle, se regardent, seinblent se consulter,

puis s'en vont et ne reparaissent plus. L'Esprit nous fit

alors un geste 'comique pour montrer qu'il avait tenu

parole; mais nous ne le revîmes plus pour lui demander

de plus amples explications. C'est ainsi que nous avons

pu maintes fois être témoin du rôle que jouent les Esprits

parmi les vivants; nous les avons observés dans divers

lieux de réunion, au bal, au concert, au sermon, aux

funéraUies, aux noces, etc., et partout nous en avons

trouvé attisant les passions mauvaises, soufflant la dis-

corde, excitant les rixes et se réjouissant de leurs prouesses;

d'autres, au contraire, combattaient cette influence per-

nicieuse, mais n'étaient que rarement écoutés.

i7JL La faculté de voir les Esprits peut sans doute se

développer, mais c'est une de celles dont il convient d'at-

tendre le développement naturel sans le provoquer, si

Pon ne veut s'exposer à être le jouet de son imagination.

Quand le germe d'une faculté existe, elle se manifeste
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d'eHe-même; en prince, il faut se contenter de celles

que Dieu nous a accordées, sans rechercher l'impossible;

car alors, en voulant trop avoir, on risque de perdre ce

qu'on a.

Quand nous avons dit que les faits d'apparitions sponta-
nées sont fréquents (n~ 107), nous n'avons pas vouludire

qu'ils sont très communs; quant aux médiums voyants

proprement dits, ils sont encore plus rares, et il y a beau-

coup à se défier de ceux qui prétendent jouir de cette fa-

cuite; ii est prudent de n'y ajouter foi que sur des preuves

positives. Nous ne parlons même pas de ceux qui se font

la ridicule illusion des Esprits globules, que nous avons

décrite no 108, mais de ceux qui prétendent voir les Es-

prits d'une manière rationnelle. Certaines personnes peu-
vent sans doute se tromper de bonne foi, mais d'autres

peuvent aussi simuler cette faculté par amour-propre ou

par intérêt. Dan~ ce cas, il faut particuhèrement tenir

compte du caractère, de la morauté et de la sincérité ha-

bituelle mais c'est surtout dans les circonstances de dé-

tail qu'on peut trouver le contrôle le plus cèrtain, car il

en est qui ne peuvent laisser de doute, comme, par exem-

ple, l'exactitude du portrait d'Esprits que le médium n'a

jamais connus vivants. Lofait suivant est dans cette caté-

gorie.
Une dame veuve, dont le mari se communique fré-

quemment a elle, se trouvait un jour avec un médium

voyant qui ne la connaissait pas, non plus que sa famine;

le médium lui dit Je vois un Esprit près de vous.

Ah dit aussi la dame, c'est sans doute mon mari qui ne
me quitte presque jamais. Non, répondit le médium,
c'est une femme d'un certain âge elle est coiffée d'une

manière singulière; elle a un bandeau blanc sur le front.

A cette particularité et à d'autres détails descriptifs, la
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dame reconnut sa grandira à ne pas s'y méprendre, et

à laquelle elle ne songeait nullement dans ce moment. Si

le médium avait voulu simuler la faculté, il lui était facile

d'abonder dans la pensée de la dame, tandis qu'au lieu du

mari dont elle était préoccupée, H voit une femme avec

une parUculànté de coiffure dont rien ne pouvait lui don-

ner l'idée. Ce fait prouve une autre chose c'est que ia

vue, chez le médium, n'était le reflet d'aucune pensée

étrangère. (Voy. n* 102.)

6. ~~ÏM~S somnambules.

i78. Le somnambulisme peut être considéré comme

une variété de la faculté médianimique, ou pour mieux

dire, ce sont deux ordres de phénomènes qui se trouvent

très souvent réunis. Le somnambule agit sous l'influence

de son propre Esprit; c'est son âme qui, dans les moments'

d'émancipation, voit, entend et perçoit en dehors de la li-

mite des sens; ce qu'il exprime, il le puise en lui-même

ses idées sont en général plus justes que dans l'état nor-

mal, ses connaissances plus étendues, parce que son âme

est libre; en un mot, il vit par anticipation de la vie des

Esprits. Le médium, an contraire, est l'instrument d'une

intelligence étrangère; il est passif, et ce qu'il dit ne vient

point de lui. En résumé, le somnambule exprime sa pro-

pre pensée, et le médium exprime celle d'un autre. Mais

l'Esprit qui se communique à un médium ordinaire peut
tout aussi bien le faire à un somnambule; souvent même

i'état d'émancipation de Famé, pendant le somnambu-

lisme, rend cette communication plus facile. Beaucoup
de somnambules voient parfaitement les Esprits et les dé-

crivent avec autant de précision que les médiums voyants;
ils peuvent s'entretenir avec eux et nous transmettre leur
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pensée; ce qu'ils disent en dehors du cercle de leurs con-

naissances personnelles leur est souvent suggéré par d'au-

tres Esprits. Voici un exemple remarquable où la double

action de l'Esprit du somnambule et de l'Esprit étranger
se révèle de la manière la moins équivoque

i73. Un de nos amis avait pour somnambule un jeune

garçon de 14 à 15 ans, d'une intelligence très vulgaire et

d'une instruction extrêmement bornée. Néanmoins, en

somnambulisme, i! a donné des preuves d'une lucidité

extraordinaire et d'une grande perspicacité. Il excellait

surtout dans le traitement des maladies, et a fait un grand
nombre de cures regardées comme impossibles. Un jour,
il donnait une consultation à un malade dont il décrivit

le mal avec une exactitude parfaite. Ce n'est pas tout,
lui dit-on, il s'agit maintenant d'indiquer le remède.–

Je ne puis pas, répondit-il, mon ange docteur ~'es< pas là.

Qu'entendez-vous par votre ange docteur?– Celui qui
me dicte les remèdes. Ce n'est donc pas vous qui voyez
les remèdes? Eh non puisque je vous 'dis que c'est

mon ange docteur qui me les dicte.

Ainsi, chez ce somnambule, l'action de voir le mal était

le fait de son propre Esprit qui, pour cela, n'avait besoin

d'aucune assistance; mais l'indication des remèdes lui <

était donnée par un autre; cet autre n'étant pas là, il ne

pouvait rien dire. Seul, il n'était que somnambule; assisté

de ce qu'il appelait son ange docteur, il était somnambule-

médium.

i74. La lucidité somnambulique est une faculté qui
tient à l'organisme et qui est tout à fait indépendante de

l'élévation, de l'avancement et même dë l'état moral du

sujet. Un somnambule peut donc être très lucide et être

incapable de résoudre certaines questions si son Esprit est

peu avancé. Celui qui parle par lui-même peut donc dire



SECONDE PARTIE. CHAP. X!V.210

des choses bonnes ou mauvaises justes ou fausses, mettre

plus ou moins de délicatesse et de scrupule dans ses pro-

cédés, selon le degré d'élévation ou d'infériorité de son

propre Esprit; c'est alors que l'assistance d'un Esprit

étranger peut suppléer à son insuffisance; mais un sorn-

nambule peut être assisté par un Esprit menteur, léger,
ou même mauvais, tout aussi bien que les médiums; c~est

ici surtout que les qualités morales ont une grande innuence

pour attirer les bons Esprits. (Voy. Livre des Esprits, t

Somnambulisme, n" 426; et ci-après le chapitre sur l'in-

~~Mce morale du médium.)

7..J~~M guérisseurs.

17~. Nous ne parlerons ici que pour mémoire de cette

variété de médiums, parce que ce sujet exigerait des dé-

veloppements trop étendus pour notre cadre; nous savons

d'ailleurs qu'un médecin de nos amis se propose de le

traiter dans un ouvrage spécial sur la médecine intuitive.

Nous dirons seulement que ce genre de médiumnité con-

siste principalement dans !e don que certaines personnes

possèdent de guérir par le simple attouchement, par le

regard, par un geste même, sans le secours d'aucune mé-

dication. On dira sans doute que ce n'est pas autre chose

que du magnétisme. I! est évident que le fluide magné-

tique joue ici un grand rô!e mais quand on examine ce

phénomène avec soin, on reconnaît sans peine qu'il y a

quelque chose de plus. La magnétisation ordinaire est un

véntaMe traitement suivi, régulier et méthodique; !à les

choses se passent tout différemment. Tous ies magnéti-
seurs sont à peu près aptes à guérir s'its savent s'y prendre

convenablement, tandis que chez ies médiums guérisseurs



DES MÊOtUMS. 211

la faculté est spontanée, et quelques-uns même la possè-
dent sans avoir jamais entendu parler de magnétisme.
L'intervention d'une puissance occulte, qui constitue la

médiumnité, devient évidente en certaines circonstances;
elle l'est surtout quand on considère que la plupart des

personnes que l'on peut avec raison qualifier de médiums

guérisseurs ont recours à la prière, qui est une véritable

évocation. (Voy. ci-dessus, n" 131.)
i76 Voici les réponses qui nous ont été faites aux

questions suivantes adressées aux Esprits sur ce sujet.
1. Peut-on considérer ~es personnes douées de ta puis-

sance magnétique comme formant une variété de mé-

diums ?

« Vous n'en pouvez douter. »

2. Cependant le médium est un intermédiaire entre les

Esprits et l'homme; or Je magnétiseur, puisant sa force

en lui-même, ne semble être l'intermédiaire d'aucune puis-

sance étrangère?
<! C'est une erreur; la puissance magnétique réside

sans doute en l'homme, mais elle est augmentée par l'ac-

tion des Esprits qu'il appelle à son aide. Si tu magnétises
en vue de guérir, par exempte, et que tu invoques un bon

Esprit qui s'intéresse à toi et à ton malade, il augmente

ta force et ta volonté, il dirige ton fluide et lui donne les

qualités nécessaires. »

3. !i y a cependant de très bons magnétiseurs qui ne

croient pas aux Esprits?
« Penses"iu donc que les Esprits n'agissent que sur

ceux qui croient en eux? Ceux qui magnétisent pour le

bien sont secondés par de bons Esprits< Tout homme qui

a le désir du bien les appelle sans s'en douter; de môme

que, par le désir du mal et les mauvaises intentions, il

appelle les mauvais. »
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4. Celui qui ayant la puissance croirait à l'intervention

des Esprits, agirait-il plus efficacement?

« 11 ferait des choses que vous regarderiez comme des

miracles. n

5. Certaines personnes ont-elles véritablement le don

de guérir par le simple attouchement, sans l'emploi des

passes magnétiques?
a Assurément; n'en avez-vous pas de nombreux exem-

ples?
6. Dans ce cas y a-t-il action magnétique ou seulement

inuuence des Esprits?
« L'un et l'autre. Ces personnes sont de véritables mé-

diums, puisqu'elles agissent sous l'innuence des Esprits;
mais ce n'est pas à dire qu'elles soient médiums écrivains,

comme vous l'entendez. B

7. Ce pouvoir peut-il se transmettre?

a Le pouvoir, non; mais la connaissance des choses

nécessaires pour l'exercer si on le possède. Tel ne se dou-

terait pas qu'il a ce pouvoir s'il ne croyait qu'il lui a été

transmis. M

8. Peu~on obtenir des guérisons par la seule prière?
a Oui, quelquefois si Dieu le permet; mais peut-être

que le bien du malade est de souurir encore, et alors vous

croyez que votre prière n'est pas écoutée. ?

9. Y a-t-il pour cela des formules de prières plus effi.

caces les unes que les autres?

a La superstition seule peut attacher une vertu à cer-

taines paroles, et des Esprits ignorants ou menteurs peu-
vent seuls entretenir de pareilles idées en prescrivant des

formules. Cependant il peut arriver que, pour des per-
sonnes peu éclairées et incapables de comprendre les

choses purement spirituelles, l'emploi d'une formule con-

tribue à leur donner connance; dans ce cas ce n'est pas
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la formule qui est efficace, mais la foi qui est augmentée

par Fidée attachée à l'emploi de la formule, s

8. Médiums pneumatographes.

i77 On donne ce nom aux médiums aptes à obtenir

l'écriture directe, ce qui n'est pas donné à tous les mé-

diums écrivains. Cette faculté est jusqu'à présent assez

rare; elle se développe probablement par l'exercice; mais,

comme nous l'avons dit, son utilité pratique se borne à

une constatation patente de l'intervention d'une puissance
occulte dans les manifestations. L'expérience seule peut
faire connaître si on la possède; on peut donc essayer et

d'ailleurs on peut le demander à un Esprit protecteur par
les autres moyens de communication. Selon le plus ou le

moins de puissance du médium, on obtient de simples

traits, des signes, des lettres, des mots, des phrases, et

même des pages entières. Il sufRt ordinairement de poser
une feuille de papier pliée dans un endroit quelconque ou

désigné par l'Esprit, pendant dix minutes ou un quart

d'heure, quelquefois plus. La prière et le recueillement

sont des conditions essentielles; c'est pourquoi on ~ëut

regarder comme impossible de rien obtenir dans une réu-

nion de personnes peu sérieuses, ou qui ne seraient pas
animées de sentiments sympathiques et bienveillants.

(Voy. la théorie de l'écriture directe, chapitre VtH, La-

boratoire du monde invisible (n°* i27 et suiv.), et cha-

pitre XM, P~eMMa<o~cp~e.)
Nous traiterons d'une manière spéciale des médiums

écrivains dans les chapitres suivants.



CHAPITRE XV.

HÉOtUMS ÉCRtVAtHS OU PSYCHOGRAPHES.

MÔcHoms mécaniques; intuitifs; semi-mécaniqnes; inspirés ou

involontaires; à pressentiments.

i78. De tous les moyens de communication, l'écriture

manuelle est le plus simple, le plus commode, et surtout

le plus complet. C'est vers celui-là que doivent tendre tous

les efforts, car il permet d'établir avec les Esprits des re-

lations aussi suivies et aussi régulières que celles qui
existent entre nous. On doit s'y attacher d'autant plus-

que c'est celui par lequel les Esprits révèlent le mieux

leur nature et le degré de leur perfection ou de leur infé-

riorité. Par la facilité qu'ils ont à s'exprimer, ils nous

font connaître leurs pensées intimes et nous mettent ainsi

à même de les juger et de les apprécier à leur valeur. La

faculté d'écrire, pour un médium, est en outre celle qui
est le plus susceptible de se développer par l'exercice.

Médiums ~C~~MM.

i79. Si Fon examine certains effets qui se produisent
dans les mouvement de la table, de la corbeille ou de la
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planchette qui écrit, on ne peut douter d'une action exercée

directement par l'Esprit sur ces objets. La corbeille s'agite

parfois avec tant de violence, qu'elle échappe des mains

du médium; quelquefois môme elle se dirige vers certai-

nes personnes du cercle pour les frapper; d'autres fois ses

mouvements témoignent d'un sentiment affectueux. La

même chose a lieu lorsque le crayon est placé dans la

main; souvent il est lancé au loin avec force, ou bien la

main, comme la corbeille, s'agite convulsivement et

frappe la table avec colère, alors même que le médium

est dans le plus grand calme et s'étonne de n'être pas
mattre de lui. Disons, en passant, que ces effets dénotent

toujours !a présence d'Esprits imparfaits les Esprits réel-

lement supérieurs sont constamment calmes, dignes et

bienveillants s'ils ne sont pas écoutés convenablement,
ils se retirent, et d'autres prennent leur place. L'Esprit

peut donc exprimer directement sa pensée, soit par le
mouvement d'un objet dont la main du médium n'eâ que
le point d'appui, soit par son action sur la main elle-

même.

Lorsque l'Esprit agit directement sur la main, il donne

à celle-ci une impulsion complétement indépendante de

la volonté. Elle marche sans interruption et malgré le

médium tant que l'Esprit a quelque chose à dire, et s'ar-

rête quand il a fini.

Ce qui caractérise le phénomène dans cette circons-

tance, c'est que le médium n'a pas la moindre conscience
de ce qu'il écrit, l'inconscience absolue, dans ce cas,
constitue ce qu'on appelle les M~M?~ paM< ou mdca-

niques. Cette faculté est précieuse en ce qu'elle ne peut
laisser aucun doute sur l'indépendance de la pensée do

celui qui écrit.
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Médiums <M~

iCC La transmission de la pensée a aussi Heu par l'in<

termédiairedel'Esprit du médium, ou mieux de son âme,

puisque nous désignons sous ce nom l'Esprit incarné. L'Es-

prit étranger, dans ce cas, n'agit pas sur la main pour la

faire écrire; il ne la tient pas, il ne la guide pas; il agit sur

l'âme avec laquelle il s'identine. L'âme, sous cette impul-

sion, dirige la~ain, et la main dirige le crayon. Remar-

quons ici une chose importante à savoir, c'est que l'Esprit

étranger ne se substitue point à l'âme, car il ne saurait la

déplacer il la domine à son insu, il lui imprime sa vo-

lonté. Dans cette circonstance, le rôle de Famé n'est point
absolument passif; c'est elle qui reçoit la pensée de l'Es-

prit étranger et qui la transmet. Dans cette situation, le

médiu~D a la conscience de ce qu'il écrit, quoique ce ne

soit pas sa propre pensée; il est ce qu'on appelle médium

intuitif.
S'il en est ainsi, dira-t"on, rien ne prouve que ce soit

plutôt un Esprit étranger qui écrit que celui du médium.

La distinction est en effet quelquefois assez difficile à

faire, mais il peut arriver que cela importe peu. Toute-

fois, on peut reconnaitre la pensée suggérée en ce qu'elle
n'est jamais préconçue elle naît à mesure que l'on écrit,

et souvent elle est contraire à l'idée préalable qu'on s'était

formée elle peut nriéme être en dehors des connaissances

et des capacités du médium.

Le rôle du médium mécanique est celui d'une machine;
le médium intuitif agit comme le ferait un truchement ou

interprète. Celui-ci, en effet, pour transmettre la pensée,
doit la comprendre, se l'approprier en quelque sorte pour
la traduire fidèlement, et pourtant cette pensée n'est pas
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ia sienne eue ne fait que traverser son cerveau. Tel est

exactement le rôie du médium intuitif.

) J!f~MM<! M~CCM/~MM.

i8i. Dans le médium purement mécanique, le mou-

vement de la main est indépendant de la volonté; dans le

médium intuitif, le mouvement est volontaire et facu!tatif.

Le médium semi-mécanique participe des deux autres; il

sent une impulsion donnée à sa main malgré lui, mais en

même temps il a !a conscience de ce qu'il écrit à mesure

que tes mots se forment. Chez ie premier, !a pensée suit

l'acte de l'écriture; chez le second, eUe le précède; chez

!e troisième, elle raccompagne. Ces derniers médiums sont

les plus nombreux.

Médiums <M~

~OS. Toute personne qui, soit dans l'état normal, soit

dans !'état d'extase, reçoit, par la pensée, des communica"

tions étrangères à ses idées préconçues, peHt être rangée
dans la catégorie des médiums inspirés c'est, comme on

îe voit, une variété de la mcdiumnité intuitive, avec cette

diMérence que l'intervention d'une puissance occulte y est
encore bien moins sensible, car, chez l'inspiré, il est en-

core plus difficile de distinguer la pensée propre de celle

qui est suggérée. Ce qui caractérise cette dernière, c'est

surtout la spontanéité. L'inspiration nous vient des Es-

prits qui nous innuencent en bien on en mai, mais elle

est plutôt Ïe fait de ceux qui nous veulent du bien et dont

nous avons trop souvent le tort de ne pas suivre les cou-

scits; elle s'apptique à toutes les circonstances de la vie

dans les résolutions que nous devons prendre; sous ce
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rapport on peut dire que tout le monde est médium. car

il n'est personne qui n'ait ses Esprits protecteurs et fami-

liers qui font tous leurs efforts pour suggérer à leurs pro-

tèges des pensées salutaires. Si l'on était bien pénétré de

cette vérité, on aurait plus souvent rccoursà l'insptration

de son ange gardien dans les moments où l'on ne sait que
dire ou que faire. Qu'on t'invoque donc avec ferveur et

coM/~M(C en cas de nëccssité, et !'on sera !é plus souvent

étonné des Idées qui surgiront comme par enchantement,

soit que l'on ait un parti à prendre, soit que l'on ait quel-

que chose à composer. Si aucune idée ne venait, c'est

qu'il faudrait attendre. La preuve que l'idée qui survient

est bien une idée étrangère à soi, c'est que, si elle eût été

en soi, on en eût toujours été maltre, et il n'y aurait pas de

raison pour qu'elle ne se manifestât pas à volonté. Celui

qui n'est pas aveugle n'a qu'à ouvrir les yeux pour voir

quand il veut; de môme, celui qu! a des idées à lui les a

toujours à sa disposition; si elles ne lui viennent pas à

.son gré, c'est qu'it est obligé do les puiser ailleurs que
dans son propre fonds.

On peut encore rattacher à cette catégorie les. person-
nes qui, sans être douées d'une intelligence hors ligne,
et sans sortir de l'état normat, ont des éciairs d'une lu..

cidité intellectuelle qui leur donne momentanément une

faciHté inaccoutumée de conception et d'étocution, et,

dans certains cas, le pressentiment des choses futures.

Dans ces moments qu'on appelle justement d'inspiration,
les idées abondent, se suivent, s'enchaînent pour ainsi

dire d'eUes-mêmes et. par une impulsion involontaire et

presque fébrile il nous semble qu'une intelligence supé-
rieure vient nous aider, et que notre esprit est débarrassé

d'un fardeau.

M3. Les hommes de génie dans tous les genres, ar-
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tistes, savants, littérateurs, sont sans doute des Esprits

avancés, capables par eux'mcmes de comprendre et de

concevoir de grandes choses or, c'est précisément parce

qu'ils sont jugés capables, que les Esprits qui veulent l'ac-

complissement de certains travaux leur suggèrent les idées

nécessaires, et c'est ainsi qu'ils sont le plus souvent

médiums sans le savoir. Ils ont pourtant une vague intui-

tion d'une assistance étrangère, car celui qui fait appel à

l'inspiration ne fait pas autre chose qu'une évocation;

s'il n'espcrait pas être entendu, pourquoi s'écrieraM si

souvent Mon bon génie, viens à mon aide!

Les réponses suivantes conurment cette assertion.

Que!!e est la cause première de l'inspiration?

Esprit qui se communique par la pensée. e

L'inspiration n*a-trei!e pour objet que !a révocation

des grandes choses? y

a Non, elle a souvent rapport aux circonstances les plus
ordinaires de la vie. Par exemple, tu veux aller que!que

part une voix secrète te dit de ne pas le faire parce qu'il

y a du danger pour toi; ou bien elle te dit de faire une

chose à laquelle tu ne pensais pas c'est de l'inspiration.
ïi y_a bien peu de personnes qui n'aient été plus ou moins

inspirées dans certains moments. &

Un auteur, un peintre, un musicien, par exemple,
dans les moments d'inspiration, pourraient-ils être consi-

dérés comme médiums?

< Oui, car dans ces moments leur âme est plus libre et

comme dégagée de la matière; elle recouvre une partie
de ses tacuités d'Esprit, et reçoit plus facilement les com-

munications des autres Esprits qui t'inspirent
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J~~N~M pressentiments.

i84. Le pressentiment est une !ntu!Uon vague des

choses Futures. Certaines personnes ont cette faculté plus
on moins développée; cttcs penvent !a devon' à une sorte de

doulile vue qui leur pfrmct d'entrevoir !cs consc<tucnces

des choses présente~ et la nliation des événements; avais

souvent aussi elle est le fait de communications occukes,

et c~'st. dans ce cas surtout qu'on peut donner à ceux qui
en sont doués le nom de ~<~ws à pressentiments, qui
sont une variété des médiums ~~<f~.



CHAPITRE XVI

KÊDtUHSSPÉCIAUX.

Aptitudes spéciales des médiums. Tablpau synoptique des ditM-
rentes variétés do mëdtums.

K~. Outre tes catégories de médiums que nous ve.

nons d'énnmcrer, !a mcdhnnnité présent une variété in-

nnic de nuances qui ccnsittxcnt ce qn'on appelle les mé-

dtumssp6c!auK,~qu!t!enncntàdt'snpt!tudc8particM!!ère8
non encore d~tinics, abstraction faite des qualités et des

connuissances de rE~prit qui seman!<cste.

La nature des communications est toujours rchttive à la

nature de t'~sprit, et porte le cachet de son é!éva!ion ou

de son infériorité, de son savoir ou de pon ignorance;
mais a mérite égal, au point de vue hiérarchique, il y a
incontestablement chez lui une propension à s'occuper
d'une chose plutôt que d'une autre; les Esprits frappeurs,

par exempte, ne sortent gttcre des manifestations ('hys!-

ques et parmi ceux qui donnent des manifestations inte!-

ligentes il y a des Esprits pontes, musim'ns, dessina-

teurs, moraHstes, savants, médecins, etc. Nous parlons
des Esprits d'un ordre moyen, car, arrivées à un certain

degré, tes aptitudes se confondent dans t'uniié de la per-
fection. Mais, &foie de raj'titude de i'Esptit, it y a ce!!o

du médium qui est pour lui un instrument plus ou moins
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commode, plus ou moins flexible, et dans lequel il dé-

couvre des qualités particulières que nous ne pouvons

apprécier
Prenons une comparaison Un musicien très habile a

sous la main plusieurs violons qui, pour le vulgaire, seront

tous de bons instruments, mais entre lesquels l'artiste

consommé fait une grande différence il y saisit des nuances

d'une extrême délicatesse qui lui feront choisir les uns et

rejeter les autres, nuances qu'il comprend par mtuition

plutôt qu'il ne peut les définir. Il en est de même à l'égard
des médiums à qualités égales dans la puissance média"

nimique l'Esprit donnera la préférence à l'un ou à l'autre,
selon le genre de communication qu'il veut faire. Ainsi,

par exemple, on voit des personnes écrire, comme mé-

diums, d'admirables poésies, quoique, dans les conditions.

ordinaires, elles n'aient jamais pu ou su faire deux vers;

d'autres, au contraire, qui sont poètes, et qui, comme mé-

diums, n'ont jamais ru écrire que de la prose, malgré leur

désir. tl en est de même du dessin, de la musique, etc. ~1

y en a qui, sans avoir par eux-mêmes des connaissances

'scientifiques, ont une aptitude plus particulière pour re-

.cevoir des communicationssavantes; d'autres sont pour les

études historiques; d'autres servent plus aisément d'inter-

prètes aux Esprits moralistes; en un mot, quelle que soit
la nexibilité du médium, les communications qu'il reçoit

avec le plus de facilité ont généralement un cachet spé-

cial il en est même qui ne sortent pas d'un certain

cercle d'idées, et quand ils s'en écartent, ils n'ont que
des communications incomplètes, laconiques et souvent

fausses. En dehors des causes d'aptitude, les Esprits se

communiquent encore plus ou moins volontiers par tel

ou tel intermédiaire, selon leurs sympathies; ainsi, toutes

choses égales d'ailleurs le même Esprit sera beaucoup
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plus explicite avec certains médiums, uniquement parce

qu'ils lui conviennent mieux.

i8C. On serait donc dans l'erreur si, par cela seul qu'on
a sous la main un bon mé<uum, cût-i! même l'écriture la

plus facile, on pensait obtenir par lui de bonnes commu-

nications en tous genres. La première condition est, sans

contredit, de s'assurer de la source d'où elles émanent,

c'est-à dire des qualités de l'Esprit qui tes transmet; mais

il n'est pas moins nécessaire d'avoir égard aux qualités de

l'instrument que !'on donne à l'Esprit; il faut donc étu-

dier la nature du médium comme on étudie la nature de

l'Esprit, car ce sont là les deux éléments essentiels pour
obtenir un résultat satisfaisant. en est un troisième qui

joue un rôle également important, c'est l'intention, la

pensée intime, le sentiment plus ou moins louable de

celui qui interroge et cela se conçoit ~o~f y~e com-

)MM??Yca~onsot< bonne, ilfaut qu'elle ~cMc ~'M?t

bon; pour que ce bon Esprit pUïsSE la transmettre, il

/aM< un bon instrument; pour qu'il VEUH.LE ~f~Ms~e~rc,

~/a~ que le but lui convienne. L'Esprit, qui lit dans la

pensée, juge si la question qu'on lui propose mérite une

réponse sérieuse, et si la personne qui la lui adresse est

digne de la recevoir; dans le cas contraire, il ne perd

pas son temps à semer de-bons grains sur des pierres, et

c'est alors que les Esprits légers et moqueurs se donnent

carrière, parce que, s'inquiétant peu de la vérité, ils n'y

regardent pas de si près, et sont généraiement assez peu

scrupuleux sur.le but et sur les moyens.
Nous résumons ici les principaux genres de naédiumnitô

aun d'en présenter, en quelque sorte, le tableau synop-

tique, comprenant ceux que nous avons déjà décrits dans

les chapitres précédents, en indiquant les numéros où il

en est question avec plus de détails.
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Nous avons groupé les diuerentes variétés de médiums

par analogie do causes et d'etfets, sans que cette clns-

sincation ait rien d'absolu. Quelques-unes se rencon-

trent fréquemment; d'autres, au contraire, sont rnres et

même cxccptionneues, ce que nous avons soin de men-

tionner. Ces dernières indications ont toutes été fournies

par tes Esprits qui, du reste, ont revu ce tabiequ avec un

soin tout particulier et t'out complète par de n ombreuses

observations et de nouvelles catégories, de telle sorte qu'il

est, pour ainsi dire, entièrement teur ouv~ jge. Kousavons

indiqué par des guillemets leurs observations textuelles

lorsque nous avons cru devoir les fa!re ressortir. Elles

sont, pour <a plupart, d'~ras~ et de Socrate.

i87. On peut diviser les médiums en deux grandes

catégories
LES MÉDIUMS A EFFETS PHYSIQUES; ceux qui ont le pou-

voir de provoquer des eff ets matériels ou des manifesta-

tions ostensibles. (N" 160.)
LES MÊDtCMSA EFFETStKTELLECTUELS;ceux qui sont plus

spécialement propres à recevoir et à transmettre les com-

munications intelligentes. (N"* 65 et suiv.)
Toutes les autres variétés se rattachent plus ou moins

directement à l'une ou & l'autre de ces deux catégories;

~uetques-uncs tiennent &ux doux. Si l'on analyse les dif-

férents phénomènes produits sous rinCuence médiani-

mique, on verra que, dans tous, il y a un cuet physique,
et qu'aux cHets physiques se joint te plus souvent un cuet

intelligent. La limite entre les deux est quelquefois diffi-

ci!e à étahur, mais cela ne tire à aucune conséquence.
Nous comprenons sous la dénomination de M~M~M à

M~ec<t<p~ ceux qui peuvent plus spécialement
servir d'intermédiaires pour les communications rcgu-
Hères et suivies. (? 133.)
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<s.

iCO. Variétés communes A tous les genres de ~~MMM!

Médium, ~~?~/ personnes susceptibles de ressentir

!a présence des E<pri!s pnr une impression gcnerah* ou lo-

cale, vague ou m:ttcric!!p. La plupart distinguent tes Es-

prits bons ou mauvais à la nature de l'impression. (N~ 164.)
<: Les médiums délicats et très scn~ifs doivent s'abs-

tenir des communications avec les Esprits violents ou

dont l'impression est péntbte, cause de la fatigue qui
en r~suttc. a

~Mf/M~M naturels ou ~coM~CM~; ceux qui produisent
les phénomènes spontanément, sans aucune participation
de leur volonté, et !e plus souvent à leur insu. (N" 161.)

Médiums ~cM~c~ ou ~o~M~M; ceux qui ont la

puissance de provoquer tes phénomènes par un acte de

leur volonté. (N" 160.)
a Queue que soit cette volonté, ils ne peuvent rien si

les Esprits s'y refusent; ce qui prouve l'intervention d'une

puissance étrangère.

i 89. Variétés spéciales pour les effets p~M~.

~<~MW~ ~~f~/ ceux par rin~ucnce desqne!s se

produisent les bruits et les coups frappés. Variété très

commune, avec ou sans !a volonté.

Médiums ~o~Mrs ceux qui produisent le mouvement

des corps inertes. Très communs. (No 6L)

~MM< & <f«M~~o~o~s ? ~.<F~s<o~; ceux qui pro-
duisent la translation aérienne et la suspension des corps
inertes dans t'espace sans poin~ d'appui. i! en est qui peu-
vent s'étcver eux-mêmes. Plus ou m~ins rares, selon le

devetoppemcnt du pitenomene; très rares dans le demie!

cas. (N<" 75 et suiv.; ne 80.)
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Médiums à effets ~M~~Md?; i!s provoquent le jeu de
certains instruments sans contact. Très rares. (N" 74;

quest. 24.)
Médiums à o~a~~o~~ ceux qui peuvent provoquer

des apparitions fluidiques ou tangibles, visibles pour les

assistants. Très exceptionnel. (N"!CO; quest. 27; n" 1C4.)
Médiums à apports; ceux qui peuvent servir d'auxi-

liaires aux Esprits pour rapport d'objets matériels. Varice

des médiums moteurs et & translations. Exceptionnel.

(N096.)
Médiumsnocturnes; ceux qui n'obtiennent certains ef-

fets physiques que dans l'obscurité. Voici la réponse d'un

Esprit à la question de savoir si l'on peut considérer ces

médiums comme formant une variété.

a On peut certainement en faire une spécialité, mais

ce phénomène tient ptutôt des conditions ambiantes

qu'à la nature du médium ou des Esprits; je dois ajouter

que queiques-uns échappent à cette inuucnce du milieu,

et que la plupart des médiums nocturnes pourraient ar-

river, par l'exercice, à agir aussi bien à la !umiêre que
dans t'obscurité. Cette variété de médiums est peu nom-

breuse et, it faut bien le dire, à la faveur de cette condi-

tion qui laisse tout~ liberté dans rem~toi des trucs, de la

ventrHoquie et des tuyaux acoustiques, des charlatans ont

trop souvent abusé de !a créduiité en se faisant passer

pour médiums afin de récolter des écus. Mais qu'emporte?
les jongleurs en chambre, comme les jongleurs de place

publique, serontcrueuementdétnasqués,et les Esprits leur

prouveront qu'il ne fait pas bon s'immiscer dans leurs

(Buvres. Oui, je le répète, certains charlatans recevront

sur les doigts d'une façon assez rude pour les dégoûter
du métier de faux médiums. Du reste, tout cela n'aura

qu'un temps. (ËRASTB~)
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~~WMpMCMMQ~coux qui obtiennent récri-

ture directe. Phénomène très rare; et surtout très facile

à imiter par la jonglerie. (N" i77.)

Remarque. Les Esprits ont insisté, contre notre opinion, pour

placer l'écriture directe parmi les phénomènes de l'ordre phy-

sique, par la raison, ont-ils dit, que: <t Les eCets inte!!igen~5
sont ceux pour lesquels t'Esprit se sert des matériaux cérébraux

du médium, ce qui n'est pas le cas dans l'écriture directe; l'ac-

tion du médium est ici toute matériet!e, tandis que chez le mé-

dium écrivain, même complétement mécanique, le cerveau joue

toujours un rôle actif. a

~~MMs guérisseurs; ceux qui ont !e pouvoir de gué-
rir ou de soulager pur l'imposition des mains ou la prière.

a Cette faculté n'est nasessenUetiemptttmédianimique;
elle appartient à tous les vrais croyants, qu'ils soient mé-

diums ou non; elle n'est souvent qu'une exaltation de la

puissance magnétique fortinée en cas de besoin par le

concours de bons Esprits. (N" 175.)

Médiums ea?c~e~Mrs; personnes qui ont !e pouvoir de

développer chez les autres, par leur innuence, la faculté

d'écrire.

a C'est ptutôt ici un effet magnétique qu'un fait de

médiumnité proprement dite, car rien ne prouve Hnter-

vention d'un Esprit. Dans tous les cas, il appartient &
l'ordre des e~cis physiques.~ (Voir le chapitre de la For-

mation des médiums.)

â90. ~~tMMM .Sp~Mt~C pour les ~e~ SM~~C~

~p~M~ diverses.

Médiums auditifs; ceux qui entendent les Esprits. Assez
communs. (N<'165.)

< h y en a beaucoup qui se Mirent entendre ce qui
.n'est que dans ieur imagination.
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~M~Ms~oWcM~'ceux qui partent sous l'influence des

Esprits. Assez communs. (N~ !66.)
~M~!« ~oy~M~; ceux qui votent les Esprits & l'état de

veille. La vue accidentelle et fortuite d'un Esprit, dans une

circonstance particulière est assez fréquente; niais la vue

habituelle ou facultative des Esprits sans distinction est

excèptionneue. (?<' !67.)
< C'est une aptitude à laquelle s'oppose Fêtât actuel

des organes; c'est pourquoi it est utile de ne pas toujours
croire sur parole ceux qui disent voir !cs Esprits. M

Médiums inspirés; ceux auxquels des pensées sont sug-

gérées par les Esprits, le plus souvent à tour insu, soit

pour les actes ordinaires de ta vie, soit pour les grands
travaux de t'intelligence. (N<*Ï82).

Médiums â pressentiments,. personnes qui, dans cer-

taines circonstances, ont une vague intuition des choses

futures vulgaires. (N" 184.)

Médiums ~rop~~MM; variété des médiums inspires
ou à pressentiments; ils reçoivent, avec la per<nission de

Dieu, et avec plus (te précision que Ïcs médiums à près"

sentiments, la rcvé!atton des choses futures d'un intérêt

général et qu'ils sont charges de faire conna!tre aux

hommes pour leur instruction.

« S'il y a de vrais prophètes, it y en a plus encore de

faux, et qui prennent les têves de leur imagination pour
des révélations, quand ce ne sont pas des fourbes qui se

font passer poor tels par ambition. o (Voir au Livre des

jFs~ n" 624, caractères du vrai prophète.)

M~MM~WMMa~M~ ceux qui dans l'état de som-

natnbutismc, sont assistés par des Esprits. (Ne t72.)

~c/c~ ceux qui, dans l'état d'extase,

reçoivent des révélations de la paît des Esprits.
< Beaucoup d'extatiques sont le jouet de leur propre
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imagination et des Esprits trompenrs qui prenant de leur

exatiation. Ceux qui méritent une entière confiance sont

très rar<'s. e

~~<Mw.9~e~<~ ~M/M~M~; ceux qui peignent
ou de~sim'nt sons !n!htcncc dcsEsprtts. Nous pmtons de

ceux qui obtiennent des choses sérieuses, car on ne sau-

rait donner ce nom à certains médiums auxque!s des Es.

prits moqueurs font faire des choses grotesques que désa-

voucr.tit le dernier cco!icr.

Les Esprits !egcrs sont imitateurs. A l'époque où paru*
rent !cs remarquâmes dessins de Jupiter, il surgitun grand
nombre de prétendus médiums dessinateurs, auxquels des

Esprits moqueurs s*amuscrcnt à fuira faire les choses les

plus ridicules. L'un d'eux, entre autres, voûtant ccHpser
les dessins de Jupiter, au moins par la dimension s~ ce

n'est par la qualité, fit dessiner à un médium un monu-

ment occupant un assez grand nombre de feu!t!csppur
atteindre !a hauteur du deux etnges. Beaucoup d'autres

firent faire de soi-disant portraits qui étaient de véritables

caricatures. (/?e~e~n~août i858.)

~Mw~ M!c~s; ceux qui exécutent, composent ou

écrivent de !a musique sous l'influence des Esprits, i! y a

des médiums musiciens mécaniques, scmi-mccaniques,

intuitifs, et inspires comme pour les communications

littéraires. (Voy. ~~MMsce~e~~s<c~c.)

VARIÉTÉS DES MÉDIUMS ÉCRIVAINS.

i9i. 1" Selon le mode d'exécutâon.

Médiums ec~c~on~s~o~p~; ceux qui ont ta

<acu!té d'écrire eux-mêmes sous rinHuence des Esprits.
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~~M<! écrivains wdca~Ke~; ceux dont la main re-

çoit une impulsion involontaire et qui n'ont aucune cons-

cience de ce qu'ils écrivent. Très rares. (? 179.)

Médiums semi-méeaniques; ceux dont la main marche

involontairement, mais qui ont la conscience instantanée

des mots ou des phrases à mesure qu'ils écrivent. Les plus
<*0!nmuns. (N" !81.)

J!Mï'M~ <M~< ceux à qui les Esprits se commu-

niquent par la pensée et dont !a main est guidée par la

volonté, Ils dînèrent des médiums inspirés, en ce que ces

derniers n'ont pas besoin d'écrire, tandis que le médium

intuitif écrit la pensée qui lui est suggérée instantanément

sur un sujet déterminé et provoqué. (N~ 180.)
« Ils sont très communs, mais aussi très sujets à l'er-

reur, parce que souvent ils ne peuvent discerner ce qui

provient des Esprits ou de leur propre fait. »

~c~~M po~rcp~; ceux dont récriture change avec

l'Esprit qui se communique, ou qui sont aptes à repro-
duire récriture que l'Esprit avait de son vivant. Le pre-
mier cas est très ordinaire; le second, celui de l'identité

de l'écriture, est plus rare. (N~ 219.)
JM!M~M ~o~/o~M; ceux qui ont la faculté de parler

ou d'écrire dans des langues qui leur sont étrangères.
Très rares.

Médiums illettrés; ceux qui écrivent, comme médiums,
sans savoir ni lire ni écrire dans l'état ordinaire.

« Plus rares que les précédents; il y a une plus grande
difncu!té NuatérieMe à vaincre.

i92. 2~ Selon le ~~c~opp~cM~ la -faculté.

~M M~cM; ceux dont les facuït<~s ne sont point
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encore complément développées et qui manquent de

l'expérience nécessaire~

~MiMMs <Mp~o<~c< ceux qui ne parviennent à ob-

tenir que des choses insignifiantes, des monosyllubes, des

traits ou des lettres pans suite. (Voir le. chapitre de la

~br~o~o~ des ~p~~7MS.)
~Mj? faits ou./b~~M ce sont ceux dont les !acu!t4s

médianimiques sont complètement dévetoppées, qui trans-

mettent les communicationsqu'ils reçoivent avec facitité,

prompt iiude~ sans hésitaHon. On conçoit que ce résultat

ne peut s'obtenir que par l'habitude, tandis que, chez les

médiums MO~CM, les communications sont lentes et dif-

nci!es.

~< laconiques; ceux dont les communications,

quoique faciles, sont brèves et sans développement.
J~M explicites; tes communications qu'ils obtien-

nent ont toute l'ampleur et toute l'étendue que l'on peut
attendre d'un écrivain consommé.

a Cette aptitude tient a l'expansion et à la facHité de

combinaison des fluides; les Esprits les recherchent pour
traiter les sujets qui comportent de grands développe-
ments. B

JX~M ~cp~~M~~?. La facilité d'exécution est une

,affaire d'habitude qui s'acquiert souvent en peu de temps,
tandis que l'expérience est le résultat d'une étude sérieuse

de toutes ics difncuttés qui se présentent dans la pratique
du spiritisme. L'expérience donne au médium le tact né-

cessaire pour apprécier la nature des Esprits qui se mani-

festent, juger leurs qualités bonnes ou mauvaises par les

signes les plus minutieux, discerner la fourberie des

Esprits trompeurs qui s'abritent sous les apparences de

)a vérité. On comprend facilement l'importance de cette

qualité, sans h~ueiie toutes les autres sont sans uti!tté
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reçue; le mal est que beaucoup do m~nurns confondent

!'expéri<'ncc, fruit <!c t'étmte, avec l'aptitude, produit de

!'or~anisati~n; ils se croient passés mattrcs parce qu'ils
écrivent facilement; it:<répudient tous confits et devien-

nent !a proie do~ Esprits mnutpurs et !typ~crhes qui tes

captent en nanant leur orgueil. (Voir, ci-après, le chapttt'e

de !'0&.<e~!OM.)

~?~tM~; ceux dont la facnUé se prête p!us
f~cïtetncnt aux divers ~pnres de communications, et par

!e?q!!ck tous les Esprits, on à peu près peuvent se ma-

nifester, spontanément ou par évocation.

a Cette variété de médiums se rapproche beaucoup des

médiums sensitifs. »

Médiums c~cr~M~~ ceux par tcsqncis un Esprit se ma-

nifeste de préférence, et môme à Fcxchtsion de tous

autres, et répond pour ceux que l'on appelle par l'entre-

mise du médium.

a Cela tient toujours à nn détnut de flexibilité; quand

!'Esprit est bon, i! peut s'attacher au médium par sym-

pathie et dans un but louable; quand il est mauvais, c'est

toujours en vue de mettre !e médium sous sa dépendance.
C'est phnôt un défaut qu'une qualité, et très voisin de

l'obsession. » (Voy. le chapitre de FO~M~M.)

~<M~!d~oc~OM~; les médiums nexibtcssontnatu-

rellement les plus propres a ce gpnrc de communication,

et aux questions de détait q~'on peut adresser aux Esprits.

y a sous ce rapport des médiums tout à fait spéciaux.
« Leurs réponses se renferment. presque toujours dans

un cadre restreint, incompatible avec le déveiuppcment
des sujets généraux. &

Médiums à ~c~.< ~o~aM~s~ ils reçoivent de préfé-
rence des communications spontanées de <a part d'Esprits

qui se présentent sans être appotés. Lorsque cette tàcutte
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est spéciale chez un médium, Mest difficile, quelquefois
même impossible, de faire par lui une évocation.

« Cependant ils sont mieux outittcs que ceux de la

nuance prccé(!ente. Comprenez que i'oututage s'entend

ici des matériaux cérébraux, car il faut souvent, jo dirai

même toujours, une plus grande somme d'iutctugfnce

pour les dictées spontanée que pour les évocations. En-

tendez ici par dictées spontanées celles qui méritent véri-

tablement ce nom, et non pas quetqucs phrases incom-

plètes ou quelques pensées banales qui se,xetrouvent dans

tous les casiers humains. )\

i95. 3" Selon le genre et la spécialité des COM~MM~C~-

tions.

~<~M~?ca~f~ ils obtiennent plus faci!ement

que d'autres des communications versifiées. Assez com-

muns pour les mauvais vers; très rares pour les bons.

~/ïM~ po~Me~~ sans obtenir devers, les commu-

nications qu'ils reçoivent ont quelque chose de vaporeux,
de sentimental; rien n'y sent la rudesse; ils sont, plus que

d'antres, propres a expression des sentiments tendres et

auectueux. Tout y est vague, et il serait inutile de leur

demander rien de précis. Très communs.

Médiums p~?~; leurs communications ont, en géné-

rât un caractère de netteté et de précision qui se prête
volontiers aux défaits circonstanciés, aux renseignements
exacts. Assez rares.

~/<K~ littéraires; ils n'ont ni le vague des médiums

poétiques, ni te tcrrc-a-tcrre des médiums positifs; mais

ils dissertent a~ec sagacité; tcur style est correct, eM-

gant, et souvent d'une remarquable éloquence.
~MMM~ <Mco~c~; i!s peuvent obtenir de très bonnes



SECONDE PARTIE. CHAP. XVt.'234

choses, des pensées d'une moralité irréprochaMe, mais

leur style est dinus, incorrect, surdmrgé de répétitions et

de termes impropres.
« t/incorrection ma<ér!cne du style tient généralement

au défaut de culture intellectuelle- du médium qui n'est

pas, pour l'Esprit, un bon instrument sous ce rapport;

l'Esprit y attache peu d'importance; pour lui la pensée
est la c!tose essentielle, et il vous laisse libre d'y donner

la forme convenable. 11 n'en est pas de même des idées

fausses et tt!og!ques que peut renfermer une communica-

tion e!!es sont toujours uu indice de rintertorité do ~Es"

prit qui se manifeste. »

~~M~ Aïs<oWeMs;ceux qui ont une aptitude spéciale

pour !esdévetoppemcnts historiques. Cette faculté, comme

toutes les autres, est indépendante des connaissances du

médium, car on voit des gens sans instruction, et même

des enfants, traiter des sujets bien au-dessus de leur

portée. Variété rare des médiums positifs.
Médiums M<?~s; nous ne disons pas savants, car

i!s peuvent être fort ignorants; et nonobstant cela ils sont

plus spéciatentent propres aux communications relatives

aux sciences.

Médiums médicaux; leur spéciauté est de servir plus
facilement d'interprètes aux Esprits pour les prescriptions
médicaics. U ne faut pas les confondre avec les médiums

~M~MeMys, cari!s ne font absolument que transmettre

la pensée de l'Esprit, et n'ont par eux-mêmes aucune in-

Oucnce. Assez communs.

~H~~M~ ~~CM?; Us reçoivent plus spécialement
des communications d'un caractère religieux, ou (lui trai-

tent les questions de religion, nonobstant leurs croyances
ou leurs habitudes.

~M~pM ~At/osop~ moralistes; leurs communica-
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tïons ont généralement pour objet les questions de morale

et de haute phi!osophie. Très communs pour la morate.

« Toutes ces nuances sont des variétés d'aptitudes de bons

médiums. Quant à ceux qui ont une aptitude spéciale pour cer-

taines communications scientinqufs, historiques, médicales ou

autres, au-dessus de leur portée actuelle, soyez persuadés qu'ils
ont possédéces connaissances dans une autreexistence, et qu'étiez
sont restées chez eux à l'état latent; elles font partie des maté-

riaux cérébraux nécessaires à l'Esprit qui se manifeste; ce sont

tesëtémentsqui lui facilitent la voie pour communiquer ses pro-

pres idées, car ces médiums sont pour lui des instrumente plus

intelligents et plus souples que ne le serait une brute.') (ÊMstE.)

Médiums à commun.ications triviales et oy~erM;ces

mots indiquent !e genre de communications que certains

médiums reçoivent d'habitude, et la nature des Esprits

qui les font. Quiconque a étudié le monde spirite à tous

les degrés de l'échelle, sait qu'il y en a dont la perversité

égale cette des hommes les plus dépravés, et qui se com-

plaisent à exprimer leurs pensées dans les termes tes plus

grossiers. D'autres, moins abjects, se contentent d'expres-
sions triviales. On comprend que ces médiums doivent

avoir le désir d'être délivres de la préférence que ces

Esprits leur accordent, et qu'ils doivent envier ceux qui,
dans les communications qu'ils reçoivent, n'ont jamais en

un mot malséant. H faudraitune étrange aberration d'idées

et avoir divorcé avec le bons sens, pour croire qu'un

pareil langage puisse être le fait de bons Esprits.

i94. 4" Selon les ~M<ï~y~~es <~

Médiums calmes; ils écrivait toujours avec une certaine

lenteur et sans éprouver la moindre agitation.
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Médiums v~ocM; ils écrivent avec une rapidité p!ua

grande qu'ils ne pourraient !e faire volontairement dans

!'ctat ordinaire. Les Esprits se communiquent a eux avec

la promptitude de t'éctair; on dirait qu'il y a en eux une

surabondance de fluide ({ni !cur permet de s'ideutittcr

instantanément avec l'Esprit. (:ette quatité a q<!<<{ucfô!s
soninccnvenh'nt-, c~est que la rapidtié de t écr~uru rend

celle-ci très difficile à lire pour tout autre que pour le

médtum.

« Elle est même très fatigante, parce qu'elle dépense

trop de fluide inutuement. »

Médiums <?oM~M/ ils sont dans un état de surexcita-

tion presque Pt'brHe; leur main, et q~quefuis toute leur

personne est a~hce d*uu trembtemcat qu'its ne peuvent
maitriser. La cause prcmièt'e en est sans doute dans t'or-

ganisation, mais elle dépend beaucoup aussi de la mture

des Esprits qui se communiquent à eux; les Esprit? bons

et bieuvetuants font toujours une impression douce et

agrcab'e; tesinauvats, au contraire, en fuut une péuib!e.
a i! faut que ces médiums ne se servent que rarement

de !enr facutté médiardmique, dont l'usage trop fréquent

pourrait affecter le système nerveux. » (Chapu t'c do i'M-

lité, distinction des bons et des mauvais Esprits.)

i9S. 5" Selon les qualités morales du M~~M.

Nous les mentionnons sommairement pour mémoire

et pour comptéter le tabtcau, attendu qu'<'i!cs seront

dé\'c!oppées ci-après dans les chapitres spéciaux De

~/?MCMCC?~0?*C~ M~MS, De ~O~M<0~, De ~M'

des ~~f~, et autres, sur iesqnds nous appelons
une aUcntioM particuuère; on y verra i'iuOuencc que les

qualités et les travers des médiums peuvent exercer sur la
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8ûr<*t6 des communications, et quels sont ceux que l'on

peut avec raison considérer comme médiums ~pa~~
ou bons médiums.

~96. ~Mï'MMs imparfaits.

~~MM?<! o6~e~; ceux qui ne peuvent se débarrasser

d'Esprit importuns et trompeurs, mais ne s'abusent pas.

~~Mwx ~c~cenx qui sont abuses par de<; Esprits

trompeurs et. se f<'nt illusion sur la nature des communi-

cations qu'<~ reçoivent.

Médiums ~M~M~M~; ceux qui subissent une domina-

tion momie et souvent matericiie de la part de mauvais

Esprits.
~<?/~ légers; cenx qui ne prennent point leur fa-

culté au sérieux, c< ne s'en servent que comme amuse-

Ment ou pour des choses hottes.

JMc~~MM ~<?~; ceux qui ne tirent aucun profit

moral des instructions qu'its reçoivent et ne modinent en

rien k'ur conduite et leurs habitudes.

~c~M~s présomptueux; ceux qui ont la prétention
d'être seuls en rapport avt'c des Espr!ts supérieurs. lis

croient à leur !nf{nt!ibi!it6, et rcgu'dcMt comme inférieur

et crroune tout ce qui ne vient pas d'eux.

~<~Mws of~e~~c; ceux qui tirent vanité des com-

ïnumcattous qu'ils reçoivent; ils croient n'avoir plus rien

à apprendre en spiritisme, et ne prennent pas pour eux les

Ïcçuns qu'its reçoivent souvent de la part des Esprits. Ils

ne se contentent pas des facultés qu'iis possèdent ils

veulent. les avoir toutes.

J! ~~ce~M; variété des médiums orgueincux;
ils se b!cssent des critiques dont icurs communications

peuvent être l'objet; ils se fâchent de la moindre conlra-
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diction, et s'i!s montrent ce qu'Us obtiennent, c'est pour
le faire admirer et non pour demander des avis. Généra-

lement ils prennent en aversion tes personnes qui n'y ap-

plaudissent pas sans réserve, et désertent les réunions où

ils ne peuvent s'imposer et dominer.

< Laissez-les averse pavaner aHtenrs et chercher des

oreilles plus complaisantes ou se retirer dans l'isolement;
tes réunions qu'ils privent de leur présence ne font pas
une grande perte. (ËRASTE.)

~~K~ M~~eMa~fcs/ceux qui exploitent leur faculté.

Médiums a~~MMa?; ceux qui, sans mettre à prix leur

<acu!té, espèrent en tirer des avantages quelconques.
Médiums de MOM~OMefoi; ceux qui, ayant des facultés

réelles, simulent celles qu'Us n'ont pas pour se donner de

l'importance. On ne peut donner le titre de médium aux

personnes qui, n'ayant aucune faculté médianimique, ne

produisent des effets que par la jonglerie.

~J~s ~ofs~; ceux qui ne se servent de leur fa-

culté que pour leur usage personnel, et gardent pour eux

les communications qu'ils reçoivent.

~f~MMs~oM?; ceux qui voient avec dépit d'autres

médiums mieux appréciés et qui leur sont supérieurs.
Toutes ces mauvaises qualités ont nécessairement leur

contre-partie en bien.

i97. JBo~ médiums.

~<~M~ ~M.c; ceux qui ne se servent de leur fa-

cutté que pour le bien et pour des choses vraiment utiles;

ils croiraient la profaner en la faisant servir à la sat!sfac-

tion des curieux et des indiuerents ou pour des futilités.

~~<M~ modestes; ceux qui ne se font aucun mérite

des communications qu'ils reçoivent, quelque belles
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qu'elles soient; ils s'y regardent comme étrangers, et ne

se croient pas a l'abri des mystifications. Loin de fuir les

avis dësintét'cssés, ils tes sollicitent.

Médiums dévoués; ceux qui comprennent que le vrai

médium a une mission à remplir et doit, quand cela est

nécessaire, sacrincr ses goûts, ses habitudes, ses plai-

sirs, son temps, et même ses intérêts matériels, au bien

des autres.

Médiums ~rs~ ceux qui, outre la facilité d'exécution, t

méritent le plus de confiance, par leur propre caractère,

la nature élevée des Esprits don! ils sont assistés, et qui
sont le moins exposes à être trompés. Nous verrons plus
tard que cette sécurité ne dépend notlement des noms

plus ou moins respectables que prennent les Esprits.

< II est incontestable, vous le sentez bien, qu'en ëpi!oguant
ainsi les qualités et les travers des médiums, cela suscitera des

contrariétés et même des animosités chez quelques-uns, mais

qu'importe? la médiumnité se répand de jour eu jour davantage,
et le médium qui prendrait ces réucxions en mal prouverait une

chose, c'est qu'il n'est pas bon médium, c'est-à-dire qu'il est as-

sisté par de mauvais Esprits. Au reste, comme je l'ai dit, tout

cela n'aura qu'un temps, et les mauvais médiums, ceux qui abu-

sent ou mésusent de leurs facultés, en subiront de tristes consé-

quences, comme cela est déjà arrivé pour quelques-uns; ils ap-

prendront à leurs dépens ce qu'il en co~te de faire tourner au

profit de leurs passions terrestres un don que Dieu ne leur avait

accordé que pour leur avancement moral. Si vous ne pouvez les

ramener dans la bonne voie, plaignez-les, car, je puis le dire, ils

sont réprouvés de Dieu. (ËaASTE.)
<tCe tableau est d'une grande importance, non seulement pour

les médiums sincères qui chercheront de bonne foi, en le lisant,

à se préserver des écuciis auxquels ils sont exposés, mais aussi

pour tous ceux qui se servent de médiums, parce qu'il leur don-

nera la mesure de ce qu'ils peuvent rationnellement en attendre.
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H devrait être constamment sous !ps yeux de quiconque s'oc-

cupe de manupstat!ons, de môme que t'dcMe spirite dont il est

Ïo comptëment; ces deux tableaux résument tous Iea principes de

la doctrine, et contribueront, plus que vous ne le croyez, à ra-

mener le spiritisme dans sa véritable voie. » (SocnATB.)

i98. Tontes ces variétés de médiums présentent des

degrés innuis dans leur intensité; i! en est p!usicurs qui ne

const! tuent, à proprement parier, que des nuances, mais

qui n'en sont pas moins le fait d'aptitudes spéciales. On

conçoit qu'il doit être assez rare que la faculté d'un mé-

dium soit rigoureusement circonscrite dans un sent ~enre;
!c même médium peut sans doute avoir ptusiem'saptitudes,
mais il y en a toujours une qui domine, et c'est celle qu'il
doit s'attacher à cultiver si elle est utite. C'est un tort

grave que de vouloir pousser quand ntcme au dcveio~pe-
ment d'une faculté qu'on ne possède pas; il faut eu hiver

toutes celles dont on reconnaît !e germe en soi; mais pour-
suivre les autres, c'est d'abord perdre son temps, et en

second lieu perdre peut-être, auaibur pour sûr, celles dont

on est doué.

« Lorsque !e principe, le germe d'une tacu!tc existe, elle

se manifeste toujours par des signes non équivoques. En

se renfermant dans sa spécialité, !e médium peut exceller

et obtenir de grandes et belles choses; en s'occupant de

tout, il n'obtiendra rien de bien. Remarquez en passant

que ie désir d'étendre indéfiniment le ccrcte de ses facuités

est une prétention orgueilleuse que les. Esprits ne laissent

jamais impunie; !cs bons abandonnent toujours le pré-

somptueux, qui devient ainsi !c jouet dés Esprits men-

teurs. H n'est malheureusement pas rare de voir des mé-

diums ne pas se contenter des dons qu'ils ont reçus, et

aspirer, par amour-propre ou ambition, à posséder des
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tacnttcs exceptionnelles propres à tes faire remarier
cette prétention !eur ôte la qualité lu p!us précieuse celle

de ~M~ ? (SOCHATE.)
~~9. L'étude de la spécialité des médiums est néces-

Stire, non-s''u!cment pour Ct'ux-ci, mais encore pour Févo-

c~ttettr. Sctnn !a nature de t'Esprit que l'on dnsirc nppp!er
et !<'s questions qu'on veut adresser, il convient dcchot'ir

le tnc(uum le plus apte à la ( hose s'adresser au prem!er

venu, c'est s'expose!' à des repMS''s incomplètes ou erro-

nées. Prenons une compannson dans les faits usuels. On

ne confiera pas une rédaction, même une snnptc copie,
au prenti<T venu parce qu'u sait. écrire. Un musicien veut

faire exécuter un morceau de chant de sa composition; il

a a sa disposition plusieurs chanteurs, tous habites; ce-

pendant it ne les prendra pas au hasard; il choisira pour
son interprète celui dont la voix, t'expression, toutes les

qualités en un mut répondent Jc nueux à la nature du

morceau. Les Esprits font de même à t'cgarddcs médiums.
et nous devons faire comme les Esprits.

!t est en outre à remarquer que tes nuances que pré-
sente la mcdiumnitc, et auxquettes on pourrait encore en

ajo'ttt'r d'autres, ne sont p:!S toujours en rapport, avec le

caractère du m''dium; ainsi, par exemple, un médium

natur<'t!cmcntgai et. jovial peut. avoir hnbitu<ement des

communications graves, même sévères, ct~ce~w~c~est

encore une preuve évidente qu'il agit sous l'impulsion
o'une inuuence étrangère. N"us reviendrons sur ce sujet
dans te chapitre qui truite de i /7~Mce morale du

~MM.
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FORWATtOHDES MÉO<UM$.

Développement de la ~<M~

~HAPïTRE XV!

200. Nous nous occuperons spécialement ici des mé-

diums écrivains, parce que c'est le genre de médiumnité le

plus,répandu, et en outre parce que c'est à la fois le plus

simple, le plus commode, celui qui donne les résultats

tes plus satisfaisants et les plus complets; c'est aussi cchu

que tout le monde ambitionne. U n'y a malheureusement

jusqu'à présent aucun diagnostic qui puisse. indiquer,
même approximativement, que l'on possède cette faculté;
le signes physiques auxquels certaines personnes ont

cru voir des indices n'ont rien de certain. On la trouve

chez !ës enfants et les vieillards, chez les hommes et les

femmes, quels que soient le tempérament. l'état de santé,
le degré de développement intellectuel et moral. U n'y a

qu'un seul moyen d'en constater l'existence, c'est d'es-

sayer.
On peut obtenir l'écru-ure, comme nous l'avons vu,

par le moyen des corbeilles et olanchettes, ou directement
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avec la main; ce dernier mode étant le plus facile, et l'on

peut dire le seul employé aujourd'hui, c'est celui auquel
nous engageons à s'adonner de préférence. Le procédé
est des plus simples; il consiste tont uniment à prendre
un crayon et du papier, et se mettre dans la position
d'une personne qui écrit, sans autre préparation; mais,

pour réussir, plusieurs recommandations sont indispen-
sables.

20i; Comme disposition matérielle, nous recomman-

dons d'éviter tout ce qui peut gêner le libre mouvement de

la main; il est même préférable que celle-ci ne repose pas
du tout sur le papier. La pointe du crayon doit appuyer
sufusamment pour tracer, mais pas assez pour éprouver
de la résistance. Toutes ces précautions deviennent inu-

tiles une fois que l'on est parvenu à écrire couramment,
car alors nul obstacle ne saurait arrêter ce ne sont que
les préliminaires de l'écolier.

SOS. Il est indinérent de se servir de !a plume ou du

crayon; certains médiums préfèrent la plume, mais elle ne

peut convenir qu'à ceux qui sont (ormes et qui écrivent

posément; il y en a qui écrivent avec une telle vélocité,

que Fusage de ïa plume serait presque impossible ou,du

moins très incommode il en est de même quand féc<i-
ture est saccadée et irréguliêre, ou quand on aanaire à

des Esprits violents qui frappent avec la pointe. et la bri-

sent en déchirant le papier.
SOS. Le désir de tout aspirant médium est naturel-

lement de pouvoir s'entretenir avec l'Esprit des per-
sonnes qui lui sont chères, mais il doit modérer son im-

-patience, car la communication avec un Esprit déterminé

offre souvent des difucultés matérielles qui la rendent

impossible pour le débutant. Pour qu'un Esprit puisse se

communiquer, il faut entre lui et le médium des rapports
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fluidiques qui ne s'établissent pas toujours instantané-

ment ce n'est qu'à mesure que !a faculté se dévetoppo

que le médium acquiert peu à peu l'aptitude nécessaire

pour entrer en relation a~cc le premier Esprit venu M

se peut donc que ceïui avec lequel on désire communi-

quer ne soit pas dans des conditions propices pour le faire

~s/~ ~f~~cc, comme il se peut aussi <;u' n'ait ni

la possibititc, ni la prrmission de se rendre à !'app< qui
lui est fait. C'est pourquoi il convient, ait d<'but, de ne

pas s'obstiner a demander un Esprit déterminé à l'exclu-

sion de tout autre, car il arrive souvent que ce n'est pas
avec ce!ui-!à que les rapports nuidiqucs s'ciaNisscnt avec

le plus de facilité, quelque sympmhic qu'on ait pnur tui.

Avant donc de songer à obtenir des communications de

tel ou tel Esprit, il faut pousser au dcvc!oppcm<'nt de la

faculté, et pour cela i! faut faire un appel géuétat et s'a-

dresser surtout à son ange gardien.
I! n'y a point ici de funn'de sacramentelle; quiconque

prétendrait en donner une peut hardiment être taxe do

jon~'rie, car pour les Esprits forme n'est, rien. Toute-

fois révocation doit toujours être faite au nom de Oicu;
on peut la faire dans tes termes suivants ou tous autres

équivatents Je prie D~M ~oM~-pM/~an< permettre à

un bon J5'~r!< de se coMM~n'~r à moi et de we faire

~cf~c prie <i:M~% mon ange gardien de vouloir ~e~

~'as.!<M<<?r et d'écarter les ~a~a~ JE'r?~. On attend

alors qu'un Esprit se manifeste en faisant écrire que!que
chose, n se peut que ce soit celui qu'on désire, comme

il se peut aussi que ce- soit un Esprit inconnu ou l'ange

gardien, dans tous les cas il se fait généraiemcnt cou-

naure en écrivant son nom; mais aiors se présente la

question de l'identité, une de celles qui requiercut te plus

d'expérience, car i! est peu de débutants qui ne soient
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44.

exposes à être trompés. Nous la traitons ci-après dans un

chapitre spécial.

Lorsqu'on v< ut faire appel a des Esprits déterminés, il

est très essentiel, en commençant, de ne s'adresser qu'à
ceux que i'on sait être bons et sympathiques et qui pcu-
vent avoir u~ motif de venir, comme des parents ou des

amis. Dans ce cas l'évocation pput être ainsi (brmutce:

Au nom de f~.eM tout-puissant, je prie < d'un tel

de cow~vM~Mf?* à Mo~; ou btcn Je prie Dieu ~)M<-

pui.aant ~6 ~c~fe ~~<p~~ ~'M~ tel ~e co~WM-

niquer ci moi; 0!! totuc autre <ut'u!u!e répondant à !a môme

pens6c. ii n'est pas morns nécessaire (me les premières

questions soient conçues de tcuc sorte que la réponse soit

simplement oui ou Mo??, comme par exempte JE's.<M

VeM~M M~ef~o~~rc? Peux-tu me faire ~~e? etc.

Pmstard, cette prcc~mtittn devient inutue; ii ne s'agit au

commencement que d'un rapport à établir; i'esscntid est

que la question ne soit pas futile, qu'cite n'ait point trait

à des chuscs d'intcrct prive, et surtout qu'eue ~oit i'cx-

pression d'un sentimeut bienveillant et sympathique pour

FEsprit auquel on s'adresse. (Voir ci'apres te chapitre

spc' iat sur les ~<'oca</otM.)
80~. Une chose encore plus importante à observer que
le mode d'appct, c'est te calme et te rccucit!omcnt joints

à un dc~ir ardent et à une ferme volonté de réussir; et

par volonté, nous n'<'ntondons pas ici une volonté cphe-
mère qui agit par saccade, et qui est a chaque minute

interrompue par d'autres préoccupations; mais une vo-

lonté sertcusc, persévérante, soutenue, s~~s ~M~M<*e
ni désir ~c~~a?. i.e rccuciucntcnt est favorisé par la

solitude, le silence et rctoi~ncmcut de tout ce qui peut

causer des distractions. !t ne reste plus alors qu'une chose

à faire, c'est de renouveler tous les jours ses tcntattves
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pendant- dix minutes ou un quart d'heure au plus chaque

fois, et cela pendant quinze jours, un mois, doux mois et

plus s'il le faut; nous connaissons des médiums qui ne se

sont. formés qu'après six mois d'exercice, tandis que d'au-

tres écrivent couramment dès la première fois.

20~. Pour évitef des tentatives inutiles, on peut inter-

roger, par un autre médium, un Esprit sérieux et avancé;
mais il est à remarquer que, lorsqu'on pose aux Esprits la

question de savoir si l'on est ou non médium, ils répon-
dent presque toujours afûrmativement, ce qui n'empêche

pas les essais d'être souvent infructueux. Ceci s'explique
naturellement. On fait à l'Espnt une question générale,
il répond d'une manière générale; or, comme on le sait,
rien n'est plus élastique que la faculté médianimique,

puisqu'elle peut se présenter sous les formes les plus va-

riées et à des degrés très différents. On peut donc être

médium sans s'en apercevoir et dans un sens qui n'est

pas celui auquel on pense. A cette question vague: Suis-je
médium? l'Esprit peut répondre oui; à cette autre plus

précise: Suis-je médium écrivain? il peut répondre non.

Il faut tenir compte aussi de la nature de l'Espnt que l'on

interroge; il y en a de si légers et de si ignorants, qu'ils

répondent à tort et à travers comme de véritables étouf~

dis; c'est pourquoi nous disons de s'adresser à des Esprits

éclairés, qui répondent en général volontiers à ces ques-
tions et indiquent la meilleure marche à suivre s'il y a

possibilité de réussir.

206. Un moyen qui réussit assez souvent, consiste à

employer comme auxiliaire momentané un bon médium

écrivain flexible déjà formé. S'il pose sa main ou ses

doigts sur la main qui doit écrire, il est rare que celle-ci

ne le fasse pas immédiatement; on comprend ce qui se

passe en cette circonstance la main qui tient le crayon
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devient en quelque sorte un appendice de la main du mé-

dium, comme le serait une corbeille ou une planchette;
mais cela n'empêche pas cet exercice d'être fort utile

quand on peut l'employer, en ce que, souvent et réguliè-

rement répété, il aide à surmonter l'obstacle matériel et

provoque le développemfnt de la faculté. Il suffit encore

quelquefois de magnétiser fortement dans cette intention

le bras et la main de celui qui veut écrire; souvent même

le magnétiseur se borne à poser sa main sur l'épaule, et

nous en avons vu écrire promptement sous cette inuuence.

Le même effet peut également se produire sans aucun

contact et par le fait seul de la volonté. On conçoit sans

peine que la confiance du magnétiseur en sa propre puis-
sance pour produire ce résultat doit jouer ici un grand

rôle, et qu'un magnétiseur incrédule aurait peu, sinon

point d'action.

Le concours d'un guide expérimenté est en outre quel-

quefois fort utilo pour faire observer au débutant une

foule de petites précautions qu'il néglige souvent au dé-

triment de la rapidité des progrès; il l'est surtout pour
l'éclairer sur la nature des premières questions et la ma-

nière de les poser. Son rôle est celui d'un professeur dont

on se passe quand on est assez habile.

207. Un autre moyen qui peut aussi puissamment con.

tribuer au développement de la faculté consiste à réunit

un certain nombre de personnes, toutes animées du même

désir et par la communauté d'intention là, que toutes si.

multanément, dans un silence absolu, et avec un religieux

recueillement, essayent d'écrire en faisant chacune appel
à son ange gardien ou à un Esprit sympathique quelconque.
L'une d'elles peut également faire, sans désignation spé-
ciale et pour tous les membres de la réunion, un appel

général à de bons Esprits, en disant, par exemple Au
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nom de Dieu ~M< MOM~ prions de bons ~pW~S
de MM~o/r bien se t'ow~M~~M~ yMr les pp~OM~M ~r~-

~M/e<. t! est rare que dans le nombre il n'y en nit pas

qui donnent promptement des signes de médiumnité ou

même écrivent courant ment en peu de temps.
On comprend a!~6n)ent. ce qui se passe on cette circons-

tance. Les personnes unies par une cumnutnantc (!ntcn-

tion forment nn tout collectif, dont !n puissance et la sen.

eibtUté se trouvent accrues pas- une sorte d'u)f!)tcnce

magncthpte qui aide au développement de la fucuttc. Parmi

les Esprits attires par ce concours (ïc vo!oniés. il en est

qui trouvent dans tes assistants t'instrument qui leur con-

vient si ce n'est Fun, ce sera t'antre, et ils en profitent.
Ce moyen doit surtout être employé dans les groupes

spirites qui manquent de médiums, ou qui n'en out pas
en nombre suffisant.

SOS. On a cherché des procédés pour la formation des

médiums, comme on a cherché des diagnostics; mais jus-

qu'à présent, nous n'en connaissons pas de plus efficaces

que ceux que nous avons indiqués. Dans la persuasion que
l'oustacle au développement de ta tacutto est une résis-

tance toute ntatcriette, certaines personnes prétendent la

vaincre par une sorte de ~ymuastique presque disloquante
des bras et de !a tête. f~us ne dc< rirons pas ce procède

qui nous vient de l'autre côté de t'AttiUtti<tue, non seule-

ment parée que nous n'avons aucune preuve de son effi-

cacité, mais par ta conviction où noussonum'squ'n peut
otîrir du danger pour tes cotnpicxions dptioues par i'éhran-

!etuent du système nerveux. Si tes rudimcats de la faculté

n'cxisteut pas, rien ne saurait les donner, pasmetue t'é-

tectrisation, qui a été employée saus succès dans le même

but.

SOO. La foi chez t'apprenti médium n'est pas une con-
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dition de rigueur; elle seconde les enorts, sans contredit,
mais elle n'est pas ïndispcnsaMe la pureté d'intention,
le désir et !a honno volonté sufnsent. On a vu des per-
sonnes parfaitement incréduies être tout étonnées d'écrire

matgré e!!< tandis qnc des croyants sincères n'y peuvent

parvenir; ce qui prouve que cette faculté tient à une pré-

disposition organique.
2<0. Le premier indice d'une disposition à écrire est

une ?ortc de frémissement dans le hms et dans la main;

peu à peu la main est cntrainee par une impulsion qu'eue
ne p< ut maîtriser. Souvent cHc ne trace d'abord que des

traits insigninunts; puis tes caractères se dessinent de plus
en pius ncttctncnt, et !'ccriturc nnit par acquérir la rapi-
dité de i'erriture courante. Dans tous les cas, il faut aban-

donn<'r !a main fi son mouvement naturel, et n'apporter
ni résistance ni propulsion.

Certains médiums écrivent couramment et avec facilité

dès !c début, qut'!qncfois mcmc des ta première séance,

ce qui est assez rare; d'autres {ont, pcr~nt ass<'z !ong-

temps, des barres et de \crit.tb!es excnices ca!)tgraptu-

qucs; les Esprits disent que c'est pour !curde!icrJamain.

Si ces exercices se pro!on~eaicn!,p:)r trop, ou dégénéraient
en signes ridicules, il n'y aurait pas a douter que c'estun

Esprit qui s'amuse, car les bons Esprits ne font jamais
r!en faire d'inutitc; dans ce cas, il faudrait redoubler de

icrvcur pour appeler t'assi~tancc de ceux-ci. Si, matgré

cela, il n'y a pas de changement il faut s'arrêter des qu'on

s'aperçoit qu'on n'obtient rien de sérieux. Un peut re-

couunencei' ta tentative chaque jour, mais il convient de

cesser aux premiers signes équivoques pour ne pas donner

cette sattsfaction aux Esprits moqueurs.
A ces obst nations un Esprit ajoute « U y a des me*

diums dont la facuhé ne peut aller au delà de ces signes;
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quand, au bout de quelque:; mois, ils n'obtiennent que
des choses insignifiantes, des oui ou des non, ou des let-

tres sans suite, il est inutile de persister à noircir du pa.

pier en pure perte; ils sont médiums, mais M~M~

~pro~c~. Ou reste, les premières communicntions

obtenues ne doivent être considérées que comme des exer*

cices que l'on confie à des Esprits secondaires ;c'~st pour'

quoi il ne faut y attacher qu'une médiocre importance,
en raison des Esprits qui sont pour ainsi dire employés

comme. maîtres d'écriture pour dégrossir le médium dé-

butant; car ne croyez pas que ce soient jamais des Esprits
élevés qui fassent faire au médium ces exercices prépa-

ratoires seulement il arrivé que, si le médium n'a pas
un but sérieux, ces Esprits restent et s'attachent a lui.

Presque tous les médiums ont passé par ce creuset pour
se développer; c'est à eux de faire ce qu'il faut pour se

concilier la sympathie des Esprits vraiment supérieurs.
211. L'écueil de la plupart des médiums débutants est

d'avoir affaire à des Esprits inférieurs, et ils doivent s'es-

timer heureux quand ce ne sont que des Esprits légers.
Toute leur attention doit tendre à ne pas leur laisser

prendre pied, car une fois ancrés il n'est pas toujours fa-

cile de s'en débarrasser. C'est un point tellement capital,
surtout au début, que sans les précautions nécessaires on

peut perdre le fruit des plus belles facultés.

Le premier point consiste à se mettre avec une foi sin-

cère sous la protection de Dieu, et à réclamer l'assistance

de son ange gardien; celui-ci est toujours bon, tandis que
les Esprits familiers, sympathisant avec les bonnes ou les

mauvaises qualités du médium, peuvent être légers ou

même mauvais.

Le second point est de s'attacher avec un soin scrupu-

leux à reconnaitre par tous les indices que fournit Fexpe-
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rience, la nature des premiers Esprits qui se communi-

quont, et dont il est toujours prudent de se défier. Si ces

indices sont suspects, il faut faire un appel fervent à son

ange gardien, et repousser de toutes ses forces le mauvais

Esprit en lui prouvant qu'on n'est pas sa dupe, afin de le

décourager. C'est pourquoi l'étude préalable de la théorie.

est indispensable, si l'on veut éviter les inconvénients in-

séparables de l'inexpérience; on trouvera sur ce sujet des

instructions très développées dans les chapitres de l'Ob-

<€Mïo~ et de l'Identité des ~pr~s. Nous nous bornerons

à dire ici qu'en outre du langage on peut regarder
comme des preuves infaillibles de l'infériorité des Esprits:
tous signes, figures, emblèmes inutiles ou puérils; toute

écriture bizarre, saccadée, torturée à dessein, de dimen-

sion exagérée, ou affectant des formes ridicules et inusi-

tées l'écriture peut être très mauvaise, peu lisible même,
ce qui tient plus au médium qu'à l'Esprit, sans avoir rien.
d'insolite. Nous avons vu des médiums tellement abusés,

qu'ils mesuraient la supériorité des Esprits à la dimension

des caractères, et qu'ils attachaient une grande impor-
.tance à des lettres moulées comme des caractères d'im-

primerie, puérilité évidemment incompatible avec une

supériorité réelle.

Si 3. S'il est important de ne pas tomber sans le vou-

loir, sous la dépendance des mauvais Esprits, il l'est plus
encore de ne pas s'y mettre volontairement, et il ne faut

pas qu'un désir immodéré d'écrire fasse croire qu'il est

indiuércnt de s'adresser au premier venu, sauf à s'en dé-

barrasser plus tard s'il ne convient pas, car on ne demande

pas impunément assistance, pour quoi que ce soit, à un

mauvais Esprit qui peut faire payer citer ses services.

Quelques personnes, impatientes de voir se développer
en elles la faculté médianimique, trop lente à leur gré,
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ont en Fid~e d'appeler !cnr aide un Esprit quelconque,

wdwe w~< ( nmp~nt hi''M !e con~<!ier ensuite.

Ptusicurs ont <t<~s<'r~'ies a souhait et ont écrit immédia-

tement; mais l'Esprit, ne se !<o«cia<n pa~ d'avoir été pris

pour pis aller, a cte moins dout!e s'<'n aller qu'a v<'nir.

Nons en connaissons qui ont t''tô punicH de !cur pr~sotnp-

tton a se croire a<s~z fort es pour les 6!oignet' à )cnr gré,

pn)' des années d'obsessions de toute nature, par !ea mys-

<i<!cations tes plus ftdicnïcs, par une tascination tcnare,

et même pard~s malheurs ~a~<et !<'s plus crueHes

déceptions. !/E~prit se montra d'abord ouvertement mé-

chant, puis hypocrite, afin de faire croire ou à sa conver-

sion, ou à !a prétendue puissance de son subjugué pour
!e chasser si votontc.

213. L'écriture est qnchtnpfbis très Hsibte, les mots et

ios tettr''s pnr!aii<'mcnt détachés; mai!; avec certains mé-

diums elle est difncttc à dt-chinrer pour tuut autre que
c~ui qui écrit: il fant en acquérir i'h.thitu <é. EUe est assez

souvent tbrméc à grands traits; les Esprits sont peu eco<

nomes de p:ttucr. t~rsqu'un mot on une phrase est trop

peu n~bic, on prie t'Esprit de vou!oir hicn ret'cmmcnccr,
cp qu~t fait ~n~r.dpmcnt vo!ont<crs. Quand !'écrunrc f'st

hahttucncment i!!isib!c, mctnc pour te médium, cetui-ct

parviettt t resque toujours à en obtenir une plus m'He

par des exercices fréquents et soutenus, en y a/~7~

MM~~b~ t'o/o?! et en priant avec ardeur t t~spnt d'être

p!us correct. Certains Esprits ad(tpt<'nt souvent d''s signes
conventionnels qui pussent en usage dans les réttuions

hahit,uc!!cs. Pour marquer qu'une question !eurdéph<it,ct

q~'i!s n'y veulent pas répondre, i!s fcrout, p.tr exemple,
une longue harre ou qm'tqne chose d'cnuhatcnt.

Lorsque i'Esprit a fini ce qu'il avait a dire, ou qu'il ne

veut plus répondre, la main reste immobile, et le médium,
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quelles que soient sa puissance et sa volonté, ne peut ob-

tenir un mot de plus. Au contraire, tant que l'Esprit n'a

pas achevé, le crayon marche sans qu'il soit possible à la

main de s'arrêter. Veut-M dire spontanément quelque

.chose, la main saisit convulsivement le crayon et se met

à écrire sans pouvoir s'y opposer. Le médium, d'ailleurs,
sent presque toùjours en lui quelque chose qui lui indique
s'il n'y a que suspension, ou si l'Esprit a terminé. H est

rare qu'il ne sente pas quand celui-ci est parti.
Telles sont les explications tes plus essentielles que nous

ayons à donner touchant le développement de la psycho-

graphie l'expérience fera connaître, dans la pratique,
certains détails qu'il serait inutile de rapporter ici, et pour

lesquels on se guidera d'après les principes généraux. Que

beaucoup essaient, et l'on trouvera plus de médiums

qu'on ne pense.
M4 Tout ce que nous venons de dire s'applique à l'é-

criture mécanique; c'est.celle que tous les médiums cher*

chent à obtenir avec raison; mais le mécanisme pur est

fort rare, et il s'y mêle très souvent plus ou moins d'intui-

tion. Le médium ayant la conscience de ce qu'il écrit est

naturellement porté à douter de sa faculté; il ne sait si cela

vient de lui ou d'un Esprit étranger. Il n'a nullement à

s'en inquiéter et doit poursuivre quand même; qu'il s'ob-

serve avec soin, et il reconnaitra facilement dans ce qu'il
écrit une foule de choses qui n'étaient pas dans sa pensée,

qui même y sont contraires; preuve évidente qu'elles ne

viennent pas de lui. Qu'il continue donc, et le. doute se

dissipera avec l'expérience.
2i5. S'il n'est pas donné au médium d'être exclusive"

ment mécanique, tous les essais pour obtenir ce résultat

seront infructueux, et pourtant il aurait tort de se croire

déshérité pour cela; s'il n'est doué que de la médiumnité



SECONDE PARTIE. CHAP. XVM.254

intuitive, il faut bien qu'il s'en contente, et elle ne hisser

pas de lui rendre de grands servies s'il sait la mettre à

profit, et s'il ne la repousse pas.
Si après d'inutiles essais poursuivis pendant quelque

temps, aucun indice de mouvement involontaire ne se

produit, ou ji ces mouvements sont trop faibtes pour
donner des résultats, il ne doit pas hésiter & écnre la

première pensée qui lui est suggérée, sans ~inquiéter si

elle vient de lui ou d'une source étrangère l'expérience
lui apprendra à en faire !a distinction. arrive très sou-

vent d'ailleurs que le mouvement mécanique se développe
ultérieurement.

Nous avons dit plus haut qu'il est des cas où il est m-

diuërent de savoir si la pensée vient du médium ou d'un

Esprit étranger; c'est surtout lorsqu'un médium pure-
ment intuitifou inspiré fait un travail d'imagination pour

lui-même; peu importe qu'il s'attribue une pensée qui
lui serait suggérée s'i! lui vient de bonnes idées, qu'il en

remercie son bon gélïie, et il lui en sera suggéré d'autres.

Telle est l'inspiration des poètes, des philosophes et des

savants.

2i6. Supposons maintenant la faculté médianimiqae

complétement développée; que !e médium écrive avec laci-

Mté; qu'il soit en un mot ce qu'on appetleun.médium fait,
ce serait un grand tort de sa part de se croire dispensé de

toute autre instruction; il n'a vaincu qu'une résistance

matérielle, mais c'est alors que <M)mmcnccntpour lui les

véritable difUcultés, et qu'U a plus que jamais besoin des

conseils de la prudence et de l'expérience, s'it ne veut

tomber dans les mille piéges qui vont lui être tendus. S'il

veut trop tôt voler de ses propres ailes, il ne tardera pas
à être la dupe des Esprits menteurs qui chercheront à

exploiter sa présomption.
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8â7 Une fois la faculté développée chez le médium, il

estessentic! qu'il n'en fasse pas abus. La satisfaction qu'elle

proeure à certains commençants excite chez eux un en-

thousiasme qu'il est important de modérer; ils doivent

songpr qu'elle leur est donnée pour le. bien et non pour

satisfaire une vainc curiosité; c'est pourquoi il est utile

de ne s'en se~ir que dans tes moments opportuns et non

à chaque instant; !e-<Esprits n'étant pas constamment à

leurs ordres ils courent risque d'être dupes des mystifi-
cateurs. li est bon d'adopter à cet effet des jours et des

heures déterminés, parce qu'on y apporte des dispositions

plus recueitties, et que les Esprits qui veulent venir se

trouvent prévenus et se disposent en conséquence.
2i8. Si, malgré toutes les tentatives, la médiumnité

ne se révélait. d'aucune façon, il faudrait bien y renoncer,
comme on renonce a chanter quand on n'a pas do voix.

Celui qui ne sait pas une langue se sert d'un traducteur
il faut faire de même, c'cst-a-dire avoir recours & un autre

médium. A défaut de médium, il ne faut pas se croire

privé de l'assistance des Esprits. La médtummtë est pour
eux un moyen de s'exprimer, mais non un moyen exctusif

d'attraction; ceux qui nous affectionnent sont auprès de

nous, que l'on soit ou non médium; un père n'abandonne

pas son enfant, parce que celui-ci est sourd et avengle,
et ne peut ni le voir, ni l'entendre; il t'entoure de sa sol.

licitude comme le font les bons Esprits pour nous; s'Us

ne peuvent nous transmettre matérh'Uement leur pensée,
ils nous viennent en aide par l'inspiration.

Changement d'écriture.

3M. Un phénomène très'ordinaire chez les médiums

~CMvauM, c'est le changement d'écriture selon les Esprits
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qui se communiquent, et ce qu'il y a de plus remarquable,
c'est que la même écriture se reproduit constamment

avec le même Esprit, et quelquefois elle est identique
avec celle qu'il avait de son vivant; nous verrons plus
tard les conséquences qu'on en peut tirer quant à l'idcn-

ti).é. Le changement d'écriture n'a lieu que chez les mé-

diums mécaniques ou semi-mécaniques, parce que chez

eux le mouvement de la main est involontaire et dirigé

par l'Esprit; il n'en est pas de môme chez les médiums

purement intuitifs, attendu que, dans ce cas, l'Esprit agit

uniquement sur la pensée, et que la main est dirigée par

la volonté comme dans le~ circonstances ordinaires; mais

l'uniformité de l'écriture, même chez un médium méca-

nique, ne prouve absolument rien contre sa faculté, le

changement n'étant point une condition absolue dans la

manifestation des Esprits; il tient à une aptitude spéciale
dont les médiums les plus mécaniques ne sont pas toujours

doués. Nous désignons ceux qui ont cette aptitude sous le

nom de médiums polygraphe8..

Perte et suspension de la Me~MïM~.

820. La faculté médianimique est sujette à des inter-

mitlencesetàdes suspensions momentanées, soit pour
les manifestations physiques, soit pour récriture. Voici les

réponses des Esprits à quelques questions faites à ce sujet.

1. Les médiums peuvent-ils perdre leur faculté?

a Cela arrive souvent, quel que soit le genre de cette

faculté; mais souvent aussi ce n'est qu'une interruption
momentanée qui cesse avec la cause qui l'a produite.

2. La cause de la perte de la mé~iumnité est-elle dans

l'épuisement du nuide? 2

« De quelque faculté que le médium soit doué, il ne
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peut rien sans !e concours sympathique des Esprits; lors-

qu'il n'obtient plus rien, ce n'est pas toujours la faculté

qui lui fait défaut, ce sont souvent les Esprits qui ne veu-

lent plus ou ne peuvent plus se servir de lui. »

3. Que!!e cause peut provoquer chez un médium l'aban-

don des Esprits ?
« L'usage qu'il fait de sa faculté est la plus puissante

sur les bons Esprits. Nous pouvons l'abandonner lorsqu'il
s'en sert pour des choses frivoles ou dans des vues ambi-

tieuses lorsqu'il refuse de faire part de notre parole ou

de nos faits aux incarnés qui l'appellent ou qui ont besoin

de voir pour se convaincre. Ce don de Dieu n'est point
accordé au médium pour son bon plaisir, et encore moins

pour servir son ambition, mais en vue de sa propre amé-.

uoration, et pour faire connaître la vérité aux hommes.

Si l'Esprit voit que le médium ne répond plus à ses vues

et ne profite. pas des instructions et des avertissements

qu'il lui donne, il se retire pour chercher un protégé plus

digne. »
4. L'Esprit qui se retire ne peut-il être remplacé, et,

dans ce cas, on ne comprendrait pas la suspension de la

faculté?

« I1 ne manque pas d'Esprits qui ne demandent pas
mieux que de se communiquer et sont tout prêts à rem-

placer ceux qui se retirent; mais lorsque c'est un bon

Esprit qui délaisse le médium, il peut très bien ne le

quitter que momentanément et le priver pour un certain

temps de toute communication, afin de lui servir de !eçon
et lui prouver que sa faculté ne dépend pas de lui et qu'il
n'en doit pas tirer vanité. Cette impuissance momentanée

est aussi pour donner au médium la preuve qu'il écrit

sous une influence étrangère, autrement il n'y aurait pas
d'intermittence.
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< Du reste, l'interruption de la faculté n'est pas tou-

jours une punition; elle témoigne quelquefois de la solli"

citude de l'Esprit pour le médium qu'il a<ïectionne; il veut

lui procurer un repos matériel qu'il juge nécessaire, et

dans ce cas il ne permet pas à d'autres Esprits de le rem-

placer.
5. On vptt cependant des médiums très méritants, mo-

ralement parlant, qui n'éprouvent aucun besoin de repos,
et sont très contraries d'interruptions dont ils ne com-

prennent pas te but.

< C'est afin de mettre leur patience à l'épreuve, et de

juger de leur persévérance c'est pourquoi les Esprits

n'assignent en gcnéra! aucun terme à cette suspension;
its veulent voir si le médium se rebutera. C'est souvent

aussi pour leur laisser le. temps de méditer les instruc-

tions qu'ils leur ont données, et c'est à cette méditation

de nos enseignements que nous reconnaissons les spirites
vraiment sérieux nous ne pouvons donner ce nom à ceux

qui ne sont en réalité que des amateurs de communica-

tions. ?

6. Est-il nécessaire, dans ce cas, que le médium ponr~
suive ses tentatives pour écrire?

« Si l'Esprit le lui conseille, oui; s'il lui dit de s'abs-

tenir, il doit le faire. »

7. Y aurait-il un moyen d'abréger cette épreuve?
<t La résignation et la prière.. Du reste, il suffit de faire:

chaque jour une tentative de quelques minutes, car il se-

rait inutile de perdre son temps en essais infructueux; la

tentalive n'a d'autre but que de s'assurer si la faculté est

recouvrée. ?

8. La suspension implique-t-elle réioignementdes es-

prits qui se communiquent d'habitude?

« Pas le moins du monde; le médium est alors dans la



FORMATMN DE8.MÉMUW8. 259

position d'une personne qui perdrait momentanément !a

vue, et n'en serait pas moins entourée de ses amis, qup~

quelle ne puisse pas les voir. Le médium peut donc, et.
môme il le doit, continuer à s'entretenir par la pensée avec

ses Esprits familiers, et être persuadé qu'il en est entendu.

Si le défaut de médiumnité peut priver des communica-

tions matérielles avec certains Esprits, il ne peut priver
des communications morales. »

9. Ainsi l'interruption de la faculté médianimique n'im*

plique pas toujours un bt&me de la part des Esprits?
« Non sans doute, puisqu'elle peut être une preuve de

hienveitlance.

~0. A quel signe peut-on reconnattre un blâme dans

cette interruption ï
« Que le médium interroge sa conscience et qu'il se

demande l'usage qu'il a fait de sa faculté, le bien qui en

est résuité pour les autres, le ~ro/M ~M~~ a retiré des con-

M!~ qui lui ont été ~OM~, et il aura la réponse, a
11. Le médium qui ne peut plus écrire ne peut-il avoir

recours à un autre médium?

« Cela dépend de la cause de l'interruption; celle-ci

a souvent pour motif de vous laisser quelque temps sans

communications après vous avoir donné des conseils afin

que vou~pe vous habituiez pas à ne rien faire que par

nous; dans ce cas il ne sera pas plus satisfait en se ser-

vant d'un autre médium; et cela a encore un but, c'est

de vous prouver que les Esprits sont libres et qu'il ne

dépend pas de vous de les faire marcher à votre gré. C'est

aussi pour cette raison que ceux qui ne sont pas médiums

n'ont pas toujours toutes les communications qu'ils dé-

stren~

Remarque. 11est en effet à observer que celui qui a recours à
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un tiers pour les communications, nonobstant ta qualité du mé-

dium, n'obtient souvent rien de satisfaisant, tandis que dans

d'autres temps les réponses sont très explicites. Cela dépend tel-

lement de la volonté de l'Esprit qu'on n'est pas plus avancé en

changeant de médium; les Esprits mômes semblent à cet égard
se donner te mot d'ordre, car ce que l'on n'obtient pas de l'un,
on ne l'obtiendra pas davantage d'un autre. t! faut se garder
alors d'insister et de s'impatienter, si l'on ne veut être dupe des

Esprits trompeurs qui répondront si on le veut à toute force~ et

tes bons les laisseront faire pour nous punir de notre insistance.

12. Dans quel but la Providence a-t-elle doué certains

individus de la médiumnité d'une manière spéciale?
« C'est une mission dont ils sont chargés et dont ils

sont heureux ils sont les interprètes entre les Esprits et

les hommes. »

13. Il y a cependant des médiums qui n'emploient leur

faculté qu'avec répugnance?
« Ce sont des médiums imparfaits; ils ne connaissent

pas le prix de la faveur qui leur est accordée. »

14. Si c'est une mission, comment se fait-il qu'elle ne

soit pas le privilége des hommes de bien, et que cette fa-

culté soit donnée à des gens qui ne méritent aucune es-

time et qui peuvent en abuser? >
a Elle leur est donnée parce qu'ils en ont besoin pour

leur propre amélioration, et afin qu'ils soient à même de

recevoir de bons renseignements; s'il n'en profitent pas,
ils en subiront les conséquences. Jésus ne donnait-il pas
de préférence sa parole aux pécheurs, disant qu'il faut

donner à celui qui n'a pas? o
15. Les personnes qui ont un grand désir d'écrire comme

médiums et qui ne peuvent réussir, peuvent-elles en con-

clure quelque chose contre elles-mêmes touchant la bien-

veillance des Esprits à leur égard?
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< Non, car Dieu peut leur avoir refusé cette faculté,
comme il peut leur .avoir refusé le don de Ïa poésie ou de

!a musique; mais si eUes ne jouissent pas de cette faveur,

elles peuvent en avoir d'autres, s

16. Comment un homme peut-U se perfectionner par

l'enseignement des Esprits lorsqu'il n'a, ni par lui-même,

ni par d'autres médiums, les moyens de recevoir cet ensei-

gnement direct?

« N'a-t-il pas les livres comme 1e chrétien a l'Évangile?
Pour pratiquer la morale de Jésus, le chrétien n'a pas
besoin d'avoir entendu ses paroles sortir de sa bouche. »



CHAPITRE XVIÏL

~COHWÉHtMTS ET DANGERS DE LA MÊO!UHN!TÉ.

influence de l'exercice de la ntédiNmnttô sur la santé. Id. sur le
cerveau. Id. sur les enfanta.

22i. 1. La facuÏté médianimique est-elle l'indice d'un

état pathologique quelconque ou simplement anomal ?

« Anomal quetqudbis, mais non pathologique; il y a

des médiums d'uue sauté robuste; ceux qui sont malades

le sont pour d'autres causes. M

2. L'exercice de la faculté médianimique peut-H oc-

casionner la fatigue?
« L'exercice trop pro!ongé de toute faculté quelconque

amène la fatigue; la médiumnit6 est dans le même cas,

principalement celle qui s'app!ique aux cuets physiques;
eUe occasionne nécessairement une dépense de fluide qui
amène la f~ti~ue et se répare par le repos. »

3. L'exercice de hmédmmnhé peut-il avoir des incon-

vénients par iui-même au point de vue hygiénique, abs-

traction faite de l'abus?

<: 11 est des cas où it est prudent, nécessaire même, de

s'en abstenir, ou tout au mnins~Pen modérer l'usage; cela

dépend de l'état physique mom! du médium. Le mé-
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diuïï) le sent d'aiHcurs généralement, et lorsqu'u éprouva
de la fatigue i! doit s'abstenir. o

4. Y a-t-il des personnes pour lesquels cet èxercï~e

ait p!ns d'inconvénients que pour d'autres?

«J'ai dit que cela dépcad de l'état physique et moral

<~u médium. H y a des personnes chez lesquelles jl est

nécessaire d'éviter tpute cause de surexcitation, et ceHe-çi

est du nombre. (n"' t88 et 194.)
5. ~ame~umnitépourra~-eïle produire ïa Mie?

« Pas plus que toute autre chose torsqu'U n'y a pas prê-

disposi~on par la faiblesse du cerveau. La n~édiumnité ne

produira pas la folie torsque le principe n'y est pas mais
si le principe existe, ce~u'jit est facile de reconnaître
l'état morat, le bon sens dit qu'il faut user de ménage-

~enjLs soustous les rapports, çartoute cause d'ébrantenaeot

peu~étre~uis~e~)
j6, Y a-t-'U de ~j~convé~jient <).éye!opper~

la médiumnité

c,bex!cs étants? y

a Certainement et ~e soutiens que c'est très dangereux;

cartes organisations frêles et dettcates seraient trop ébran-

les et leur jeune imagination trop surexcitée; aussi les

parea,ts sa~es ~es clo~g~eï'op~.e ces idées~ ou du moins ne

teur en pa.de~ont qu'au point de vue des conséquences

~ora~s.

7. y a cependant des.en~ants~u~ sont médiums na-

tuj*c!!enïe~t, soit paur )es ejîets physiques, soit pour

~cr~ure et ~es visions cet.a a-t-i) le même inconvénient?
a I~on quand la tacutté est spontanée chez un eniant,

~e'est .qu'elle est dans sa nature et que sa constitution s'y

prête; il n'en est pas de même q~and .e!!ç est provoquée

et surexcM~e. Remarquer que Fetnant qui a des visions

en est généraïement peu impressionné cela lui paraît

u~e chose ~pu~e na~ureUe, à laquelle il prête une assez
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faible attention et que souvent il oublie; plus tard le fait

lui revient en mémoire, et il se l'explique aisément s'il

connaît le spiritisme.))

8. Que! est l'âge auquel on peut, sans inconvénient,

s'occuper de médiumnitc?

« ït n'y a pasd'ûge précis, cela dépend entièrement du

développement physique et encore plus du développement

moral il y a des enfants de douze ans qui en seront moins

affectés que certaines personnes faites. Je parle de la mé-

diumnité en général, mais celle qui s'applique aux euets

physiques est plus fat.igante corporellement; l'écriture a

un autre inconvénient qui tient à l'inexpérience de t'en-

ïant, dans le cas où il voudrait s'en occuper seul et en

faire un jeu. ?
222. La pratique du spiritisme, comme nous le verrons

plus tard, demande beaucoup de tact pour déjouer les

ruses des Esprits trompeurs; si des hommes faits sont leurs

dupes, l'enfance et la jeunesse y sont encore plus exposées

par teur inexpérience. Onsait en outre que <e recueillement
est une condition sans laquelle on ne peut avoir anaire à

des Esprits sérieux !es évocations faites avec étourderie et

en plaisantant sont une véritable profanation qui ouvre un

facile accès aux Esprits moqueurs ou malfaisants; comme

on'ne peut attendre d'un enfant la gravité nécessaire à un

acte.Dareit, il serait à craindre quil.n'en fit un jeu s'il

était livré à iui-mcme. Dans les conditions même tes plus

favorables~ il est à désirer qu'un enfant doué de la faculté

médianimique ne t'exerce que sous t'ONt de personnes ex-

périmentées qui lui apprendront, par leur exempte, le

respect que l'on doit aux âmes de ceux qui ont vécu. On

voit, d'après cela, que la question d'âge est subordonnée

aux circonstances tant du tempérament que du caractère.

Toutefois ce qui ressort clairement des réponses cwites-'
1
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sus, c'est qu'il ne faut pas pousser au développement de

cette faculté chez les enfants lorsqu'elle n'est pas spon-

tanée, et que, dans tous les cas, il faut en user avec une

grande circonspection; qu'il ne faut non plus ni l'exciter

ni l'encourager chez les personnes débues. il faut en dé-

tourner, par tous les moyens possibles, celtes qui auraient

donné les moindres symptômes d'excentricité dans les

idées ou d'affaiblissement des facultés mentales, car il y a

chez elles prédisposition év!dentfàta folie que toute cause

surexcitante peut développer. Les idées spirites n'ont pas,
sous ce rapport, une inHuence plus grande, mais la folie

venant à se déclarer prendrait le caractère de la préoccu-

pation~ominante, comme elle prendrait un carac! ère re-

ligieux si la personne s'adonnait avec excès aux pratiques
de dévotion, et l'on en rendrait le spiritisme responsable.
Ce qu'il y a de mieux à faire avec tout individu qui montre

une tendance à l'idée fixe, c'est de diriger ses préoccupa-
tions d'un autre côté, afin de procurer du repos aux or-

ganes atïaiblis.

Nous appelons, sous ce rapport, l'attention de nos lec-

teurs sur le paragraphe XII de l'introduction du ~wc~

S~w~.



CHAPITRE YIX.

ROLE DU WÊB!UW DANS LES MtM~CATMNS SPtRtTES.

InSaence de ~'Esprit personnel du médium. –Système des médiums

inertes.–Aptitude de certains médiums pour les choses qu'Ha
ne connaissent pas les langues, la musique, le dessin. etc!– Dis-
sertation d'un Esprit sur le rote des médiums.

S85. Le médium, au moment où il .exerce sa iacutté,

esjt-il ~ans jun état parfattement normal?

« II est quelquefois dans un état de crise p~ pu moins

prononcé, c'est ce qui le faUjgue, et c'est pourquoi i! a

besoin de rppos; tnais J!e plus souvent son état ne diffère

pas sensiblement de l'état normal, surtout chez les mé-

diums écrivains. »

2. t<es communications écrites ou verbales peuvent-plles
aussi provenir de l'Esprit même incarné dans le médium?

« L'âme du médium peut se communiquer comme celle

de tout autre; si elle jouit d'un certain degré de liberté,

elle recouvre ses qualités d'Esprit. Vous en avez la preuve
dans l'âme des personnes vivantes qui viennent vous vi-

siter, et se communiquent à vous par l'écriture souvent

sans que vous les appeliez. Car sachez bien que parmi les

Esprits que vous évoquez il y en a qui sont incarnés sur

la terre; alors ils.vous parlent comme Esprits et non pas
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comme hommes. Pourquoi voudriez-vous qu~l n'en fût pas
de même du. médium? »

Cette explication ne scmbîe-t-eue pas connnner l'opi-
h ion de ceux qui croient que toutes les communications

émanent de l'Esprit du médium, et non d'Esprits oran-

gers ?
« Ils n'ont tort que parce qu'i!s sont absoïns; car il est

certain que l'Esprit du médium peut agir par tuwnetne;
mais ce n'est pas une raison pour que d'autres n'agissent

pas également par son intermédiaire~ »

3. Comment di~ting~er si FEsprit qui répond est celui

du médium ou un Esprit étranger?
« A la na!Mrc des communications. Ëtudie? les ptrcons-

tances et Je langage et vous distinguerez C'est surtout

dans rétat de somnambulisme ou d'extase que l'Esprit.du
médium se maniFes.te, parce qu'alors est p!usMbre; mais

dans r<état normal c'est. plus dtfnciie. Il y a d'ailleurs des

réponses qu'il est imposs~b~e de !ui attribuer; c'est pour-

quoi je vous ~is d'étudier e~. d'observer: M

~pmayg~e. Lorsqu'.uno personne nous parle, nous distinguons
facilement ce qui vient d'eHe, ou ce dont elle n'est que l'écho; il

en est de môme des médiums.

4. Puisque i'Esprit du médium a pu acquérir, jdans des
existences antérieures, des connaissances qu'U a oubliées
sous son enveloppe corpore~e, mais dont il se souvient
comme Esprit, ne peut-il puiser dans son propre fon()s
les idées qui semblent dépasser portée 'de son instruc-

tion ?

« Cela arrive souvent dans rétat de crise somnambu-

tique ou extatique mais encore une fois il est des circons-
tances qui ne permettent pas doute étudiez

et médita.



SECONDE PARTIE. CHAP. XIX.268

5. Les communications provenant de l'Esprit du mc-

dium sont-elles toujours inférieures à celles qui pourraient
être faites par des Esprits étrangers?

<xToujours-, non; car l'Esprit étranger peut être lui

même d'un ordre inférieur à celui du médium, et pour
lors parler moins sensément. On le voit dans le somnam-

bulisme car là c'est le plus souvent l'Esprit du somnam-

bule qui se manifeste et qui dit pourtant quelquefois de

très bonnes choses.

6. L'Esprit qui se communique par un médium trans-

met-il directement sa pensée, ou bien cette pensée a-telle

pour intermédiaire l'Esprit incarné dans le médium?

« C'est l'Esprit du médium qui est t'interprète, parce

qu'il est lié au corps qui sert à parler, et qu'il faut bien

une chaîne entre vous et les Esprits étrangers qui se com-

muniquent, comme il faut un fil électrique pour trans-

mettre une nouvelle au loin, et au bout du fil une per-
sonne intelligente qui la reçoit et la transmet. D

7. L'Esprit incarné dans le médium exerce-t-il une in-

fluence sur les communications qu'il doit transmettre et

qui proviennent d'Esprits étrangers?
a Oui, car s'il ne leur est pas sympathique, il peut altérer

leurs réponses, et les assimiler à ses propres idées et à ses

penchants, niais il ~M~KeMcepcs jEsp~<s eux-mêmes:

ce n'est qu'un mauvais interprète, s
8. Est-ce la cause de la préférence des Esprits pour

certains médiums?

« II n'y en a pas d'autre; ils cherchent l'interprète qui

sympathise le mieux avec eux, et qui rend le plus exacte-

ment leur pensée. S'il n'y a pas entre eux sympathie, l'Es-

prit du médium est un antagoniste qui apporte une cer-

taine résistance, et devient un interprète de mauvais

vouloir et souvent infidèle. !1 en est de même parmi vous
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quand l'avis d'un sage est transmis par la voix d'un

étourdi ou d'un homme de mauvaise foi. »

9. On conçoit qu'il en soit ainsi pour les médiums in-

tuitifs, mais non pour ceux qui sont mécaniques.
« Vous ne vou~ rendez pas bien compte du rôle que joue

le médium; il y a là une loi que vous n'avez pas encore

saisie. Rappelez-vous que pour opérer le mouvement d'un

corps inerte, l'Esprit a besoin d'une portion de fluide ani-

ma!isé qu'il emprunte au médium pour animer momenta-

nément la table, afin que celle-ci obéisse à sa volonté;
eh bien, comprenez aussi que pour une communication

intelligente il a besoin d'un intermédiaire intelligent, et

que cet intermédiaire est celui de l'Esprit du médium.

Ceci ne parait pas applicable ce qu'on appelle les

tables parlantes; car lorsque des objets inertes, comme

des tables, planchettes et corbeilles, donnent des réponses

intelligentes, H semble que l'Esprit du médium n'y soit

pour rien?

« C'est une erreur; l'Esprit peut donner au corps inerte

une vie factice momentanée, mais non l'intelligence; ja-
mais un corps inerte n'a été intelligent. C'est donc l'Es-

prit du médium qui reçoit la pensée à son insu et la

transmet de proche en proche à l'aide de divers intermé-

diaires. o

10. Il semble résulter de ces explications que l'Esprit
du médium n'est jamais complètement passif?

a Il est passif quand il ne mêle pas ses propres idées à

celles de l'Esprit étranger, mais il n'est jamais absolument

nul; son concours est toujours nécessaire comme inter-

médiaire, même dans ce que vous appelez médiums mé-

caniques. »

lï. N'y a-t-il pas plus de garantie d'indépendance dans

le médium mécanique que dans le médium intuitif?
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« Sans aucun doute, et pour certaines communications

un médium mécanique est préférab!e; maisf~uand on con'

nait les facultés d'un médium intuitif, ce~ ~vient indif"

férent, selon les circonstances; je veux dire q~'i! y a dep

communications qui réf!ament moins 4c précision.
12. Parmi les différents systèmes qui ont été émis pour

expliquer les phénomènes spirites, il en est un qui consiste

à croire que la véritable médiumnité est dans un corps

complètement inerte, dans !a corbeille ou le carton, par

exemple, qui sert d'instrument; que reprit étrange?
s'identifie avec cet objet et !e rend non-seulement vivant,

mais intelligent; de là le nom de M~ inertes donn~

à ces objets qu'en pensez-vous?
« M n'y a qu'un mot dire ceh, c'est ~ue si l'Esprit

avait transmis t'tntet~gence au carton en môme temps que
la vie, le carton écrirait tout seul sans le concours du mé-

dt'<m; t! serait singulier que t'homme intelligent devînt

machine, et qu'un objet inerte devint intelligent. C'est un

des nombreux systèmes nés d'une idée préconçue, et qui

tombent comme tant d'autres devant ~expérience ef Fo~-

servation. B

13, Un phénomène bien connu pourrait accréditer Fp-

pinion qu'il y a dans les corps inertes animés plus que la

vie, mais encore l'int.elligence, c'est celui des tab!es, cor-

boilles, etc. qui expriment par leurs mouvements !a cogère
ou l'affection

ï.<orsqu'un homme agite un bâton avec colère, ce n'est

pas le bâton qui est en colrre, ni même la main qui tient

le bâton, mais bien !a pensée qui dirige la main les tab!ea

et !es coi'beines ne sont pas ptus inteUigentes que le bâton
elles n'ont aucun sentiment intelligent, mais obéissent à

une intelligence; en un mot, ce n'est pas l'Esprit qui se

transforme en corbeille, ni m~me qui y éii~ démuni
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14. S'il n'est pas rationnel d'at.tribuer l'intelligence à

ces objets, peut-on tes considérer comme une variété

de médiums en les désignant sous le nom de ~~M~

~c~es ?

~C'est une question de mots qui nous importe peu,

pourvu que vous vous entendiez. Vous êtes libres d'ap*

peier homme une marionnette.

lu. Les Esprits n~ont que le langage de la pensée; ils

n'ont pas de langage articulé; c'est pourquoi il n'y a pour
eux qu'une seule tangue; d'après cela tin Esprit pourrait-il

s'exprimer par voie médianimique dans une langue qu'i!
n'a jamais parlée de son vivant; et dans ce cas, où puise-
t-u Ïes mots dont il se sert?

« Vous venez vous-même de répondre à votre question
en disant que tes Esprits ont une seule langue qui est ceue

de la pensée cette langue est comprise de tous, aussi bien

des hommes que des Esprits. L'Esprit errant, en s'adres-

sant à l'Esprit incarné du médium, ne lui. parie ni fran-

çais, ni anglais, mais la langue universelle' qui est celle

de la pensée; pour traduire ses idées dans un langage

articulé, transmissible., il puise ses mots dans le vocabu-

laire du médium.

16. S'i! en est ainsi, l'Esprit ne devrait pouvoty s'ex-

primer que dans la langue du médium, tandis qu'on en

voit écrire daus des langues inconnues de ce dernier;

n'ya~-i! pas ia une contradiction?

a Remarquez d'abord que tous les médiums ne sont pas

également propres ce genre d'exercice, et ensuite que
les Esprits ne s'y prêtent qu'accidenteHement, quand ils

jugent que cela peut être utile; mais, pour les communi-

cations usuelles et d'une certaine étendue, ils préfèrent
se servir d'une langue famiuère au médium, parce qu'elle

leur présente moins de diMoutté matérielle à vamcre.
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17. L'aptitude de certains médiums écrire dans une

langue qui leur est étrangère ne viendrait-elle pas de ce

que cette langue tour aurait été familière dans une autre

existence, et qu'ils en auraient conservé l'intuition?

a Cela peut certainement avoir lieu, mais ce n'est pas
une règle; l'Esprit peut, avec quelques efforts, surmonter

momentanément ta résistance matérielle qu'il rencontre;
c'est ce qui arrive quand le médium écrit, dans sa propre

langue, des mots qu'il ne connaît pas. »

18. Une personne qui ne saurait pas écrire pourrait'elle
écrire comme un médium?

« Oui mais on conçoit qu'il y a là encore une grande
difficulté mécanique à vaincre, la main n'ayant pas l'ha-

bitude du mouvement nécessaire pour former les lettres.

!1 en est de même chez tes médiums dessinateurs qui ne

savent pas dessiner. »

19. Un médium très peu intelligent pourrait-il trans-

mettre des communications d'un ordre élevé?

< Oui, par la môme raison qu'un médium peut écrire

dans une langue qu'il ne connaît pas. La médiumnité

proprement dite est indépendante de l'inteuigence aussi

bien que des qualités morales, et & défaut d'un meilleur

instrument l'Esprit peut se servir de celui qu'il a sous la

main; mais il est naturel que, pour les communications

d'un certain ordre, il préfère le médium qui lui offre le

moins d'obstacles matériels. Et puis une autre considéra-

tion L'idiot n'est souvent idiot que par l'imperfection de

ses organes, mais son Esprit peut être plus avancé que

vons ne croyez vous en avez la preuve par certaines évo-

cations d'idiots morts ou vivants. ))

Remarque. Ceci est un fait constaté par l'expérience; nous

avons plusieurs fois évoqué des idiots vivants qui ont donné des
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preuves patentes de leur identité, et répondaient d'une manière

très sensée et même supérieure. Cet état est une punition pour

l'Esprit qui souffre de la contrainte où il se trouve. Un médium

idiot peut donc quelquefois om'ir à l'Esprit qui veut se mani-

fester plus de ressources qu'on ne croit. (Voy. /?~McAp<~6,

juillet 4 860, article sur la Phrénologie et la P~to~MOMOMte.)

20. D'où vient l'aptitude de certains médiums n écrire

en vers, malgré leur ignorance en fait de poésieï
<tLa poésie est un langage; ils peuvent écrire en vers, t

comme ils peuvent écrire dans une langue qu'ils ne con-

naissent pas; et puis, ils peuvent avoir été poètes dans

une autre existence, et, comme on vous l'a dit, les con-

naissances acquises ne sont jamais perdues pour l'Esprit

qui doit arriver à la perfection en toutes choses. Alors ce

qu'ils ont su leur donne, sans qu'ils s'en doutent, une fa-

cilité qu'ils n'ont pas dans l'état ordinaire, a

21. En est-il de même de ceux qui ont une aptitude

spéciale pour le dessin et la musique? `j

MOui; te dessin et la musique sont aussi des manières

d'exprimer la pensée; les Esprits se servent des instru-

ments qui leur curent le plus de facilité, s

22. L'expression de la pensée par la poésie, le dessin

ou ta musique dépend-elle uniquement de l'aptitude spé-
ciale du médium ou de celle de l'Esprit qui se commu-

nique ?
« Quelquefois du médium, quelquefois de l'Esprit. Les

Esprits supérieurs ont foules tes aptitudes; les Esprits in-

férieurs ont des connaissances bornées. &

23. Pourquoi l'homme qui a un talent transcendant

dans une existence ne l'a-t-il plus dans une existence sui-

vante ?

« tl n'en est pas toujours ainsi, car souvent il perfec-
tionne dans une existence ce qu'il a commencé dans une
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prudente; mais it peut arriver qu'une faculté tran~ceM*

dantc sommeille pendant un certain temps pour en laisser

une autre ptu~ libre de se déveiopper; c'est un germe la-

tent qui se retrouvera plus tard, et dont il reste toujours

quelques traces, ou tout au moins une vague intmnon.))

884. L'Esprit étrangiï comprend sans doute toutes les

tangues, puisque les langues sont ~expression de la pensée,
et que l'Esprit comprend par ta pensée; mais pour rendre

cette pensée, il faut un instrument cet instrument est le

médium. L'âme du médium qui reçoit la communication

étrangère ne peut ta transmettre que par tes organes de

son corps; or, ces organes ne peuvent avo:r pour une

langue inconnue la flexibilité qu'ils ont pour celle qui leur

est familière. Un médium qui ne sait que le français

pourra bien, accidentellement, donner une réponse en

anglais, par exemple, s'i! ptait à l'Esprit de te faire; mais

les Esprits qui trouvent déjà le langage humain trop lent,
en égard à la rapidité de la pensée, puisqu'ils t'abrègent
autant qu'ils peuvent, s'impatientent de ta résistance mé-

canique qu'ils éprouvent; voità pourquoi ils ne le font

pas toujours. C'est aussi la raison pour laquelle un mé-

dium novice, qui écrit pénibtempnt et avec lenteur, même

dans sa propre langue, n'obtient en général que des ré-

ponses brèves et sans développement; aussi tes Esprits
recommandent-ils de ne faire par son intermédiaire que
des questions simples. Pour celtes d'une haute portée, il

faut un médium formé qui n'offre aucune difncutté méca-

nique à l'Esprit. Nous ne prendrions pas pour notre lec-

teur un écolier qui épelle. Un bon ouvrier n'aime pas à

se servir de mauvais outils. Ajoutons une autre considé.

ration d'une grande gravité en ce qui concerne tes lan-

gues étrangères. Les essais de ce genre sont toujours faits

daos un but de curiosité et d'expérimentation; or, rien
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n'est plus antipathique aux Esprits que les épreuves aux-

quettes on essaie de tes soumettre. Les Esprits supérieurs

ne s'y prêtent jamais. et quittent dès que l'on veut entrer

dans cette voie. Autant ils se complaisent aux choses

utiles et Bérieuses~ autant ils répugnent à s'occuper de

choses futites et sans but. C'est, diront les incrédules,

pour nous convaincre, et ce but est utile, puisqu'il peut

gagner des adeptes à la cause des Esprits. A cela les

Esprits répondent: et Notre cause n'a pas besoin de ceux

qui ont assez d'orgueil ponr se croire indispensables;
nous appelons nous ceux que ~6Ms voulons, et co sont

souvent les ptns petits et les plus hnmbtes. Jésus a't*i!

fait les miracles que lui demandaient les scribes, et de

quels hommes s'cst-H servi pour tcvokttionner te monde?

Si vous voulez vous convaincre, vous avez d'autres moyens

que des tours de force; commencez d'abord par vous

soumettre il n'est pas dans l'ordre que réeoHer impose
sa votonté à son maitre.

Il résulte de là qu'à quelques exceptions près, le mé-

dium rend la pensée des Esprits par tes moyens méca"

niques qui sont à sa disposition, et que l'expression de

cette pensée peut, et doit même le plus souvent se res-

sentir de Hm perfection de ~es moyens; ainsi, l'homme

inculte, le paysan, pourra dire les plus belles choses,

exprimer les pensées les ptus élevées, les plus philoso-

phiques, en parlant comme un paysan; car, on le sait,

pour les Esprits la pensée domine tout. Ceci répond à

l'objection de certains critiques au sujet des incorrections

de style et d'orthographe qu'on peut avoir à reprocher
aux Esprits, et qui peuvent venir du médium aussi bien

que de l'Esprit. y a de la futitité à s'attacher à de pa*
reilles choses. !i n'est pas moins puérU de s'attacher à

reproduire ces incorrections avec une minutieuse exacti-
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tude, comme nous t'avons vu faire quelquefois. On peut
donc les corriger sans aucun scrupute, a moins qu'elles
ne soient un type caractéristique de l'Esprit qui se com-

muniqne, auquel cas il est utile de les conserver comme

preuve d'identité. C'est ainsi, par exemple, que nous avons

vu un Esprit écrire constamment VM~ (sans s) en pariant
à son petit-fils, parce que, de son vivant, il ~'écrivait de

ceMe manière, et quoique !epeiit-nis, qui servait de mé~

dium, sût parfaitement écrire son nom.

28~ La dissertation suivante, donnée spontanément

par un Esprit supérieur qui s'est févé!é par des commu-

nications de l'ordre le plus é!evé, résume de la manière

la plus claire et la plus comptète la question du rôle des

médiums

« Quelle que soit la nature des médiums écrivains,

qu'ils soient mécaniques, semi-mécaniques, ou simple-
ment intuitifs, nos procédés de communication avec eux

ne varient pas essentiellement. En eHet, nous corrimuni-

quons avec les Esprits incarnés eux-mêmes, comme avec

les Esprits proprement dits, par le seul rayonnement de

notre pensée.
a Nos pensées n'ont pas besoin du vêtement de la pa-

role pour être comprises pap~bs Esprits, et tous les Esprits

perçoivent !a pensée que nous désirons leur communiquer,

par cela seul que nous dirigeons cette pensée vers e~x, et

ce en raison de leurs facultés inteHectt!e!!es; c'est-à-dire

que telle pensée peut être comprise par tels et tels, sui-

vant leur avancement, tandis que chez tels autres, cette

pensée ne réveiUant aucun souvenir, aucune connaissance

au fond de leur coeur ou de leur cerveau, n'est pas per-

ceptible pour eux. Dans ce .cas, l'Esprit incarné qui nous

sert de médium est plus propre à rendre notre pensée

pour les autres incarnés, bien qu'it ne la comprenne pas,
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qu'un Esprit désincarné et peu avancé ne pourrait le

faire, si nous étions forcé de recourir à son intermédiaire;

car Fétre terrestre met son corps, comme instrument, à

notre disposition, ce que l'Esprit errant ne peut faire.

« Ainsi, quand nous trouvons dans un médium le cer-

veau meublé de connaissances acquises dans sa vie ac-

tuelle, et son Esprit riche de connaissances antérieures

latentes, propres à faciliter nos communications, nous

nous en servons de préférence, parce qu'avec lui le phé-

nomène de la communication nous est beaucoup plus fa-

cile qu'avec un médium dont l'intelligence serait bornée,

et dont les connaissances antérieures seraient restées in-

suffisantes. Nous allons nous faire comprendre par quel-'

ques explications nettes et précises.
« Avec un médium dont l'intelligence actuelle ou anté-

rieure se trouve développée, notre pensée se communique
instantanément d'Esprit à Esprit, par une faculté propre
à l'essence de l'Esprit lui-même. Dans ce cas, nous trou-

vons dans le cerveau du médium les éléments propres à

donner à notre pensée le vêtement dela parole correspon-

dant à cette pensée, et cela, que le médium soit intuitif,

semi-mécanique ou mécanique pur. C'est pourquoi, quelle

que soit la diversité des Esp~ts qui se communiquent à

un médium, les dictées obtenues par lui, tout en procé-
dant d'Esprits divers, portent un cachet de forme et de

couleur personnel à ce médium. Oui, bien que la pen-
sée lui soit tout à fait étrangère, bien que le sujet sorte

du cadre dans lequel il se meuthabitueUement lui-même,
bien que ce que nous voulons dire ne provienne en aucune

façon de lui, il n'en influence pas moins la forme, par Ie&

qualités, les propriétés qui sont adéquates à son individu.

C'est absolument comme lorsque vous regardez ditféreMts

points de vue avec des lunettes nuancées, vertes, blanches
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ou bleues; bien que tes points de vue on objets regardes
soient tout & fait opposés et tout â fait indépendants les

uns des autres, ils n'en affectent pas moins toujours une

teinte qui provient de la couleur des lunettes. Ou mieux,

comparons les médiums à ces bocaux pleins de liquides
colorés et transparents que l'on voit dans la montre des

officines pharmaceutiques; eh bien, nous sommes comme

des lumières qui éclairons certains points de vue moraux,

philosophiques et internes, à travers des médiums bleus,
verts ou rouges, de telle sorte que nos rayons lumineux,

obligés de passer à travers des verres plus ou moins bien

taillés, plus ou moins transparents, c'est-à-dire par des

'médiums plus ou moins inteUigt'nts, n'arrivent sur les

objets que nous voulons éclairer qu'en empruntant la

teinte, ou mieux la forme propre et particulière à ces mé-

diums. Enfin, pour terminer par une dernière comparai-

son, nous, Esprits, sommes comme des compositeurs de

musique qui avons composé ou voulons improviser un air,
et n'avons sous la main qu'un piano, qu'un violon, qu'une

Oûte, qu'un basson ou qu'un sifflet de deux sous. 11 est

incontestable qu'avec le piano, la flûte ou le violon nous

exécuterons notre morceau d'une manière très compré-
hensible pour nos auditeurs; bien que les sons provenant
du piano, du basson ou de la clarinette soient essentielle-

ment différents les uns des autres, notre composition n'en

sera pas moins identiquement la même, sauf les nuances

du son. Mais si nous n'avons à notre disposition qu'un

sifflet de deux sous ou qu'un entonnoir de fontainier, là

pour nous g!t la difficulté.

< En cm't, quand nous sommes obligés de nous servir de

médiums peu avancés, notre travail devient bien plus long,

bien plus pénible, parce que nous sommes obligés d'avoir

recouM & des formes incomplètes, ce qui est une compti-
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cation pour nous; car ators nous sommes forcés de décom-

poser nos pensées et de procéder, mots par mots, lettres

par lettres, ce qui est un ennui et une fatigue pour nous,

et une entrave réelle à la promptitude et au développe-

ment de nos manifestations.

« C'est pourquoi nous sommes heureux de trouver des

médiums bien appropries, bien outillés, munis de maté-

riaux prêts à fonctionner, bons instruments en un mot,

parce qu'alors notre périsprit, agissant sur le périsprit de

celui que nous 9Me<f~t~oMs, n'a plus qu'~ donner l'im-

pulsion à la main qui nous sert de porte-plume ou de

porte-crayon; tandis qu'avec les médiums insuffisants, t
nous sommes obligés de faire un travail analogue à ce!ui

que nous faisons quand nous nous communiquons par des

coups frappés, c'est-à-dire en désignant lettre par lettre,
mot par mot, chacune des phrases qui forment la traduc-

tion.des pensées que nous voulons communiquer.
a C'est pour ces raisons que nous nous sommes adresses

de préférence aux classes éclairées et instruites, pour la

divulgation du Spiritisme et le développement des facultés

médianimiques scriptives, bien que ce soit parmi ces

classes que se rencontrent les individus tes plus incré-

dules, les plus rebelles et les plus immoraux. C'est que de

même que nous laissons aujourd'hui, aux Esprits ,jongleurs
et peu avancés, l'exercice des commun!cations tangibles
de coups et d'apports, de même les hommes peu sérieux

parmi vous préfèrent-i!s la vue des phénomènes qui frap-

pent- leurs yeux ou leurs oreilles, aux phénomènes pure-
ment spirituels, purement psychologiques.

w Quand nous voulons procéder par dictées spontanées,
nous agissons sur le cerveau, sur les casiers du médium,
et nous assemblons nos matériaux avec les éléments qu'il
tous fournit, et cela tout à fait à son insu; c'est comme
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si nous prenions dans sa bourse les sommes qu'il peut y

avoir, et que nous en arrangions !os dinérentes monnaies

suivant l'ordre qui nous paraîtrait le plus utile.

« Mais quand le médium veut lui-même nous interroger
de telle on teUe façon, il est bon qu'il y rénéchisse sérieu-

sement anh de nous questionner d'une façon méthodique,
en nous facilitant ainsi notre travail de réponse. Car,

comme il vous a été dit, dans une précédente instruction,

votre cerveau est souvent dans un désordre inextricable,

et il nous est aussi pénih!e que difficile de nous mouvoir

dans le dédale de vos pensées. Quand des questions doi-

vent être posées par des tiers, i! est bon, il est utile que
la série des questions soit communiquée, par avance, au

médium, pour que cehu-ci s'identifie avec l'Esprit de

Févocateur, et s'en imprègne pour ainsi dire; parce que

nous-mêmes avons ators bien plus de facilité pour répon-

dre par ~affinité qui existe entre notre périsprit et ceiui

du médium qui nous sert d'interprète.
« Certainement, nous pouvons parler mathématiques

au moyen d'un médium qui y a l'air tout à fait étranger;
mais souvent l'Esprit de ce médium possède cette connais-

sance à l'état latent,c'est-à-dire personnel à l'être Ouidique
et non à l'être incarné, parce que son corps actuel est un

instrument rcbR!!e ou contraire à cette connaissance. Il

en est de même de l'astronomie, de la poésie, de la mé-

decine et des langues diverses ainsi que de toutes les

autres connaissances particulières à l'espèce humaine.

Enfin, nous avons ~core !e moyen de t'é!aboration pé-
nible en usage avec tes médiums complétèment étrangers

au sujet traité, en assemblant les lettres et les mots

comme en typographie.
« Comme nous l'avons dit, les Esprits n'ont pas besoin

de revêtir leur pensée; ils perçoivent et communiquent !a
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pensées, par ce fait seul qu'elle existe en eux. Les êtres

coîporets, au contraire, ne peuvent percevoir la pensée

que revêtue. Tandis que la lettre, le mot, le substantif

le verbe, la phrase en un mot, vous sont nécessaires pour

percevoir même mentalement, aucune forme visible ou

tangible n'est nécessaire pour nous.

« ËRASTE et TtMOTHÉE. ?

~~af~. Cette analyse du rôle des médiums, et des pro-
cédés à l'aide desquels les Esprits se communiquent, est aussi

claire que logique. Il en découle ce principe, que l'Esprit puise,
non ses idées, mais les matériaux nécessaires pour les exprimer
dans le cerveau du médium, et que plus ce cerveau est riche en

matériaux, plus la communication est facile. Lorsque l'Esprit

s'exprime dans ta langue familière au médium, il trouve en lui

les mots tout formés pour revêtir l'idée; si c'est dans une langue

qui lui est étrangère, il n'y trouve pas les mots, mais simplement
les lettres; c'est pourquoi l'Esprit est obligé de dicter, pour ainsi

dire, lettreà lettre, exactement comme si nous voûtions faire écrire

de l'allemand à celui qui n'en sait pas le premier mot. Si le mé-

dium ne sait ni lire ni écrire, il ne possède pas même les lettres;
il faut donc lui conduire la main comme à un écolier; et ta est une

difBcutté matérielle encore ptus grande à vaincre. Ces phéno-
mènes sont donc possibles, et l'on en a de nombreux exemples;
mais on comprend que cette manière de procéder s'accorde peu
avec l'étendue et la rapidité,des communications, et que les Es.

prits doivent préférer les instruments les plus faciles, ou, comme

tts te disent, les médiums bien outillés à leur point de vue.

Si ceux qui demandent ces phénomènes comme moyen de con-

viction avaient préalablement étudié la théorie, ils sauraient dans

quelle conditions exceptionnelles ils se produisent.



CHAPITRE XX,

tNFLUE~ H~<.E DU HÉB~H.

QnMtMMMdiverM~ Pï~Mrtatïoas d'an Esprit sur i'ioOaenco
morale.

22C. 1. Le développement de la mêdiumnité est-il en

raison du déveïoppement moral du médium?

a Non la tacutté proprement dite i,ient à Forganisme;
elle est indépendante du mora!; n'en est pas de même

de l'usage, qui peut être plus ou jmoins bon, suivant les

qualités du médium.

2. Ji a toujours été dit que la médiumnité est un don

de Dieu, une grâce, une faveur; pourquoi donc n'est-elle

pap le privilége des hommes de bien, et pourquoi voit-on

des gens indignes qui en sont doués au plus haut degré et

qui en mésusent?

a Toutes !es facultés sont des faveurs dont on doit

rendre grâce à Dieu, puisqu'il y a des hommes qui en sont

privés. Vous pourriez aussi demander pourquoi Dieu ac-

corde une bonne vue à des tnatfa~teurs, de,l'adresse aux

filous, l'éloquence à ceux qui s'en servent pour dire de

mauvaises choses. !i en est de môme de la m~diumnité;
des gens indignes en sont doués, parce qu'ils en ont plus
besoin que les autres pour s'améliorer; pensez-vous que

')
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Dieu refuse les moyens de salut aux coupables? JI le~

multiplie sous leurs pas; les leur met dans les ~MMM/

c'est. à eux d'en profiter. Judas le traître n'a-t-il pas fait

des mirales et guéri des malades comme apôtre? Dieu a

permis qu'il eût ce don pour rendre sa- trahison plus
odieuse.

3. Les médiums qui font un mauvais usage de leur fa-

culté, qui ne s'en servent pas en vue du bien, ou qui n'en

profitent pas pour leur instruction, en subiront-ils !e?

conséquences?
a S'ils en usent mat, ils en seront doublement punis, t

parce qu'ils ont un moyen de plus de s'éclairer et qu'ils ne

le mettent pas a profit. Celui qui voit clair et qui trébuche

est plus blâmable que l'aveugle qui tombe dans le fasses

4. Il y a des médiums à qui il est fait spontanément,
et presque constamment, des communications sur up
même sujet, sur certaines ~uest~pns morates, par exemple,
sur certains défauts détern~ncs; jpela a-t-il un ~ut?

« Oui, et ce but est de les éclairer sur un sujet souvent

rcpcté, ou (te les corriger de certains défauts; c'est pour-

quoi à Fun ib parleront sans cesse de ro~uett, à un autre

de la charité; ce n'est que la satiété qui peut leur ouvrir

enfin les yeux. ïl n'y a pas de médium mésusant de sa fa<

culté, par am~lion .ou par intérêt, pu la compromettant

par un défaut capital, comme l'orgueil, l'égoïsme, la le'

~êreté, etc., qui ne reçoive de temps en temps Quelques
avertissements de la part des Esprits; le mal est que la

plupart du temps Us ne prennent pas cela pour eux. »

Remarque. Les Esprits mettent souvent des ménagements dans

leurs leçons; ils les donnent d'une manière indirecte pour laisser

plus de mérite à celui qui sait se les appliquer et en profiter;
c~ais ~aveu~etpent et l'orgueil sont tels chex certam'cs personnes
qu'elles ne se reconnaissent pas au tableau qu'on leur met sous
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1<*8yeux; bien plus, si l'Esprit leur donne à entendre que c'est

d'elles dont il s'agit, elles se fâchent. et traitent l'Esprit de men-

teur ou de mauvais plaisant. Cela seul prouve que l'Esprit a

raison.

5. Dans les leçons qui sont dictées au médium d'une

manière générale et sans application personnelle, celui-ci

n'agit-il pas comme instrument passif pour servir à l'ins-

truction d'autrui?

« Souvent ces avis et ces conseils ne sont pas dictés

pour lui personnellement, mais bien pour les autres aux-

quels nous ne pouvons nous adresser que par l'intermé-

diaire de ce médium, mais qui doit en prendre sa part,
s'il n'est pas aveuglé par l'amour-propre. M

<ï Ne croyez pas que la faculté médianimique ait été

donnée pour corriger seulement une ou deux personnes;

non; !e but est plus grand il s'agit de l'humanité. Un

médium est un instrument trop peu important comme

individu; c'est pourquoi, lorsque nous donnons des ins-

tructions qui doivent profiter à la généralité, nous nous

servons de ceux qui possèdent les facilités nécessaires;
mais admettez pour certain qu'il viendra un temps où les

bons médiums seront assez communs, pour que les bons

Esprits n'aient pas besoin de se servir de mauvais ins-

truments. <

6. Puisque les qualités morales du médium éloignent
les Esprits imparfaits, comment se fait.il qu'un médium

doué de bonnes qualités transmette des réponses fausses

ou grossières?
<tConnais-tu tous les replis de son âme? D'ailleurs sans

être vicieux il peut être léger et frivole; et puis quelque-
fois aussi il a besoin d'une leçon, afin qu'il se tienne en

garde. s
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7. Pourquoi les Esprits supérieurs permettent-ils que

des personnes douées d'une grande puissance comme

médiums, et qui pourraient faire beaucoup de bien, soient

les instruments de l'erreur ?

« Ils tâchent de les influencer; mais quand elles se
laissent entrainer dans une mauvaise voie, ils les hissent"

aller. C'est pourquoi ils s'en servent avec répugnance,
car la vérité ne peut ~c interprétée par le mensonge. »

8. Est-il absolument impossible d'avoir de bonnes com-

munications par un médium imparfait?
« Un médium imparfait peut quelquefois obtenir de

bonnes choses, parce que, s'il a une belle faculté, de bons

Esprits peuvent s'en servir à défaut d'un autre dans une

circonstance particulière; mais ce n'est toujours que mo-

mentancment., car dès qu'ils en trouvent un qui leur con-

vient mieux, ils lui donnent la préférence.

jRe~or~Me. Il est à observer que lorsque les bons Esprits ju-

gent qu'un médium cesse d'être bien assisté, et devient, par ses

imperfections, la proie des Esprits trompeurs, ils provoquent

presque toujours des circonstances qui dévoilent ses travers, et

Fétoignent des gens sérieux et bien intentionnés dont ta bonne

foi pourrait être abusée. Dans ce cas, quelles que soient ses fa-

cultés, il n'est pas à regretter.

9. Quel serait le médium que l'on pourrait appeler

parfait?
< Parfait, hélas! vous savez bien que la perfection n'est

pas sur la terre, sans cela vous n'y seriez pas dites donc

bon médium, et c'est déjà beaucoup, car ils sont rares.

Le médium parfait serait celui sur lequel les mauvais Es-

prits n'auraient jamais osé faire une tentative pour !e

tromper; le meilleur est celui qui, ne sympathisant qu'avec
de bons Esprits, a été trompé Ae moins souvent. ')



SECONDE PARTIE. CHAP. XX.286

10. S' ne sympathise qu'avec de bons Esprits, com-

ment peuvent-ils permettre qu'il soit trompé?
Les bons Esprits le permettent queiqueCois avec les

meilleurs médiums pour exercer leur jugement et leur

apprèndre à discerner le vrai du faux; et puis, quelque
bon que soit un médium, il n'est jamais si parfait qu'il
ne puisse donner prise sur lui par quelque côté faible; cela

doit lui servir de leçon. Les dusses communications qu'il

reçoit de temps en temps sont des avcrtiKsemen ts pour qu'il
ne se croie pas infaillible etne s'enorgueillisse pas; car le

médium qui obtient les choses tes plus remarquables n'a

pas plus à s'en glorifier quête joueur d'orgue qui produit
de beaux airs en tournant !a manivelle de son instrument. »

12. Quelles sont les conditions nécessaires pour que la

parole de6 Esprits supérieurs nous arrive pure de toute

altération?

Vouloir le bien chasser F~o~~e et l'orgueil l'un

et l'autre sont nécessaires~

18. Si la parole des Esprits supérieurs ne nous arrive

pure que dans des conditions difficilesà rencontrer, n'est-

ce pas un obstacle à la propagation de la vérité?

< Non, car ïa lumière arrive toujours à celui qui veut

la recevoir. Quiconque veut s'éctairer doit fuir les ténè-*

bres, et les ténèbres sont dans l'impureté du cœur.

« Les Esprits que vous regardez comme la personne
cation du bien ne se rendent point volontiers à l'appel de

ceux dont ie çoeur est souiHé par l'orgueil, la cupidité

et le manque de charité.

<t Que ceux-!à donc qui veulent s'éctairer dépouiï!ent

toujLe vanité humaine et humilient leur raison devant la

puissance munie du Créateur, ce sera la meilleure preuve

de leur sincénté; et cette condition, chacun peut la rem-

pMr. ?
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S87. Si le médiutn, au point de vue de l'exécution, n'est

qu'un instrument, il exerce sous le rapport moral une très

grande influence. Puisque, pour se communiquer, l'Esprit

étranger s'identifie avec l'Esprit du médiuM, cette identi-

fication ne peut avoir lieu qu'autant qu'ity a entre eux

sympathie, et si l'on peut dire afnnité. L'ême exerce sur

y Esprit étranger une sorte d'attraction eu de répulsion,
selon le degré de leur similitude ou de leur dissemblance;

or, lés bons ont de raMnité pour les bons, et les mauvais

pour les mauvais; d'où il suit que les qualités morales du

médium ont une influence capitale sur la nature des Es-

prits qui se communiquent par leur intermédiaire. S'H est

vicieux, les Esprits intérieurs viennent se grouper autour

de lui et sont toujours prêts à prendre la place des~ons

Esprits que l'on a appeiés. Les qualités qui attirent'de

préférence lesbons Esprits sont: la bonté, la bienveillance,
la simpticité du coeur, l'amour du prochain, le détache-

ment des choses matérielles; les défauts qui les repous-
sent sont: l'orgueil, Fégoïstne~ l'envie, la jalousie, la

haine, ia cupidité, la sensuatité, et toutes les passions

par iesqueHes t'homme s*attache à la matière.

839. Toutes les i!nper!ection~ morales sont- autant de

portes ouvertes qui donnent accès aux mauvais Esprits;
mais cet!e qu'ils exploitent avec le plus d'habileté, c'est

l'orgueil, parce que c'est ceUe qu'on s'avoue le moins à

soi-même; l'orgueil a perdu de nombreux médiums doués

des plus belles facultés, et qui, sans cela, eussent pu de.

venir des sujets remarquables et très utiles tandis que,
devenus la proie d'Esprits menteurs, leurs facuitës se sont

d'abord perverties, puis annihilées, et plus d'un s'est vu

humilié par les plus amères déceptions.

L'orgueil se traduit chez les médiums par des signes
non équivoques sur lesquels il est d'autant plus nécessaire
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d'appeler l'attention, que c'est un des travers qui doivent

le plus inspirer de défiance sur la véracité de leurs com-

munications. C'est d'abord une confiance aveugle dans la

supériorité de ces ménrtes communications, et dans l'in-

faittibilité de l'Esprit qui les leur donne; de là un certain

dédain pour tout ce qui ne vient pas d'eux, car ils se

croient le privilége de la vérité. Le prestige des grands

noms dont se parent les Esprits qui sont censés les proté-

ger les éblouit, et comme leur amour-propre sottfîrh'ait

d'avouer qu'ils sont dupes, ils repoussent tonte espèce de

conseils; ils les évitent même en s'éloignant de leurs amis

et de quiconque pourrait leur ouvrir les yeux; s'ils ont la

condescendance de les écouter, ils ne t.iennent aucun

compte de leurs avis, car douter de la supériorité de leur

Esprit, c'est presque une profanation. Ils s'onusquentde
la moindre contradiction, d'une simple observation cri-

tique, et vont quelquefois jusqu'à prendre en haine les per-
sonnes mêmes qui leur ont rendu service. A la faveur de

cet isolement provoque par les Esprits qui ne veulent pas
avoir de contradicteurs, ceux-ci ont beau jeu pour les

entretenir dans leurs illusions, aussi leur font-ils aisément

prendre les plus grosses absurdités pour des choses su-

blimes. Ainsi, confiance absolue dans la supériorité de ce

qu'ils obtiennent. mépris de ce qui ne vient pas d'eux,

importance irréfléchie attachée aux grands noms, rejet
des conseils, prise en mauvaise part de toute critique,

éloignement de ceux qui peuvent donner des avis désinté-

ressés, croyance à leur habileté malgré leur défaut d'ex-

périence tels sont les caractèresdes médiums orgueitieux.
Il faut convenir aussi que l'orgueil est souvent excité

chez le médium par son entourage. S'il a des facuHés un

peu transcendantes, il est recherché et prôné; il se croit

indispensable, et bientôt affecte des airs de suffisance et
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de dédain quand il prête son concours. Nous avons ou plus
d'une fois lieu de regretter les éloges que nous avions

donnés & certains médiums, dans le but de les encou-

rager.
829. A côté de cela, mettons en regard le tableau du

médium vraiment bon, celui en qui l'on peut avoir con-

fiance. Nous supposons d'abord une facilité d'exécution

assez grande pour permettre aux Esprits de se communi-

quer librement et sans être entravés par aucune difficulté

matérielle. Ceci étant donné, ce qu'il importe le plus de

considérer, c'est la nature des Esprits qui l'assistent d'ha-

bitude, et pour cela ce n'est pas au nom qu'il faut s'en

rapporter, mais au langage. M ne doit jamais perdre de

vue que les sympathies qu'il se conciliera parmi les bons

Esprits seront en raison de ce qu'il fera pour éloigner les

mauvais. Persuadé que sa faculté est un don qui lui est

accordé pour le bien, il ne cherche nullement à s'en pré"

valoir, il ne s'en fait aucun mérite. tl accepte les bonnes

communications qui lui sont faites comme une grâce dont

il doit s'efforcer de se rendre digne par sa bonté, par sa

bienveillance et sa modestie. Le premier s'enorgueillit de

ses rapports avec les Esprits supérieurs; celui-ci s'en hu-

milie, parce qu'il se croit
toujours

au-dessous de cette
faveur.

(',

830. L'instruction suivante nous a été donnée sur ce

sujet par un Esprit dont nous avons déjà rapporté plu-
sieurs communications

<ïNous l'avons déjà dit les médiums, en tant que me-

diums, n'ont qu'une influence secondaire dans les com-

munications des Esprits; leur tâche est celle d'une machine

électrique, qui transmet les dépêches télégraphiques
d'un point éloigné à un autre point éloigné de la terre.

Ainsi, quand nous voulons dicter une communication,
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nous agissons sur !e médium comme l'employé du télé-

graphe sur son appareil; c'est-à-dire de même que le ~c-

tac du télégraphe dessine à des milliers de lieues, sur une

bande de papier, les signes reproducteurs de la dépêche,
de même nous communiquons à travers les distances

incommensurables qui séparent le monde visible du monde

invisible, le monde immatériel du monde incarné, ce que
tous -voulons vous enseigner au moyen de l'appareil mé-

dianimique. Mais aussi, de même que les influences

atmosphériques agissent et trouvent souvent les trans-

missions du télégraphe électrique, t'influence morate du

médium agit et trouble quelquefois la transmission de

nos dépêches d'outre-tombe, parce que nous sommes

obligés de tes faire passer par un milieu qui leur est con-

traire. Cependant, le ptus souvent cette influence est an-

Butée par notre énergie et notre volonté, et aupun acte

perturbateur ne se manifeste. En effet, des dictées d'une

haute portée philosophique, des communications d'une

parfaite moralité, sont transmises quelquefois par des

médiums peu propres à ces enseignements supérieurs;
tandis que, d'un autre côté, des communications peu
édifiantes arrivent aussi quelquefois par des médiums tout

honteux de leur avoir servi de conducteur.

« En thèse gcnérate, on peut aftinncr que les Esprits
similaires appellent les Esprits similaires, et que rarement

tes Esprits des pléiades élevées se communiquent par des

appareils mauvais conducteurs, quand ils ont sous la main

de bons appareils médianimiques, de bons médiums en

Un mot.

<xLes médiums légers et peu sérieux appellent donc des

Esprits de même nature; c'est pourquoi leurs communi-

cations sont empreintes de banalités, de frivolités, d'idées

sans suite et souvent fort hétérodoxes, spiritement par-
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lant. Certes, ils peuvent dire et disent quelquefois de

bonnes choses; mais c'est dans ce cas surtout qu'il faut

apporter un examen sévère et scrupuleux; car, au milieu

de ces bonnes choses, certains Esprits hypoèrites insi-

nuent avec habile~ et avec une perfidie calculée des faits

controuvéa, des assertions mensongères, afin de duper la

bonne foi de leurs auditeurs. On doit alors élaguer sans

pitié tout mot, toute phrase équivoques, et ne conserver de

la dictée que ce que !a !og!que accepte, ou ce que la doc-

trine a déjà enseigné. Les communications do cette nature

ne sont à redouter que pour les Spirites isolée les groupes

récents ou peu éclairés; car, dans les réunions ou l~s

adeptes sont plus avancés et ont acquis de l'expérience,
le geai a beau se parer des plumes du paon, il est toujours

impitoyablement éconduit.

« Je ne parlerai pas des médiums qui se plaisent à sol-

liciter et a écouter des communications ordurières; lais-

sons-les se complaire dans !a société des Esprits cyniques.

D'ailleurs, les communications de cet ordre recherchent

d'elles-mêmes la solitude et l'isolement; elles ne pour-

raient, en tout cas, que soulever le dédain et le dégoût

parmi les membres des groupes philosophiques et sérieux.

Mais où l'influence morale du médium se fait réeliemoht

sentir, c'est quand celui-ci substitue ses idées person.
neHes à celles que les Esprits s'efforcent de lui suggérer;
c'est encore lorsqu'il puise dans son imagination des théo-

ries fantastiques qu'il croit iui-même, de bonne foi, ré-

sulter d'une communication intuitive. Il y a souvent alors

mille à parier contre un que ceci n'est que le reuet do

l'Esprit personnel du médium; et il arrive même ce fait

curieux, c'est~que la main du médium se meut quelquefois
presque mécaniquement, poussée qu'elle est par un Esprit
secondaire et moqueur. C'est contre cette pierre de touche
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que viennent se briser les imaginations ardentes; car, em-

portés par la fougue de leurs propres idées, par le clinquant
de leurs connaissances littéraires, les médiums mécon-

naissent la modeste dictée d'un sage Esprit, et, abandon-

nant la proie pour l'ombre, y substituent une paraphrase

ampoulée. C'est contre cet écueil redoutable que viennent

également échouer les personnalités ambitieuses qui, à

défaut des communications que les bons Esprits leur refu-

sent, présentent leurs propres ceuvrës comme t'ceuvre de

ces Esprits eux-mêmes. Voilà pourquoi il faut que les

chefs des groupes spirites soint pourvus d'un tact exquis
et d'une rare sagacité, pour discerner les communica-

tions authentiques de celles qui ne le sont pas, et pour ne

pas Messer ceux qui se font illusion à eux-mêmes.

« Dans le doute, abstiens-toi, dit un de vos anciens pro-

verbes n'admettez donc que ce qui est pour vous d'une

évidence certaine. Dès qu'une opinion nouvelle se fait

jour, pour peu qu'elle vous semble douteuse, passez-la au

laminoir de la raison et de la logique; ce que la raison et

le bon sens réprouvent, rejetez-le hardiment; mieux vaut

repousser dix vérités qu'admettre un seul mensonge, une

seule fausse théorie. En effet, sur cette théorie vous pour-
riez édifier tout un système qui croulerait au premier
souffle de la vérité comme un monument bâti sur un sable

mouvant, tandis que, si vous rejetez aujourd'hui certaines

vérités parce qu'elles ne vous sont pas démontrées logi-

guement et clairement, bientôt un fait brutal ou une

démonstration irréfutable viendra vous en affirmer l'au-

thenticité.

e Rappelez-vous, néanmoins, ô spirites! qu'il n'y a

d'impossible pour Dieu et pour les bons Esprits que Fin-
justice et t'iniquité.

< Le spiritisme est assez répandu maintenant parmi tes
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hommes, et a suffisamment moransé les adeptes sincères

de sa sainte doctrine, pour que les Esprits ne soient plus
réduits à employer de mauvais outils, des médiums impar-
faits. Si donc maintenant un médium, quel qu'il soit,

donne, par sa conduite ou ses moeurs, par son orgueil,

par spn manque d'amour et de charité~ un légitime sujet
de suspicion, repoussez, repoussez ses communications,
car il y a un serpent caché dans l'herbe. Voilà ma con-

clusion sur l'influence morale des médiums.

« ËRASM.



CHAPITRE XXL

INFLUENCE BU HtUEU.

85i. ï. Le milieu dans lequel se trouve le médium

exerce-t-i! une influence sur les manifestations?

« Tous les Esprits qui entourent le médium l'aident

dans le bien comme dans le ma!.

2. Les Esprits supérieurs ne peuvent-ils triompher du

mauvais vouloir de l'Esprit incarné qui leur sert d'inter-

prète, et de ceux qui l'entourent?

a Oui, quand ils le jugent utile, et selon l'ititention de

la personne qui s'adresse à eux. Nous l'avons déjà dit les

Esprits les plus élevés peuvent quelquefois se communi.

quer par une faveur spéciale, malgré l'imperfection du

médium et du milieu, mais alors ceux-ci y demeurent

complétement étrangers.
3. Les Esprits supérieurs cherchent-ils à ramener les

réunions futiles à des idées plus sérieuses?

« Les Esprits supérieurs ne vont pas dans les réunions

où ils savent que leur présence est inutile. Dans les mi-

lieux peu instruits, mais où il y a de la sincérité, nous

allons volontiers quana même nous n'y trouverions que
de médiocres instruments; mais dans les milieux instruits

où l'ironie domine, nous n'allons pas. Là, il faut parler
aux yeux et aux oreilles: c'est le rôle des Esprits frap-
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peurs et moqueurs. H est bon que les gens qui se targuent
de leur science soient humiliés par les Esprits les moins

savants et tes moins avancés. M

4. L'accès des réunions sérieuses pst-il interdit aux

Esprits inférieurs?

<[ Non, ils y- restent quelquefois afin de profiter des en-

seignements qui vous sont donnés; mais ils se taisent

comme de8 étourdis dans ~'CMe~!&~ des sages. »
N5S Ce serait une erreur de croire qu'il faut être mé"'

dium pour attirer à soi les êtres du monde invisible. ~es-

pace en est peuplé; nous en avons sans cesse autour de

nous, à nos côtés, qui nous voient, nous observent, se

mêlent & nos réunions, qui nous suivent ou nous fuient

selon que nous les attirons ou les repoussons. La faculté

médianimique n'est rien pour cela ~ue n'est qu'un

moyen de communication. D'après ce que nous avons vu

sur les causes de sympathie ou d'antipathie des Esprits,
on comprendra aisément que nous devons être entourés

de ceux qui ont de FaFunité pour notre propre Esprit,
selon qu'il est éievé ou dégradé. Considérons maintenant

l'état moral de notre globe, et l'on comprendra que! est
le genre d'Esprits qui doit dominer parmi les Esprits er-
rants. Si nous prenons chaque peuple en particulier, nous

pourrons juger, par le caractère dominant des habitants,

par teurs préoccupations, leurs sentiments plus ou moins

moraux et humanitasires, des ordres d'Esprits qui s'y don-

nent de préférence rendez-vous.

Partant de ce principe, supposons une réunion d'hommes

légers, inconséquents, occupés de leurs plaisirs; quels. se-
ront les Esprits qui s'y trouveront de préférence? Ce ne

seront pas assurément des Esprits supérieurs, pas plus

que nos savants et nos philosophes n'iraient y passer leur

temps. Ainsi, toutes les fois que des hommes s'assemblent,
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ils ont avec eux une assemblée occulte qui sympathise avec

leurs qualités ou leurs travers, et cela abstraction faite de

toute pensée d'évocation. Admettons maintenant qu'ils,
aient la possibilité de s'entretenir avec les êtres du monde

invisible par un interprète, c'est.à-dire par un médium;

quels sont ceux qui vont répondre à leur appe! ? Évidem-
ment ceux qui sont là tout prêts, et qui ne cherchent

qu'une occasion de se communiquer. Si, dans une assem-

blée futile, on appelle un Esprit supérieur, il pourra

venir, et même faire entendre quelques paroles raisonna-

bles, comme un bon pasteur vient au milieu de ses brebis

égarées; mais du moment qu'il ne se voit ni compris ni

écouté, il s'en va, comme vous le feriez vous-même à sa

place, et les autres ont leurs coudées franches.

855. Il ne suffit pas toujours qu'une assemblée soit

sérieuse pour avoir des communications d'un ordre élevé;
il y a des gens qui ne rient jamais, et dont le cœur n'en

est pas plus pur; or, c'est le cœur surtout qui attire les

bons Esprits. Aucune condition morale n'exclut les com-

munications spirites; mais si l'on est dans de mauvaises

conditions, on cause avec ses pareils, qui ne se font pas
faute de nous tromper, et souvent caressent nos préjugés.

On voit par là l'énorme influence du milieu sur la nature

des manifestations intelligentes; mais cette influence ne

s'exerce point comme l'ont prétendu quelques personnes,
alors qu'on ne connaissait pas encore le monde des Esprits
comme on le connait aujourd'hui, et avant que des expé-
riences plus concluantes soient venues éclaircir les doutes.

Lorsque des communications concordent avec l'opinion
des assistants, ce n'est point parce que cette opinion se

réfléchit dans l'Esprit du médium comme dans un mi-

roir, c'est parce que vous avez avec vous des Esprits qui
vous sont sympathiques pour le bien comme pour le mal,
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i7.

et qui abondent dans votre sens; et ce qui le prouve, c'est

que si vous avez la force d'attirer à vous d'autres Esprits

que ceux qui vous entourent, ce même médium va vous

tenir un langage toutdinérent, et vous dire les choses les

plus étoignées de votre pensée et de vos convictions. En

résumé, les conditions du milieu seront d'autant meil-

leures qu'il y aura plus d'homogénéité pour le bien, plus
de sentiments purs et éievés, plus de désir sincère de

s'instruire sans arrière-pensée.



CHAPITRE XXII.

06 tA NÉO!ANtM<TÉ CHEZ t.ES ANtWAUX.

854. les animaux peuvent-ils être médiums? On s'est

souvent posé cette question, et certains faits semblaient

y répondre affirmativement. Ce qui a pu surtont accréditer

cette opinion, ce sont les signes remarquables d'intelli-

gence de quelques oiseaux dressés qui paraissent deviner

la pensée et tirent d'un paquet de cartes celles qui peu-
vent amener la réponse exacte à une question proposée.
Nous avons observé ces expériences avec un soin tout par-

ticulier, et ce que nous avons le plus admiré, c'est l'art

qu'il a fallu déployer pour t'instruction de ces oiseaux.

On ne peut sans doute leur refuser une certaine dose d'in-

telligence relative, mais il faudrait convenir que, dans

cette circonstance, leur perspicacité dépasserait de beau*

coup celle de l'homme, car il n'est personne qui puisse
se flatter de faire ce qu'ils font; i! faudrait même, pour
certaines expériences, leur supposer un don de seconde

vue supérieur à celui des somnambules les plus clair-

voyants. En euet, on sait que la !ucidité est essentielle-

ment variable, et qu'eUe est sujette à de. fréquentes in-

termittences, tandis que chez ces oiseaux elle serait

permanente et fonctionnerait à point nommé avec une

régularité et une précision que l'on ne voit chez aucun
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somnambule; en un mot, elle ne leur ferait jamais de*

faut. La plupart des expériences que nous avons vues sont

de la nature de celles que font les prestidigitateurs, et rie

pouvaient nous laisser de doute sur l'emploi de quelques-

uns de leurs moyens, notamment celui des certes forcées.

L'art de la prestidigitation consiste & dissimuler ces

moyens, sans quoi l'euet n'aurait plus de charme. Le phé-

nomène, même réduit à cette proportion, n'en est pas

moins très intéressant, et il reste toujours à admirer le

talent de l'instructeur aussi bien que l'intelligence de

l'élève, car la difnculté à vaincre est bien plus grande

que si l'oiseau n'agissait qu'en vertu de ses propïes fa-

cultés or, en faisant faire à celui-ci des choses qui dé-

passent la limite du possible pour l'intelligence humaine,

c'est prouver, par cela seul, l'emploi d'un procédé se-

cret. n est d'ailleurs un fait constant, c'est que ces oiseaux

n'arrivent à ce degré d'habileté qu'au bout d'un certain

temps, et à l'aide de soins. particuliers et persévérants, ce

qui ne serait point nécessaire si leur intelligence en fai-

sait seule tes frais. Il n'est pas plus extraordinaire de les

dressera tirer des cartes que de tes habituer à répéter des

airs ou des paroles.
U en a été de môme quand la prestidigitation a voulu

imiter la seconde vue; on faisait faire au sujet beaucoup

trop pour que ~illusion fût de longue durée. Dès la pre-
mière fois que nous assistâmes à une séance de ce genre,

nous n'y vîmes qu'une imitation très imparfaite du som*

nambulisme, révélant l'ignorance des conditions les plus
essentielles de cette faculté.

~5S. Quoi qu'il en soit des expériences ci-dessus, la

question principale n'en reste pas moins entière à un

autre point de vue; car de même que l'imitation du som-

nambulisme n'empêche pas la faculté d'exister, l'nnita-
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tion de la médiumnité par Je moyen des oiseaux ne prou-
verait rien contre la possibilité d'une faculté analogue
chez eux ou chez d'autres animaux. ïl s'agit donc de sa-

voir si les animaux sont aptes, comme les hommes, à

servir d'intermédiaires aux Esprits pour leurs communi-

cations intelligentes. JI semble même assez logique de

supposer qu'un être vivant, doué d'une certaine dose

d'intelligence, soit plus propre à cet etïet qu'un corps

inerte, sans vitalité, comme une table, par exemple; c'est

pourtant ce qui n'a pas lieu.

250. La question de la médianimité des animaux se

trouve complètement résolue dans la dissertation suivante

donnée par un Esprit dont on a pu apprécier la profon-
deur et la sagacité par les citations que nous avons déjà
eu roccasion de faire. Pour bien saisir la valeur de sa

démonstration, il est essentiel de se reporter à l'expli-
cation qu'il a donnée du rôle du médium dans les com-

munications, et que nous avons reproduite ci-dessus.

(N" 225.)
Cette communication a été donnée à la suite d'une dis-

cussion qui avait eu lieu, sur ce sujet, dans la Société pa-
risienne des études spirites.

« J'aborde aujourd'hui la question de la médianimité

des animaux soulevée et soutenue par un de vos plus fer-

vents adeptes. Il prétend, en vertu de cet axiome (~

put le plus peut le moins, que nous.pouvons médianimi-

ser les oiseaux et les autres animaux, et nous en servir

dans nos communications avec l'espèce humaine. C'est ce

que vous appelez en philosophie, ou plutôt en logique,

purement et simplement un sophisme. « Vous animez,

dit-il, la matière inerte, c'est-à-dire une table, une

chaise, un piano; a fortiori deve~-vous animer la matière

déjà animée et notamment des oiseaux. » Eh b~enï dans
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l'état normal du spiritisme, cela n'est pas, cela ne peut

pas être.

« D'abord, convenons bien de nos faits. Qu'est-ce qu'un
médium? C'est l'être, c'est l'individu qui sert de trait

d'union aux Espr!ts, pour que ceux-ci puissent se commu-

niquer avec facilité aux hommes Esprits incarnés. Par

conséquent, sans médium, point de communications

tangibles, mentales, scriptives, physiques, ni de quelque
sorte que ce soit.

« 11est un principe qui, j'en suis sûr, est admis par tous

les spirites c'est que les semblables agissent avec leurs

semblables et comme leurs semblables. Or, quels sont les

semblables des Esprits, sinon les Esprits incarnés ou

non. Faut-il vous le répéter sans cesse ? Eh bien je vous

le répéterai encore votre périsprit et le nôtre sont puisés
dans le même milieu, sont d'une nature identique, sont

semblables, en un mot; ils possèdent une propriété d'as-

similation plus ou moins développée, d'aimantation plus
ou moins vigoureuse, qui nous permet, Esprits et incar-

nés, de nous mettre très promptement et très facilement

en rapport. Enfin, ce qui appartient en propre aux

médiums, ce qui est de l'essence même de leur indivi-

dualité, c'est une affinité spéciale, et en même temps
une force d'expansion particulière qui anéantissent en eux

toute réfractibilité, et établissent entre eux et nous une

sorte de courant, une espèce de fusion qui facilite nos

communications. C'est, du reste, cette réfractibilité de la

matière qui s'oppose au développement de la médianimité

chez la plupart de ceux qui ne sont pas médiums.

« Les hommes sont toujours portés à tout exagérer; les

uns, je ne parle pas ici des matérialistes, refusent une

âme aux animaux, et d'autres veulent leur en donner une,

pour ainsi dire, pareille à la nôtre. Pourquoi vouloir ainsi
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confondre le per~cfiMe avec FimperfectiMeï Non, non,

soyez-en convaincus, Je feu qui anime les botes, le souMe

qui Jes fait agir, mouvoir et parler en leur langage, n'a,

quanta présent, aucune aptitude à se m~er,~ s'unir, a

se fondre avee le soufSe divin, rame éthérée, rEuprit

en un mot, qui anime l'être essentïcHëment perfectible

l'homme, ce roi de la création. Or, n'est-ce pas ce qui

fait la supériorité de l'espèce humaine sur les autres

espèces terrestres que cette condition essentielle de per-
jectibi!ité? Eh bien reconnaissez donc qu'on ne peut
assimilera l'homme, seul perfectible en lui-même et dans

ses œuvres, aucun individu des autres races vivantes sur

la terre.

« Le chien, que son intelligence supérieure parmi les

animaux a rendu l'ami et !e commensal de l'homme, est-ii

perfectible de son chef et de son initiative personncHe~ Nul

n'oserait le soutenir; car le chien ne fait pas progresser le

chien; et celui d'entre eux qui est le mieux dressée~ tou-

joursdresse par son maître.Depuisque le monde est monde,

h loutre bâtit toujours sa hutte sur les eaux, d'après les

mêmes proportions et suivant une règle invariable; les ros-

signols et les hirondelles n'ont jamais construit leurs nids

autrement que leurs pères ne l'avaient fait. Un nid de moi-

neaux d'avant le déluge, comme un nid de moineaux de

l'époque moderne, est toujours un nid de moineaux, édifié

dans les mêmes conditions et avec le même système d'entre-

lacement de brins d'herbes et de débris, recueillis au prin-

temps à Fépoque des amours. Les abeilles et les fourmis,
ces petites répubKques ménagères, n'ont jamais varié

dans leurs habitudes d'approvisionnement, dans leurs

allures, dans leurs mœurs, dans !eurs productions. Enfin,

l'araignée tisse toujours sa toile de la même manière.

<[D'un autre côté, si vous cherchez les cabanes de feuU-
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tage et les tentes des premiers âges de la terre, vous ren-

contrerez à leur place les palais et les châteaux de la ci-

vilisation moderne; aux vêtements de peaux brutes ont

succédé les tissus d'or et de soie; enfin, à chaque pas
vous trouvez la preuve de cette marche incessante de

l'humanité vers le progrès.

«.De ce progrès constant, invincible, irrécusable de l'es-

pèce humaine, et de ce stationnement indéfini des autres

espèces animées, concluez avec moi que s'il existe des

principes communs à ce qui vit et ce qui se meut sur la

terre: le souffle et ta matière, ii n'en est pas moins vrai

que vous seuls, Esprits incarnés, êtes soumis à cette iné-

vitable loi du progrès qui vous pousse fatalement en avant,
et toujours en avant. Dieu a mis tes animaux à côté de

vous comme dcsauxiliaires pour vous nourrir, vous vêtir,

vous seconder. !t leur a donné une certaine dose d'intelli-

gence, parce que, pour vous aider, il leur fallait com.

prendre, et il a proportionné leur intelligence aux services

qu'ils sont appelés à rendre; mais dans sa sagesse il n'a pas
voulu qu'ils fussent soumis à la môme loi du progrès;
tels ils ont été créés, tels ils sont restés et resteront jus-

qu'à l'extinction de leurs races.

On a dit Les Esprits médianimisent et font mouvoirta

matière inerte, des chaises, des tables des pianos; font

mouvoir, oui, mais mcdianimisent, non Car, encore une

fois, sans médium, aucun de ces phénomènes ne peut se

produire. Qu'y a-t-il d'extraordinaire qu'à l'aide d'un ou

de plusieurs médiums nous fassions mouvoir la matière

inerte, passive, qui justement en raison de sa passivi.é,
de son inertie, est propre à subir les mouvements et les

impulsions que nous désirons lui imprimer? Pour cela,
nous avons besoin de médiums, c'est positif; mais il n'est

pas nécessaire que le médium soit présent ou coM&c~, 9
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car nous pouvons agir avec les éléments qu'il nous four-

nit, à son insu et hors de sa présence, surtout dans les

laits de tangibilité et d'apports. Notre enveloppe fluidique,

plus impondérable et plus subtile que le plus subtil et le

plus impondérable de vos gaz, s'unissant, -se mariant, se

combinant avec l'enveloppe Ouidique mais animalisée du

médium, et dont la propriété d'expansion et de pénétra-
bi!ité est insaisissable pour vos sens grossiers, et presque

inexplicable pour vous, nous permet de mouvoir des

meubles et même de les briser dans des pièces inhabitées.

« Certainement, les Esprits peuvent se rendre visibles et

tangibles pour les animaux, et souvent telle frayeur subite

qu'ils prennent, et qui ne vous semble pas motivée, est

causée par la vue d'un ou de plusieurs de ces Esprits mal-

intentionnés pour les individus présents ou pour ceux à

qui appartiennent ces animaux. Très souvent, vous aper-
cevez des chevaux qui ne veulent ni avancer, ni reculer,

ou qui se cabrent devant un obstacle imaginaire; eh bien

tenez pour certain que l'obstacle imaginaire est souvent

.un Esprit ou un groupe d'Esprits qui se plait à les empê-
cher d'avancer. Rappelez-vous t'ânesse de Balaam, qui,

voyant un ange devant elle et redoutant son épée nam-

boyante, s'obstinait à ne pas bouger; c'est qu'avant de se

manifester visiblement à Balaam, l'ange avait voulu se

rendre visible pour l'animal seul; mais, je le répète, nous

ne médianimisons directement ni les animaux ni la ma-

tière inerte; il nous faut toujours le concours conscient ou

~M?(~sc~a< d'un médium humain, parce qu'il nous faut

runiou de &uides similaires, ce que nous ne trouvons ni

dans les animaux, ni dans la matière brute.

M. T. a, dit-il, magnétisé son chien; à quoi est-it

arrivé? H l'a tué; car ce malheureux animal est mort

après être tombé dans une espèce d'atonie, de tangueur,
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conséquence de sa magnétisation. En effet, en l'inondant

d'un fluide puisé dans une essence supérieure à l'essence

spéciale à sa nature, il l'a écrasé et a agi sur lui, qnoique

plus lentement, à la manière de la foudre. Donc, comme

il n'y a nulle assimilation possible entre notre périsprit et

l'enveloppe fluidique des animaux proprement dits, nous

!es écraserions instantanément en les médianimisant.

« Ceci établi, je reconnais parfaitement que chez les

animaux il existe des aptitudes diverses; que certains

sentiments, certaines passions identiques aux passions et

aux sentiments humains se développent en eux; qu'ils
sont sensibles et reconnaissants, vindicatifs et haineux,

suivant que l'on agit bien ou mal avec eux. C'est que Dieu,p

qui ne fait rien d'incomplet, a donné aux animaux, com-

pagnons ou serviteurs de l'homme, des qualités de sociabi-

lité qui manquent entièrement aux animaux sauvages qui
habitent les solitudes. Mais de là à pouvoir servir d'inter-

médiaires pour la transmission de la pensée des Esprits,
il y a un abîme la différence des natures.

« Vous savez que nous puisons dans le cerveau du

médium les éléments nécessaires pour donner à notre

pensée une forme sensible et saisissable par vous; c'est à

l'aide des matériaux qu'il possède que le médium traduit

notre pensée dans le langage vulgaire; eh bien! quels
éléments trouverions-nous dans le cerveau d'un animal?

Y a-t-il des mots, des nombres, des lettres, des signes

quelconques similaires à ceux qui existent chez l'homme,
même le moins intelligent? Cependant, direz-vous, les

animaux comprennent la pensée de l'homme; ils la de-

vinent même oui, les animaux dressés comprennent cer-

taines pensées, mais en avez-vous jamais vu les repro-

duire ? Non concluez-en donc que les animaux ne peuvent
nous servir d'interprètes.
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<tPour me résumer les faits médianimiques ne peuvent
se manifester sans le concours conscient ou inconscient

des médiums; et ce n'est que parmi les incarnés, Esprits
comme nous, que nous pouvons rencontrer ceux qui peu"
vent nous servir de médiums. Quant à dresser des chiens,
des oiseaux~ ou autres animaux, pour faire tels ou te!s

exercices, c'est votre affaire et non la nôtre. (ËMSTB.)

~o~o. On trouvera dans la ~euMe spirite de septembre <86<

Ïe détail d'un procédé employé par les dresseurs d'oiseanx sa-

vants, pour teur faire tirer d'un paquet ies cartes voulues.



CHAPITRE XXÏIÎ.

OE L'OBSESMON.

Obsession simple. Fascination. Sobjuga~on. C&uses de

l'obsession. Moyens de la combattre.

~57. Au nombre des écuei!s que présente la -pratique
du spiritisme, il faut mettre en première ligne l'obsession,

c'est-à-dire l'empire que quelques Esprits savent prendre
sur certaines personnes. Elle n'a jamais lieu que par les

Esprits inférieurs qui cherchent à dominer; les bons

Esprits ne font éprouver aucune contrainte; Us conseil-

lent, combattent l'influence des mauvais, et si on ne les

écoute pas, ils se retirent. Les mauvais, au contraire, s'at"

tachent à ceux sur lesquels ils trouvent prise; s'ils par-

viennent & prendre de l'empire sur quelqu'un, ils s~don-

ti~ent avec son propre Esprit et le conduisent comme un

véritable enfants

L'obsession présente des caractères divers qu'il est très

nécessaire de distinguer, et qui résultent du degré de la

contrainte et de la nature des effets qu'elle produit. Le

mot obsession est en quelque sorte un terme générique

par lequel on désigne ce genre de phénomène dont les

principales variétés sont: l'<o~M~, Ia/asc<MQ~<~

et la s~M~aMoa.
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258. L'ol1.çesslon simple a lieu quand un Esprit malfat-
sant s'impose à un médium, s'immisce ma!gré lui dans les

communications qu'il reçoit, t'empêche de communiquer
avec d'autres Esprits et se substitue & ceux que l'on

évoque.
On n'est pas obsédé par ce!a seuï qu'on est trompé par

un Esprit menteur; Je meilleur médium y est exposé
surtout au, début, alors qu'il manque encore de l'expé-
rience nécessaire, de même que, parmi nous, les plus
honnêtes gens peuvent être dupes des fripons. On peut
donc être trompé sans être obsédé; l'obsession est dans

la ténacité de l'Esprit dont on ne peut se débarrasser.

Dans l'obsession simple le médium sait très bien qu'il
a affaire à un Esprit trompeur, et celui-ci ne s'en cache

pas; il ne dissimule nullement ses mauvaises intentions

et son désir de contrarier. Le médium reconnait sans

peine la fourberie, et comme il se tient sur ses gardes,
il est rarement trompé. Ce genre d'obsession est donc

simplement dtésagréaMe, et n'a d'autre inconvénient que

d'opposer un obstacle. aux communications que l'on vou-

drait avoir avec des Esprits sérieux ou ceux que Fon anec-

tionne.

On peut ranger dans cette catégorie les cas d'obsession

physique, c'est-à-dire celle qui consiste dans les manifes-

tations bruyantes et obstinées de certains Esprits qui font

entendre spontanément des coups ou autres bruits. Nous

renvoyons pour ce phénomène au chapitre des ~M~
tions physiques ~0~<<M! (? 82.)

859. t.a /<MC~Ma<%o~a des conséquences beaucoup plus

graves. C'est une illusion produite par faction directe de

l'Esprit sur la pensée du médium, et qui paralyse en

quelque sorte son jugement à l'égard des communica-

tions. Le médium fasciné ne croit pas être trompé; FËs-
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prit a l'art de lui inspirer une confiance aveugle qui l'em-

pêche de voir la supercherie et de comprendre l'absurdité

de ce qu'il écrit, alors même qu'île saute aux yeux de

de tout le monde; l'illusion peut même aller jusqu'à lui

faire voir du sublime dans le langage le plus ridicule. On

serait dans l'erreur si l'on croyait que ce genre d'obsession

ne peut atteindre que les personnes simples, ignorantes

et dépourvues de jugement; les hommes les plus spiri-

tuels, les plus instruits et les plus intelligents sous d'au-

tres rapports n'en sont pas exempts, ce qui prouve que
cette aberration est l'effet d'une cause étrangère dont ils

subissent l'influence.

Nous avons dit que les suites de la fascination sont

beaucoup plus graves; en eue~ à ta faveur de cette illu-

sion qui en est la conséquence, l'Espritconduit celui qu'il
est parvenu à maîtriser comme il le ferait d'un aveugle,
et peut lui faire accepter les doctrines les plus bizarres,
les théories les plus fausses comme étant l'unique expres-
sion de la vérité; bien plus, il peut l'exciter à des démar-

ches ridicules, compromettantes et même dangereuses.
On comprend facilement toute la dinerence qui existe

entre l'obsession simple et la fascination; on comprend
aussi que les Esprits qui produisentcesdeux cnets doivent

différer de caractère. Dans la première, l'Esprit qui s'at-

tache à vous n'est qu'un être importun par sa ténacité, et

dont on est impatient de se débarrasser. Dans la seconde,
c'est tout autre chose; pour arriver à de telles fins, il faut

un Esprit adroit, rusé et profondément hypocrite, car il

ne peut donner le change et se faire accepter qu'à l'aide

du masque qu'il sait prendre et d'un faux semblant de

vertu; les grands mots de charité, d'humilité et d'amour

de Dieu sont pour lui commodes lettres de créance; mais

à travers tout cela il laisse percer des signes d'infénonté
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qu'il faut être fasciné pour ne pas apercevoir; aussi re"

doute't-it par-dessus tout les gens qui voient trop clair;

c'est pourquoi sa tactique est presque toujours d'inspirer
à son interprète de l'éloignement pour quiconque pour-
rait lui ouvrir les yeux; parce moyen, évitant toute con-

tradiction, il est certain d'avoir toujours raison.

S40. La SM~Myo~OM est une étreinte qui paralyse la

volonté de celui- qui la subit, et le fait agir malgré lui. Il

est, en un mot, sous un véritable joug.
La subjugation peut être morale ou corporel Dans le

premier cas, le subjugé est sot licite à prendre des déter-

minations souvent absurdes et compromettantes que, par
un~ sorte d'illusion, il croit sensées c'est une sorte de

fascination Dans lé second cas, l'Esprit agit sur les or-

ganes matériels, et provoque des mouvements involon-

taires. Elle se traduit chez le médium écrivain par un

besoin incessant d'écrire, même dans les moments les

plus inopportuns. Nous en avons vu qui, à défaut de plume
o~ de crayon, faisaient le simulacre d'écrire avec le doigt,

partout où ils se trouvaient, même dans les rues, sur les

portes et les murailles.

La subjugation corporelle va quelquefois plus loin elle

peut pousser aux actes les plus ridicules. Nous avons

connu un homme qui n'était ni jeune ni beau, sous l'em-

pire d'une obsession de cette nature, se trouver contraint,

par une force irrésistible, de se mettre à genoux devant

une jeune fille sur laquelle il n'avait aucune vue, et la de-

mander on mariage. D'autres fois, il sentait sur le dos et

les jarrets une pression énergique qui le forçait, malgré

la volonté qu'il y opposait, à se mettre à genoux et à

baiser la terre dans les endroits publics et en présence de

la foute. Cet homme passait pour fou parmi ses connais-

sances; mais nous nous sommes convaincu qu'il ne t'étatt
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pas du tout, ear il avait la pleine conscience du ridicule
de'ce qu'il faisait contre son gré, et en souOrait horrible*

ment.

S4Ë. On donnait jadis le nom de possession & Fempire
exercé par de mauvais Esprits, lorsque leur inHuence allait

jusque l'aberration des facultés. La possession serait,

pour nous, synonyme de la subjugation. Si nous n'adop*
tons pas ce terme, c'est par deux motifs le premier, qu'il

implique la croyance à des êtres créés pour le mal et per-

pétueltement voués au mal, tandis qu'il n'y a que des êtres

plus ou moins imparfaits, qui. tous peuvent s'améliorer.

Le second, qu'il implique également l'idée de prise de

possession du corps par un Esprit étranger, d'une sorte

de cohabitation, tandis qu'il n'y a que contrainte. Le

mot subjugation rend parfaitement la pensée. Ainsi, pour

nous, il n'y a pas de possédés, dans le sens vulgaire du

mot, il n'y a que des o~ des subjugués et des ~<M-
CM~S.

843. L'obsession, comme nous l'avons dit, est un des

plus grands écueils de la médiumnite; c'est aussi un des

plus fréquents; aussi ne saurait-on apporter trop de soins

à la combattre, car, outre les inconvénients personnels

qui peuvent en résulter, c'est un obstacle absolu à la bonté

et a la véracité des communications. L'obsession, à que!~

que degré qu'elle soit) étant toujours l'effet d'une con-

trainte, et cette contrainte ne pouvant jamais être exercée

par un bon Esprit, il en résulte que toute communication

donnée par un médium obsédé est d'origine suspecte et

ne mérite aucune connance. Si, parfois, il s'y trouve du

bon, il. faut le prendre et rejeter tout ce qui est simple.

ment douteux.

245. On reconnaît l'obsession aux caractères suivants

l~ Persistance d'un Esprit à se communiquer bon gré
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mal gré, par récriture, l'audition, la typtologie, etc., en

s'opposant à ce que d'autres Esprits puissent lé faire.

2~ Illusion qui, nonobstant l'intelligence du médium,

l'empêche de reconnaître la fausseté et le ridicule d~s

communications qu'il reçoit.

3~ Croyance à l'infailiibilité et à l'identité absolue des

Esprits qui se communiquent, et qui, sous des noms res*

pectables et vénérés, disent des.choses fausses ou ab-

surdes.

4<*(confiance du médium dans les éloges que lui don-

nent les Esprits qui. se communiquent à lui.

~Disposition à s'étoigner des personnes qui neuvent

donner d'utiles avis.

6° Prise en mauvaise part de la critique au sujet des

communications que l'on reçoit.
7~ Besoin incessant et inopportun d'écrire.

8° Contrainte physique quelconque dominant la vo<

!onté, et Borçant d'agir ou de parler malgré soi.

9" Bruits et bouleversements persistants, autour de soi,
et dont on est la cause ou l'objet.

· S44. En présence du danger de l'obsession, on se

demande si ce n'est pas une chose fâcheuse d'être mé~

dium n'est-ce pas cette faculté qui la provoque; en un

mot, n'est-ce pas là une preuve de l'inconvénient des

communications spirites? Notre réponse est facile, et nous

prions de la méditer avec soin.

Ce ne sont ni les médiums ni les spirites qui ont créé

les Esprits, mais bien les Esprits qui ont fait qu'il y a des

spirites et des médiums; les Esprits n'étant que les âmes

des hommes, il y a donc des Esprits depuis qu'il y a des

hommes, et par conséquent ils ont de tout temps exercé

leur influence salutaire ou pernicieuse sur l'humanité. La

faculté médianimiquc n'est pour eux qu'un moyen de se
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manifester; à défaut de cette faculté, ils ie font de mille

autres manières plus ou moins occultes. Ce serait donc

une erreur de croire que les Esprits n'exercent leur in-

fluence que par des communications écrites ou verbales;

cette influence est de tous les instants,.et ceux qui ne ~oc-

cupent pas des Esprits, ou même n'y croient pas, y sont

exposés comme les autres, et même plus que les autres

parce qu'ils n'ont pas de contre-poids. La médiumnité est

pour l'Esprit un moyen de se faire connaître; s~il est

mauvais, il se trahit toujours, quelque hypocrite qu'il

soit; on peut donc dire que la médiumnité permet de voir

son ennemi face à face, si l'on peut s'exprimer ainsi, et

de le combattre avec ses propres armes sans cette faculté,
il. agit dans l'ombre, et, à la faveur de son invisibilité, il

peut faire et il fait en réalité beaucoup de mal. A combien

d'actes n'est-on pas poussé pour son malheur, et que l'on

eût évités si l'on avait eu un moyen de s'éclairer Les

incrédules ne croient pas dire si vrai quand ils disent d'un

homme qui se fourvoie avec obstination a C'est son mau-

vais génie qui Je pousse à sa perte. MAmsi la connaissance

du spiritisme, loin de donner de l'empire aux mauvais

Esprits, doit avoir pour résultat, dans un temps plus ou

moins prochain, et quand elle sera propagée, de détruire

cet empire en donnant à chacun les moyens de se mettre

en garde contre leurs suggestions, et celui qui succombera
ne pourra s'en prendre qu'à lui-même.

Règle générale: quiconque a de mauvaises communi.

cations spirites, écrites ou verbales, est sous une mauvaise

influence; cetie influence s'exerce sur lui, qu'il écrive ou

qu'il n'écrive pas, c'est-à-dire qu'il soit ou non médium,

qu'il croie ou qu'il ne croie pas. L'écriture donne un moyen
de s'assurer de la nature des Esprits qui agissent sur lui,

et de les combattre s'ils sont mauvais, ce que l'on fait
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encore avec plus de succès quand on parvient à connanrû

le motif qui tes fait agir. S' est a~sez aveuglé pour ne pas
le comprendre, d'autres peuvent lui ouvrir les yeux.

En résumé, le danger n'est pas dans te spiritisme en

!uMn6me) puisqu'il peut, au contraire, servir de contrôle

et préserver de celui que nous courons sans cesse à notre

insu il est dans l'orgueilleuse propension de certains mé-

diums à se croire trop légèrement les instruments exclusifs

d'Esprits supérieurs, et dans l'espèce de fascination qui ne

leur permet pas de comprendre les sottises dont ils sont

les interprètes. Ceux même qui ne sont pas médiums peu-
vent s'y laisser prendre. Citons une comparaison. Un
homme a un ennemi secret qu'il ne connatt pas et quii

répand contre lui, par-dessous main, la calomnie et tout

ce que la plus noire méchanceté peut inventer; il voit sa

fortune se perdre, ses amis s'éloigner, son bonheur inté-

rieur troublé ne pouvant découvrir la main qui le frappe,

il ne peut se défendre et succombe; mais un jour cet en-

nemi secret lui écrit, et malgré sa ruse se trahit. Voilà

donc son ennemi découvert, il peut le confondre et se re-

lever. Tel est le rôle des mauvais Esprits que le spiritisme
nous donne la possibilité de connattre et de déjouer.

34S. Les motifs de l'obsession varient selon le caractère

de l'Esprit; c'est quelquefois une vengeance qu'il exerce

sur un individu dont ii a eu à se plaindre pondant sa vie ou

dans une autre existence souvent aussi il c'a d'autre rai-

son que le désir de faire le mai comme il souffre, il veut

faire souffrir les autres; il trouve une sorte de jouissance

à les tourmenter, à les vexer; aussi l'impatience qu'on en

témoigne l'excite, parce que tel est son but, tandis qu'on

le lasse par la patience; en s'irritant, en montrant du dé-

pit, on fait précisément ce qu'il veut. Ces Esprits agissent

parfois en haine et par jalousie du bien; c'est pourquoi
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ils jettent leurs vues malfaisantes sur les plus honnêtes

gens. L'un d'eux s'est attaché comme une teigne a une

honorable famille de notre connaissance, qu'il n'a, du

reste, pas la satisfaction de prendre pour dupe; interrogé

sur le motif pour lequel il s'était attaqué à de braves gens

plutôt qu'à des hommes mauvais comme lui, il répondit:

CeMa?-c< ne me font pas envie. D'autres sont guidés par
un sentiment de lâcheté qui les porte & pronter de la fai.

blesse morale de certains individus qu'ils savent incapa-

bles de leur résister. Un de ces derniers qui subjuguait un

jeune homme d'une intelligence très bornée, interrogé sur

les motifs de ce choix, nous répondit J'o< un besoin très

grand de- tourmenter ~c~M' une personne ransoM~aMc

me repousserait, je m'attache à un idiot qui ne m'oppose
aucune U~

N46. H y a des Esprits obsesseurs sans méchanceté, qui
ont même du bon, mais qui ont l'orgucU du faux savoir;
ils ont leurs idées, leurs systèmes sur les sciences, ~éco-

nomie sociale, la morale, la religion, la philosophie; ils

veulent faire prévaloir leur opinion et cherchent à cet

effet des médiums assez crédules pour les accepter les

yeux fermés, et qu'ils fascinent pour les empêcher do dis-

cerner le vrai du faux. Ce sont les plus dangereux, parce

que les sophismes ne leur coûtent rien et qu'ils peuvent

accréditer les utopies les plus ridicules; comme ils con-

.naissent le prestige des grands noms, ils ne se font aucun

scrupule de se parer de ceux devant lesquels on s'incline,

et ne reculent'même pas devant le sacrilège de se dire

Jésus, la Vierge Marie ou un saint vénéré, Ils cherchent à

éblouir par un langage pompeux, plus prétentieux que

profond, hérissé de termes techniques, et orné des grands
mots dé charité et de morale; ils se garderont de donner

un mauvais conseil, parce qu'ils savent bien qu'ils seraient
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éconduits; aussi ceux qu'ils abusent les défendent-ils à

outrance en disant Vous voyez bien qu'ils ne disent rien

de mauvais. Mais la morale n'est pour eux qu'un passe-

port, c'est le moindre de leurs soucis; ce qu'ils veulent

avant tout, c'est dominer et imposer leurs idées, quelque
déraisonnables qu'elles soient.

247. Les Esprits à systèmes sont assez généralement

écrivassiers; c'est pourquoi ils recherchent les médiums

qui écrivent avec facilité et dont ils tâchent de se faire

des instruments dociles et surtout enthousiastes en les

fascinant. Ils sont presque toujours verbeux, très prolixes,
cherchant à compenser la qualité par la quantité. Ils se

plaisent à dicter à leurs interprètes de volumineux écrits

indigestes et souvent peu intelligibles, qui ont heureuse-

ment pour antidote rimpossibi!ite matérielle d'être lus

par les masses. Les Esprits vraiment supérieurs sont sobres

de parole; ils disent beaucoup de choses en peu de mots;
aussi cette fécondité prodigieuse doit-elle toujours être

suspecte.
On ne saurait être trop circonspect quand il s'agit de

publier de semblables écrits; les utopies et les excentri-

cités dont ils abondent souvent, et qui choquent le bon

sens, produisent une très fâcheuse impression sur les per-
sonnes novices en leur donnant une idée fausse du spiri-

tisme, sans compter que ce sont des armes dont ses en-

nemis se servent pour le tourner en ridicule. Parmi ces

publications, it en est qui, sans être mauvaises, et sans

provenir d'une obsession, peuvent être regardées comme

imprudentes, intempestives, ou maladroites.

24$. Il arrive assez souvent qu'un médium ne peut

communiquer qu'avec un seul esprit, qui rattache à lui

et répond pour ceux que l'on appelle par son entremise.

Ce n'est pas toujours une obsession, car cela peut tenir à
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48.

un défaut de flexibilité du médium, et à une afnnitéspé-
ciale de sa part pour tel ou tel Esprit. !1 n'y a obsession

proprement dite que lorsque l'Esprit s'impose et éloigne

les autres par sa volonté, ce qui n'est jamais le fait d'un

bon Esprit. Généralement l'Espritqui s'empare du médium
en vue de le dominer ne souffre pas l'examen critique de

ses communications; quand il voit qu'elles ne sont pas

acceptées et qu'elles sont discutées, il ne se retire pas,
mais il inspire au médium la pensée de s'isoler, et souvent

même il le lui commande. Tout médium qui se blesse de

la critique des communications qu'il obtient est l'écho

de l'Esprit qui le domine, et cet Esprit ne peut être bon

du moment qu'il lui inspire une pensée illogique~ celle de

se refuser à l'examen. L'isolement du médium est toujours
une chose fâcheuse pour lui, parce qu'il n'a aucun con-

trôle pour ses communications. Non-seulement il doit s'é-

clairer par l'avis des tiers, mais il lui est nécessaire d'étu..

dier tous les genres de communications pour les comparer;
en se renfermant dans celles qu'il obtient, quelque bonnes

qu'elles lui paraissent, il s'expose à se faire illusion sur

leur valeur, sans compter qu'il ne peut tout. connaître,

et qu'elles roulent à peu près toujours dans le môme

cercle. (No 192 ~s e.cc~)
249. Les moyens de combattre l'obsession varient selon

le caractère qu'elle revêt. Le danger n'existe réellement

pas pour tout. médium bien convaincu d'avoir affaire à

un Esprit menteur, comme cela a lieu dans l'obsession

simple; ce n'est pour lui qu'une chose désagréable. Mais

précisément parce que cela lui est désagréable, c'est une

raison de plus pour l'Esprit de s'acharner après lui pour
le vexer. Deux choses essentielles sont à faire dans ce cas

Prouver à l'Esprit qu'on n'est pas sa dupe, et qu'il lui est

impossible de nous abuser; secondement, lasser sa pa-
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tience en se montrant plus patient que lui; s'il est b!en

convaincu qu'il perd son temps, il finira par se retirer,

comme le font les importuns qu'on n'écoute pas.
Mais cela ne suffit pas toujours, et ce peut être long,

car il y en a qui sont tenaces, et pour eux des mois et des

années sont peu de chose. Le médium doit, en outre, faire

un appel fervent à son bon ange, ainsi qu'aux bons Es-

prits qui lui sont sympathiques, et les prier de t'assister.

A l'égard de l'Esprit obsesseur, quelque mauvais qu'il soit,
il faut le traiter avec sévérité, mais avec bienveillance, et

le vaincre par les bons procédés en priant pour lui. S'il

est réellement pervers, il s'en moquera d'abord; mais en

le moralisant avec persévérance il finira par s'amender

c'est une conversion à entreprendre, tâche souvent pé-
nible, ingrate, rebutante même, mais dont le mérite est

dans la difficulté, et qui, si elle est bien accomplie, donne

Itoujoursia satisfaction d'avoir rempli un devoir de cha-

rité, et souvent celle d'avoir ramené dans le bon chemin

une âme perdue.
Il convient également d'interrompre toute communica-

tion écrite dés qu'on reconnait qu'elle vient d'un mauvais

Esprit qui ne veut pas entendre raison, afin de ne pas lui

donner le plaisir d'être écouté. Dans certains cas môme,

il peut être utile de cesser d'écrire pour un temps; on se

règle selon les circonstances. Mais si le médium écrivain

peut éviter ces entretiens en s'abstenant d'écrire, il n'en

est pas de même du médium auditif que l'Esprit obsesseur

poursuit quelquefois à tout instant do ses propos grossiers
et obscènes, et qui n'a pas même la ressource de se bou-

cher ~es oreilles. Du reste, il faut reconnaître que cer-

taines personnes s'amusent du langage trivial de ces sortes

d'Esprits, qu'elles encouragent et provoquent en riant de

leurs sottises, au lieu de leur imposer silence et de les
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moraliser. Nos conseils ne peuvent s'appliquer à ceux qui
veulent se noyer.

2;i0. Il n'y a donc que désagrément et non danger pour
tout médium qui ne se laisse pas abuser, parce qu'il ne

peut être trompé; il en est tout autrement de !a/<Mc<Mo~oM,
car alors l'empire que prend l'Esprit sur celui dont il s'em-

pare n'a pas de bornes. La seule chose à faire avec lui, c'est

4e tacher de le convaincre qu'it est abusé, et de ramener

ton obsession au cas de l'obsession simple; mais ce n'est

pas toujours facile, si ce n'est même quelquefois impos-
sible. L'ascendant de FEsprit peut être tel, qu~it rende le

fasciné sourd à toute espèce de raisonnement, et peut aller

jusqu'à !e faire donter; quand l'Esprit commet quelque

grosse hérésie scientifique, si la science ne se trompe pas.
Comme nous l'avons dit, il accueille généralement très

mal les conseil; la critique le froisse, l'irrite, et lui fait

prendre en grippe ceux qui ne partagent pas son admira-

tion. Suspecter son Esprit est presque une profanation à

ses yeux, et c'est tout ce que demande ~Esprit; car ce

qu'il veut,'c'est qu'on se mette à genoux devant sa parole.
L'un d'eux exerçait sur une personne de notre connais-

sance une fascination extraordtnaire; nous t'évoquâmes,
et après que!ques forfanteries, voyant qu'il ne pouvait
nous donner le change sur son identité, il finit par avouer

qu'il n'était pas celui dont il prenait. le nom. Lui ayant
demandé pourquoi il abusait ainsi cette personne, il ré-

pondit ces mots qui peignent nettement le caractère de

ces sortes d'Esprits Je c~rc&a~ un homme que je pMMc

~eM~ye l'al trouvé et j'y reste. -Mais si on !ui fait

voir clair, il vous chassera. C'est ce que Moï<STer7'oMs J

Comme il n'y a pas de pire aveugle que celui qui ne veut

pas voir, quand on reconnait t'inutilité de toute tentative

pour dessiller'les yeux du fasciné, ce qu'il y a de mieux
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à faire, c'est de le laisser à ses illusions. On ne peutgué-
rir un malade qui, s'obstine à garder son mal et s'y com-

plait.

28i. La subjugation corporelle ôte souvent à t'obsédé

l'énergie nécessaire pour dominer le mauvais Esprit, c'est

pourquoi il faut l'intervention d'une tierce personne,

agissant soit par le magnétisme, soit par l'empire de sa

volonté. A défaut du.concours de l'obsédé, cette personne
doit prendre l'ascendant sur l'Esprit mais comme cet.

ascendant ne peut être que moral, il n'est donné qu'à un

être moralement supérieur à l'Esprit de l'exercer, et so~

pouvoir sera d'autant plus grand que sa supériorité mo-

rale sera plus grande, parce qu'il impose à l'Esprit qui
est forcé de s'incliner devant lui c'est pourquoi Jésus

avait une si grande puissance pour chasser ce que l'on

appelait alors les démons, c'est-à-dire les mauvais Esprits
obsesseurs.

Nous ne pouvons donner ici que des conseils généraux,
car il n'y a aucun procédé matériel, aucune formule sur-

tout, ni aucune parole sacramentelle qui ait le pouvoir de

chasser les Esprits obsesseurs. Ce qui manque quelquefois
à l'obsédé, c'est une force fluidique suffisante; dans ce

cas l'action magnétique d'un bon magnétiseur peut lui

venir utilement en aide. Au reste, il est toujours bon de

prendre, par un médium sûr, les conseils d'un Esprit su-

périeur ou de son ange gardien.
282. Les imperfections morales de l'obsédé sont sou-

vent un obstacle à sa délivrance. En voici un exemple

remarquable qui peut servir à l'instruction de tous

Plusieurs soeurs étaient depuis un certain nombre d'an-

nées victimes de déprédations fort désagréables. Leurs

vêtements étaient sans cesse dispersés dans tous les coins

de la maison, et jusque sur les toits, coupés, déchirés et
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criblés de trous, quelque soin qu'elles prissent de les

mettre sous clef. Ces dames, reléguées dans une petite
localité de province, n'avaient jamais entendu parler du

spiritisme. Leur première pensée fut naturellement de

croire qu'elles étaient en butto à de mauvais plaisants,
mais cette persistance et les précautions qu'elles prenaient
leurôtèrcnt cette idée. Ce m. fut que longtemps après

que, sur quelques indications, elles crurent devoir s'a-

dresser à nous pour connaître la cause de ces dégâts et les

moyens d'y porter remède si c'était possible. La cause

n'était pas douteuse; le remède était plus difficile. L'Es-

prit qui se manifestait par de tels actes, était évidem-

ment malveillant. Il se montra, dans l'évocation; d'une

grande perversité et inaccessible à tout bon sentiment.

La prière parut néanmoins exercer une influence salu-

taire mais, après quelques temps de répit, les dépréda-
tions recommencèrent. Voici à ce sujet le conseil que
donna un Esprit supérieur.

« Ce que ces dames ont de mieux à faire, c'est de prier
leurs Esprits protecteurs de ne pas les abandonner; et je
n'ai pas de meilleur conseil à leur donner que de des-

cendre dans leur conscience pour s'y confesser à elles-

mêmes, et examiner si elles ont toujours pratiqué l'amour

du prochain et la charité; je ne dis pas la charité qui donne

et distribue, mais la charité de la langue; car malheureu-

sement elles ne savent pas retenir la leur, et ne justifient

pas, par leurs actes pieux, le désir qu'elles ont d'être dé-

livrées de celui qui les tourmente. Elles aiment beaucoup

trop à médire de leur prochain, et l'Esprit qui les obsède

prend sa revanche, car il a été leur souMre-douleur de son

vivant. Elles n'ont qu'a chercher dans leur mémoire, et
elles verront bientôt à qui elles ont auaire.

< Cependant, si elles arrivent a s'améliorer, leurs anges
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gardiens se rapprocheront d'elles, et leur seule présence
suffira pour chasser l'Esprit mauvais qui n'a pris à partie
t'une d~eHes surtout que pnrcc que son ange gardien a dû

s'éloigner devant des actes répréhensibles ou des pensées
mauvaises. Ce qu'it leur faut, ce, sont de ferventes prières

pour ceux qui souffrent, et surtout la pratique des vertus

imposées par Dieu à chacun suivant sa condition. H

Sur l'observation que ces paroles nous semblaient un.

peu sévères, et qu'il faudrait peut-être les adoucir pour
les transmettre, l'Esprit ajouta

« Je dois dire ce que je dis, et comme je le dis, parce

que les personnes en question ont l'habitude de croire

qu'elles ne font pas de mal avec la langue, tandis qu'elles
en font beaucoup. Voiia pourquoi U faut frapper teur

esprit de manière que ce soit pour elles un avertissement

sérieux.

!i ressort de là un enseignement d'une grande portée,
c'est que les imperfections morales donnent prise aux

Fspritsobsesseurs, et que le plus sûr moyen de s'en débar-

rasser, c'est d'attirer les bons par la pratique du bien. Les

bons Esprits ont sans doute plus de puissance que les

mauvais, et leur volonté suffit pour éloigner ces derniers;
mais ils n'assistent que ceux qui les secondent par les'

CMbrts qu'ils font pour s'améliorer, autrement ils s'éioi-

gnent, et laissent le champ libre aux mauvais Esprits qui
deviennent ainsi, dans certains cas, des instruments de

punition, car les bons !es laissent agir dans ce but.

SSS. Il faut, du reste, se garder d'attribuer à l'action

directe des Esprits tous les désagréments qui peuvent

arriver; ces désagréments sont souvent la conséquence
de l'incurie ou de l'imprévoyance. Un cultivateur nous nt

écrire un jour que depuis douze ans il lui arrivait toutes

sortes de malheurs à Fendroit de ses bestiaux; tantôt c'é-!
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taient ses vaches qui mouraient ou ne donnaient plus de

lai~ tantôt c'étaient ses chevaux, ses montons ou ses porcs.
Il fit force neuvaines qui ne remédièrent pas au mal, non

plus que tes messes qu'i! fit dire, ni les exorcismes qu'il
nt pratiquer. Alors, selon le préjugé des campagnes, il se

persuada qu'on avait jeté un sort sur se~ animaux. Nous

croyant sans doute doué d'un pouvoir conjurateur plus

grand que celui du curé de son village, il nous fit de-

mander notre avis. Voici la réponse que nous obtînmes ».,
<t La morlalité ou les maladies des bestiaux de cet homme

proviennent de ce que-ses écuries sont infectées, et qu'il
ne tes fait pas réparer, parce que ça CMMe.

2S4. Nous terminerons ce chapitre par les réponses
données par les Esprits à quelques questions, et venant

à l'appui de ce que nous avons dit.

1. Pourquoi certains médiums ne peuvent-ils se débar-

rasser d'Esprits mauvais qui s'attachent à eux, et com-

ment les bons Esprits qu'ils appellent ne sont-ils pas
assez puissants pour éloigner les autres et se communi-

quer directement!

« Ce n'est pas la puissance qui manque au bon Esprit,
c'est souvent le médium qui n'est pas assez fort pour le

seconder; sa nature se prête mieux à certains rapports;
son tluide s'identifie plutôt avec un Esprit qu'avec un

autre; c'est ce qui donne un si grand empire à ceux qui
veulent en abuser. o

2. !1 nous semble cependant qu'il y a des personnes

très méritantes, d'une moralité irréprochable, et qui

pourtant sont empêchées de communiquer avec les bons

Esprits?
« Ceci est une épreuve; et qui vous dit, d'ailleurs, que

le cœur n'est pas entaché d'un peu de mal? que l'orgueil
ne domine pas un peu l'apparence debontéïCes épreuves~
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en montrant à t'obsédé sa faiblesse, doivent le faire tour-

ner vers i'humitité.

« Y a-t-i! quelqu'un sur la terre qui puisse se dire par-
fait ? et tel qui a toutes les apparences de la vertu peut

avoir encore bien des défauts cachés, un vieux levain

d'imperfection. Ainsi, par exempte, vous dites de celui

qui ne fait point de mal, qui est ioyai dans ses rapports
sociaux C'est un brave et digne homme; mais savez-vous

si ses bonnes qualités ne sont pas ternies par l'orgueil;
s'i! n'y a pas chez lui un fond d'égoïsme; s'i! n'est pas

avare, jaloux, rancunier, médisant et cent autres choses

que vous n'apercevez pas, parce que vos rapports avec

lui ne vous ont pas mis dans ce cas? Le moyen le plus

puissant de combattre l'influence des mauvais Esprits
est de se rapprocher le plus possible de la nature des

bons. s

3. L'obsession qui s'oppose à ce qu'un médium ob-

tienne Jes communications qu'ii désire est-elle toujours
un signe d'indignité de sa part?

a Je n'ai pas dit que ce fut un signe d'indignité, mais

qu'un obstacle peut s'opposer à certaines communica-

tions c'est à enlever l'obstacle qui est en lui qu'il doit

s'attacher; sans cela, ses prières, ses supplications ne

feront rien. ne suffit pas à un malade de dire à son

médecin Donnez-moi !s santé, je veux me bien porter;
le médecin ne peut rien si le malade ne fait pas ce qui
est nécessaire. »

4. La privation de communiquer avec certains Esprits
serait ainsi une sorte de punition?

« Dans certains cas, ce peut être une véritable punition,
comme la possibinté de communiquer avec eux est une

récompense que vous devez vous enbrcer de mériter, w

(Voy. Perte et suspension de la médiumnité, n" 220.)
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5. Ne peut-on aussi combattre l'influence des mauvais

Esprits en !es moralisant?

« Oui, c'est ce qu'on ne fait pas, et c'est ce qu'il ne

faut pas négliger de faire; car souvent c'est une tache qui
vous est donnée, et que vous devez accomplir charitable-

ment et religieusement. Par de sages conseils on peut les

exciter au repentir et hâter leur avancement. !)

Comment un homme peut-il avoir sous ce rapport

plus d'influence que n'en ont les Esprits eux'mêmes?

« Les Esprits pervers se rapprochent plutôt des hommes

qu'ils cherchent à tourmenter que des Esprits dont ils

s~éloignent !e plus possible. Dans ce rapprochement avec

les humains, quand ils en trouvent qui les moralisent, ils

ne les écoutent pas d'abord, ils en rient; .puis, si on sait

les prendre, ils finissent par se laisser toucher. Les Es-

prits élevés ne peuvent leur parler qu'au nom de Dieu,
et cela les effraye. L'homme n'a certainement pas plus de

pouvoir que les Esprits supérieurs, mais son langage s'i-

dentifie mieux avec leur nature, et en voyant l'ascendant

qu'il peut exercer sur les Esprits inférieurs, il comprend
mieux la solidarité qui existe entre le ciel et la terre.

« Du reste, l'ascendant que l'homme peut exercer sur

les Esprits est en raison de sa supériorité morale. Il ne

maitrise pas les Esprits supérieurs, ni même ceux qui,
sans être supérieurs, sont bons et bienveillants, mais il

peut maîtriser les Esprits qui lui sont inférieurs en mo-

ralité. a (Voy. n~ 279.)
6. La subjugation corporelle, poussée à un certain

degré, pourrait-elle avoir pour conséquence la folie?

« Oui, une espèce de folie dont la cause est inconnue

du monde, mais qui n'a pas de rapport avec la folie ordi-

naire. Parmi ceux que l'on traite de fous il y en a beau.

coup qui ne sont que subjugués; il leur faudrait un trai-
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tement moral tandis qu'on rend fous véritables avec

les traitements corporels. Lorsque les médecins connat*

tront bien le spiritisme, i~s sauront faire cette distinction

et guériront plus de malades qu'avec les douches. (221.)
y. Que doit-on penser de ceux qui, voyant un danger

quelconque dans le spiritisme, croient que le moyen de !e

prévenir serait d'interdire les communications spirites?
< S'ils peuvent interdire à certaines personnes de com-

muniquer avec les Esprits, ils ne peuvent empêcher les

manifestations spontanées faites à ces mêmes personnes,
car ils ne peuvent supprimer les Esprits ni empêcher leur

influence occulte. Cela ressemMeà ces enfants qui se bou-

chent les yeux et croient qu'on ne les voit pas. Ce serait

folie de vouloir supprimer une chose qui onre de grands

avantages, parce que des imprudents peuvent en abuser;
le moyen de prévenir ces inconvénients, c'est au contraire

de faire connaître à fond cette chose. <



CHAPITRE XX!V.

tDENTtTÈ DES ESPRtTS.

Preuves possibles d'identité. Distinction des bons et des mauvais

Esprits. Questions sur la nature et l'identité des Esprits.

Preuves p0~!&~ d'identité.

2SS. La question de l'identité des Esprits est une des

plus controversées, même parmi les adeptes du spiritisme;
c'est qu'en effet les Esprits ne nous apportent pas un acte

de notoriété, et l'on sait avec quelle facilité certains

d'entre eux prennent des noms d'emprunt; aussi, après

l'obsession, est-ce une des plus grandes difficultés du

spiritisme pratique; du reste, dans beaucoup de cas,
Fidendté absolue est une question secondaire et sans im-

portance réelle.

L'identité de l'Esprit des personnages. anciens est la

plus difficile à constater, souvent même elle est impos-

sible, et l'on en est réduit à une appréciation purement
morale. On juge les Esprits, comme les hommes, à leur

langage; si un Esprit se présente sous le nom de Fénelon,

par exemple, et qu'il dise des trivialités ou des puérilités,
il est bien certain que ce ne peut être lui mais s'il ne dit

o~
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que des choses dignes du caractère de Fénelon et que
celui-ci ne désavouerait pas, il y a, sinon preuve maté-

rielle, du moins toute probabilité morale que ce doit être

lui. C'est dans ce cas surtout que l'identité réelle est une

question accessoire; du moment que l'Esprit ne dit que de

bonnes choses, peu importe le nom sous lequel elles sont

données.

On objectera sans doute que l'Esprit qui prendrait un

nom supposé, même pour ne dire que du bien, n'en com-

mettrait pas moins une fraude, et dès lors ne peut être

un bon Esprit. C'est ici qu'il y a des délicatesses de nuances

assez difficiles à saisir, et que nous allons essayer de.

développer.
8S6. A mesure que les Esprits se purifient et s'étcvent

dans la hiérarchie, les caractères distinctifs de leur" per-
sonnalité s'effacent en quelque sorte dans l'uniformité de

perfeption, et cependant ils n'en conservent pas moins

leur individualité; c'est ce qui a lieu pour les Esprits supé-
rieurs et les purs Esprits. Dans cette position, le nom

qu'ils avaient sur la terre, dans une des mille existences

corporelles éphémères par lesquelles ils ont passé, est une

chose tout à fait insignifiante. Remarquons encore que
les Esprits sont attirés les uns vers les autres par la simi-

litude de leurs qualités, et qu'ils forment ainsi des groupes
ou familles sympathiques. D'un autre côté, si l'on consi-

dère le nombre immense d'Esprits qui, depuis l'origine
des temps, doivent être arrivés dans les premiers rangs,
et si on le compare avec le nombre si restreint des hommes

qui ont laissé un grand nom sur la terre, on comprendra

que, parmi les Esprits supérieurs qui peuvent se commu-

niquer, la plupart ne doivent pas avoir de noms pour

nous; mais comme il nous faut des noms pour fixer nos

idées, ils peuvent prendre celui du personnage connu dont
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la nature s'identifie le mieux avec la leur; c'est ainsi que
nos anges gardiens se font connaître le plus souvent sous

le nom d'un des saints que nous vénérons, et générale-
ment sous le nom de celui pour lequel nous avons le plus
de sympathie. Il suit de là que si l'ange gardien d'une

personne se donne pour saint Pierre, par exemple, il n'y
a aucune preuve matérielle que ce soit précisément l'a-

pôtre de ce nom; ce peut être lui comme ce peut être un

Esprit tout à fait inconnu, appartenant à !a famille d'Es-

prits dont saint Pierre fait partie; il s'ensuit encore que,

quel que soit le nom sous lequel on invoque son ange

gardien, il viendra à l'appel qui lui est fait, parce qu'il est

attiré par la pensée, et que le nom lui est indifférent.

Il en est de même toutes les fois qu'un Esprit supérieur
se communique spontanément sous le nom d'un person-

nage connu; rien ne prouve que ce soit précisément l'Es-

prit de ce personnage; mais s'il ne dit rien qui démente

f élévation du caractère de ce dernier, il y a présomption

que c'est lui, et dans tous les cas on peut se dire que, si

ce n'est pas lui, ce doit être un Esprit du même degré,
ou peut-être même envoyé par lui. En résumé, la question
de nom est secondaire, le nom pouvant être considéré

comme un simple indice du rang qu'occupe l'Esprit dans

l'échelle spirite.
La position est tout autre lorsqu'un Esprit d'un ordre

inférieur se pare d'un nom respectable pour donner du

crédit à ses paroles, et ce cas est tellement fréquent qu'on
ne saurait trop se tenir en garde contre ces sortes de

substitutions; car c'est à la faveur de ces noms d'emprunt,
et avec l'aide surtout de la fascination, que certains Esprits

systématiques, plus orgueilleux que savants, cherchent à

accréditer les idées les plus ridicules.

La question de l'identité est donc, comme nous l'avons



SECONDE PAHTtE. CHAP. XXIV.330

dit, à peu près indifférente quand il s'agit d'instructions

générales, puisque les meilleurs Esprits peuvent se subs-

tituer tes uns aux autres sans que cela tire à conséquence.
Les Esprits supérieurs formfnt, pour ainsi dire, un tout

collectif, dont les individuaUtés nous sont, à peu d'excep-
tions près, complètement inconnues. Ce qui nous inte-

resse, ce n'est pas leur personne, mais leur enseignement;

or, du moment que cet enseignement est bon, peu importe

que celui qui le donne s'appelle Pierre ou Paul; on le juge
à sa qualité et non à son enseigne. Si un vin est mauvais,
ce n'est pas ~étiquette qui le rendra meilleur. H en est

autrement dans les communications intimes, parce que
c'est l'individu, sa personne même qui nous intéresse, et

c'est avec raison que, dans cette circonstance, on .tient

a s'assurer si l'Esprit qui vient à notre appel est bien

réellement celui qu'on désire.

2S7. L'identité est beaucoup plus facile à constater

quand il s'agit d'Esprits contemporains dont on connait !e

caractère et les habitudes, car ce sont précisément ces

habitudes, dont ils n'ont pas encore eu le temps de se

dépouiller, par lesquelles ils se font reconnaître, et disons

tout. de suite que c'est même là un des signes les plus
certains d'identité. L'Esprit peut sans doute en donner

des preuves sur la demande qui lui en est faite, mais il ne

le fait toujours que si cela lui convient, et généralement
cette demande le blesse; c'est pourquoi on doit l'éviter.

En quittant son corps, l'Esprit n'a pas dépouillé sa sus-

ceptibilité il se froisse de toute question ayant pour but

de le mettre à l'épreuve. Il est telle question ~M'oM n'ose-

rait lui faire dit se présentait ~aM<, de peur de man-

quer aux convenances; pourquoi donc aurait-on moins

d'égards pour lui après sa mort? Qu'un homme se pré-
sente dans un salon en déctMtaot son nom, ira-tron lui
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dire à brûle-pourpoint de prouver qu'il est bien un tel en

exhibant ses titres, sous le prétexte qu'il y a des impos-

teurs? Cet homme assurément aurait le droit de rappeler

l'interrogateur aux r~les du savoir-vivre. C'est ce que
font les Esprits en ne répondant pas ou en se retirant.

Prenons un exemple pour comparaison. Supposons que

l'astronome Arago, de son vivant, se fut présenté dans

une maison ou sa personne n'aurait pas été connue, et

qu'on l'eût apostrophe ainsi Vous dites que vous êtes

Arago, mais comme nous ne vous connaissons pas, veuillez

nous le prouver en répondant à nos questions; résolvez tel

problème d'astronomie; dites-nous vos noms, prénoms,
ceux de vos enfants, ce que vous faisiez tel jour, à telle

heure, etc.; qu'aurait-il répondu? Eh bien comme Esprit,
il fera ce qu'il aurait fait de son vivant, et les autres

Esprits font de même.

83~. Tandïs que les Esprits se refusent à répondre aux

questions puériles et saugrenues qu'on se serait fait scru-

pule d'adresser à leur personne vivante, ils donnent sou-

vent d'eux-mêmes et spontanément des preuves irrécu-

sables de leur identité, par leur caractère qui se révèle

dans leur langage, par l'emploi de mots qui leur étaient

familiers, par la citation de certains faits, de particularités
de leur vie quelquefois inconnues des assistants, et dont

l'exactitude a pu être vérifiée. Les preuves d'identité res-

sortent en nuire d'une foule de circonstances imprévues

qui ne se. ptésententpas toujours d'un premier coup, mais

dans la suite des entretiens. 11 convient donc de les at"

tendre sans les provoquer, en observant avec soin toutes

celtes qui peuvent découler de la nature des communica-

tions. (Voir le fait rapporté n° 70.)
2~9. Un moyen que l'on emploie quelquefois avec

succès pour s'assurer de l'identité, lorsque l'Esprit qui se
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communique est suspect, consiste &lui faire afnrmer, au

~0~ de P~ tout-puissant, qu'il est bien celui qu'il dit

être. Ït arrive souvent que celui qui prend un nom usurpé
recule devant un sacrilége, et qu'après avoir commencé à

écrire: J'c~e, a~ nom de. it s'arrête et trace avec

colère des raies insignifiantes, ou brise le crayon; s'il est

plus hypocrite, il élude la question par une restriction

mentale, en écrivant, par exempte: JeMMsc~e
dis la vérité ou bien encore J'atteste, au ?0~ Dieu,

que c'est bien moi qui vous parle, etc. Mais il y en a qui
ne sont pas si scrupuleux, et qui jurent tout ce qu'on
veut. L'un d'eux s'était communiqué a un médium en se

disant être Dieu, et le médium, très honoré d'une si haute

faveur, n'avait pas hésité à le croire. Évoqué par nous, il

n'osa soutenir son imposture, et dit Je ne suis pas Dieu,
mais je suis son fils. Vous êtes donc Jésus Ï cela n'est

pas probable, car Jésus est trop hautp!acé pour employer
un subterfuge. Osez donc affirmer, au nom de Dieu, que
vous êtes le Christ? Je ne dis pas que je sois Jésus; je
dis que je suis le fils de Dieu, parce que je suis une de ses

créatures.

On doit conclure de là que le refus de la part d'un

Esprit d'affirmer son identité au nom de Dieu, est tou-

jours une preuve manifeste que le nom qu'il a pris est

une imposture, mais que t'affirmation n'est qu'une pré-

somption et non une preuve certaine.

S60. On peut aussi ranger parmi les preuves d'identité

la similitude de récriture et de la signature~ mais, outre

qu'il n'est pas donné à tous les médiums d'obtenir ce ré-

sultat, ce n'est pas toujours une garantie suffisante; il y
a des faussaires dans le monde des Esprits comme dans

celui-ci; ce n'est donc qu'une présomption d'identité qui

n'acquiert de valeur que par les circonstances qui l'ac-
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49.

compagnent. Il en est de môme de tous les signes maté*

riels que quelques-uns donnent comme des talismans ini-

mitables par les Esprits menteurs. Pour ceux qui osent se

parjurer au nom de Dieu, ou contrefaire une signature,
un signe matériel quelconque ne peut leur offrir un obs-

tacle plus grand. La meilleure de toutes les preuves
d'identité est dans le langage et dans les circonstances

fortuites.

861. On dira sans doute que si un Esprit peut imiter

une signature, il peut tout aussi bien imiter le langage.
Cela est vrai; nous en avons vu qui prenaient eS'ronté-

ment le nom du. Christ, et, pour donner le change, simu-

laient le style évangé.tique et prodiguaient à tort et à tra-
vers ces mots bien connus F~W~, ~e vous le

dis; mais quand on étudiait l'ensemble sans p~o~~

quand on scrutait le fond des pensées, la ~ort~e des ex-

pressions quand à côté de belles maximes de charité on

voyait des recommandations puériles et ridicules, il aurait

fallu être fasciné pour s'y méprendre. Oui, certaines par-
ties de la forme matérieUe du langage peuvent être imi-

tées, mais non la pensée; jamais l'ignorance n'imitera le

vrai savoir, et jamais le vice n'imitera la vraie vertu tou-

jours quelque part percera le bout de l'oreille; c'est alors

que le médium ainsi que l'évocateur ont besoin de toute

leur perspicacité et de tout leur jugement pour démêler la

vérité du mensonge. Ils doivent se persuader que les Es-

prits pervers sont capables de toutes les ruses, et que plus
le nom sous lequel un Esprit s'annonce est élevé, plus il

doit inspirer de défiance. Que de médiums ont eu des

communications apocryphes signées Jésus, Mario ou d'un

.saint vénéré!
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Distinction des bons et des mauvais .E~r~s.

362. Si l'identité absolue des Esprits est, dans beaucoup
de cas, une question accessoire et sans i mportance, il n'en

est pas de même de la distinction des bons et des mauvais

Esprits; leur individualité peut nous être indifférente,

leur qua!ité ne l'est jamais. Dans toutes les communica-

tions instructives, c'est donc sur ce point que doit se

concentrer toute l'attention, parce que seul il peut nous

donner la mesure de la confiance que nous pouvons ac-

corder a l'Esprit qui se manifeste quel que soit le nom

sous lequel H Je fasse. L'Esprit qui se manifeste est-il bon

ou mauvais? A quel degré de l'écheUe spirite appnrtient-
U? là est la question capitale. (Voy. Ec~e~ ~!W~, livre

des Esprits, n" 100.)
2C5. On juge les Esprits, avons-nous dit, comme on

juge les hommes, à leur langage. Supposons qu'un homme

reçoive vingt lettres de personnes qui lui sont inconnues;

au style, aux pensées, à une foule de signes enfin il jngera
celles qui sont instruites ou ignorantes, poliesou mal éle-

vées, superficielles, profondes, frivoles, orgueilleuses, sé-

rieuses, légères, sentimentates, etc. Il en est de même des

Esprits; on. doit les considérer comme des correspondants

qu'on n'a jamais vus, et se demander ce que l'on penserait
du savoir et du caractère d'un homme qui dirait ou écri-

rait de pareilles choses. On peut poser comme règle inva*

riable et sans exception, que le langage des Esprits est

toujours en raison du degré de leur ~~<x~pM..Non-seu!e-

ment les Esprits réeUement supérieurs ne disent que de

bonnes choses, mais ils les disent en termes qui excluent

de la manière la plus absolue toute trivialité; quelque
bonnes que soient ces choses, si el!es sont ternies par une
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seule expression qui sente la bassesse, c'est un signe in-

dubitable d'infériorité, à plus forte raison si l'ensemble de

la communication blesse les convenances par sa grossie"
reté. Le langage décèle toujours son origine, soit par la

pensée qu'il traduit, soit par sa forme, et alors même

qu'nn Esprit voudrait nous donner le change sur sa pré-
tendue supériorité, il suffit de converser quelque temps
avec lui pour l'apprécier.

264. La bonté et la bienveillance sont encore des attri.

huts essentiels des Esprits épurés; ils n'ont de haine ni

pour les hommes ni pour les autres Esprits; ils plaignent
les faiblesses, ils critiquent les erreurs, mais toujours

avec modération, sans ne! et sansanimosité. Si l'on admet

que les Esprits vraiment bons ne peuvent vouloir que le

bien et ne dire que de bonnes choses, on en conclura que
tout ce qui, dans le langage des Esprits, décèle un man-

que de bonté et de bienveillance ne peut émaner d'un bon

Esprit.
86S. L'intelligence est loin d'être un signe certain de.

supériorité, car l'intelligence et le moral ne marchent pas

toujours de front. Un Esprit peut être bon, bienveillant,

et avoir des connaisssances bornées, tandis qu'un Esprit

intelligent et instruit peut être très inférieur en mora-

lité.

On croit assez généralement qu'en interrogeant l'Esprit
d'un homme qui a été savant dans une spécialité sur la

terre, on obtiendra plus sûrement la vérité; cela est logi-

que, et pourtant n'est pas toujours vrai. L'expérience dé-

montre que tes savants, aussi bien que lès autres hommes,

ceux surtout qui ont quitté la terre depuis peu, sont en-

core sous l'empire des préjugés de la vie corporelle; ils

ne se défont pas immédiatement de l'esprit de système.
M peut donc se faire que, sous l'influence des idées qu'ils
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ont caressées de leur vivant, et dont ils se sont fait un titre

de gloire, ils voient moins clair que nous ne pensons.

Nous ne donnons point ce principe comme une règle, tant

s'en faut; nous disons seulement que cela se voit, et que,

par conséquent, leur science humaine n'est pas toujours
une preuve de IeurinfaiUibi!ité comme Esprits.

~66. En soumettant toutes les communications à un

examen scrupuleux, en scrutant et en analysant la pensée
et les expressions comme on le fait quand il s'agit de juger
un ouvrage littéraire, en rejetant sans /:M~er tout ce qui

pèche par la logique et le bon sens, tout ce qui dément

le caractère de l'Esprit qui est censé se manifester, on

décourage les Esprits trompeurs qui finissent par se retirer,
une fois bien convaincus qu'ils ne peuvent nous abuser.

Nous le répétons, ce moyen est le seul, mais il est infail-

lible, parce qu'il n'y a pas de mauvaise communication

qui puisse résister à une critique rigoureuse. Les bons

Esprits ne s'en offensent jamais, puisque eux-mêmes le

conseillent, et parce qu'ils n'ont rien à craindre de l'exc.<

men les mauvais seuls s'en formalisent et en dissuadent,

parce qu'ils ont tout à perdre, et par cela même prouvent
ce qu'ils sont.

Voici à ce sujet le conseil donné par saint Louis:

< Quelle que soit la confiance légitime que vous inspi.
rent les Esprits qui président à vos travaux, il est une

recommandation que nous ne saurions trop répéter, et

que vous devriez toujours avoir présente à la pensée quand
vous vous livrez à vos études, c'est de peser et de mûrir,

c'est de soumettre au contrôle de la raison la plus sévère

toutes les communications que vous recevez; de ne pas

négliger, dès qu'un point vous parait suspect, douteux

bu obscur, de demander les explications nécessaires pour
vous fixer. »
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N67. On peut résumer les moyens de reconnaître la

qualité des Esprits dans les principes suivants

1° Il n'y a pas d'autre critérium pour discerner la va-

leur des Esprits que le bon sens. Toute formule donnée à

cet effet par les Esprits eux-mêmes est absurde, et ne peut

émaner d'Esprits supérieurs.
2" On juge les Esprits à leur langage et à leurs actions.

Les actions des Esprits sont les sentiments qu'ils inspi-

rent, et les conseils qu'ils donnent.

3~ Étant admis que les bons Esprits ne peuvent dire et

faire que le bien, tout ce qui est mat ne peut venir d'un

bon Esprit.
4° Les Esprits supérieurs ont un langage toujours digne,

noble, élevé, sans mélange d'aucune trivialité; ils disent

tout avec simplicité et modestie, ne se vantent jamais, ne

font jamais parade de leur savoir ni de leur position parmi
les autres. Celui des Esprits inférieurs ou vulgaires a tou..

jours quelque reflet des passions humaines; toute expres-
sion qui sent la bassesse, la sufnsance, l'arrogance, la for-

fanterie, l'acrimonie, est un indice caractéristique d'infé-

riorité, ou de supercherie si l'Esprit se présente sous un

nom respectable et vénéré.

ô° Il ne faut pas juger les Esprits sur la forme maté-

rielle et la correction de leur style, mais en sonder le

sens intime, scruter leurs paroles, les peser froidement,
mûrement et sans prévention. Tout écart de logique, de

raison et de sagesse, ne peut laisser de doute sur leur

origine, quel que soit le nom dont s'affuble l'Esprit. (224.)
6° Le langage des Esprits élevés est toujours identique,

sinon pour la forme, du moins pour le fond. Les pensées
sont les mêmes, quels que soient le temps et le lieu; elles

peuvent être plus ou moins développées, selon les circons-

tances, les besoins et les facilités de communiquer, mais
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elles ne seront pas contradictoires. Si deux communica-

tions portant le même nom sont en opposition l'une

svecrautre.runedes deux est évidemment apocryphe,
et la véritable sera celle o~ R!EN ne dément le caractère

connu du personnage. Entre deux communications si-

gnées, parexcmple, de saint Vincent de Paul, dont l'une

prêcherait l'union et la charité~ et l'autre tendrait à se-

mer la discorde, il n'est personne de sensé qui pût se

méprendre.
7" Les bons Esprits ne disent que ce qu'ils savent; ils

se taisent ou confessent leur ignorance sur ce qu'ils ne

savent pas. Les mauvais parlent de tout avec assurance,
sans se soucier de la vérité. Toute hérésie scientifiqtie

notoire, tout principe qui choque Je bon sens, montre la

fraude si l'Esprit se donne pour un Esprit éclairé.

80 On reconnaît encore les Esprits légers à la facilité

avec laquelle ils prédisent l'avenir, et précisent des faits

matériels qu'il ne nous est pas donné de connaitre. Les

bons Esprits peuvent faire pressentir les choses futures

lorsque cette connaissance peut être utile, mais ne pré-
cisent jamais de dates; toute annonce d'événement à

époque fixe est l'indice d'une mystification.
9" Les Esprits supérieurs s'expriment simplement, sans

prolixité; leur style est concis, sans exclure la poésie des

idées et des expressions, clair, inteltigiblé pour tous, et

ne demande pas d'efforts pour être compris; ils ont l'art

de dire beaucoup de choses en peu de mots, parce que

chaque parole a sa portée. Les Esprits inférieurs, ou faux

savants, cachent sous l'enflure et l'emphase le vide des

pensées. Leur langage est souvent prétentieux, ridicule,

ou obscur à force de vouloir paraître profond.
lu* Les bons Esprits ne commandent jamais ils ne s'im.

posent pas, ils conseillent, et, si on ne les écoute pas, ils
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se retirent. Les mauvais sont impérieux ils donnent des

ordres, veulent être obéis et restent quand même. Tout

E~prtt qui s'impose trahit son origine, !Ïs sont exclusifs

et absolus dans leurs opinions, et prétendent avoir seuls

le privilège de la vente. Ils exigent une croyance aveugle,
et ne font point appe!à !a raison, parce qu'ils savent que
la raison les démasquerait.

IF Les bons Esprits ne flattent point; ils approuvent

quand on fait bien, mais toujours avec réserve; !es niau"

vais donnent des éloges exagérés, stimulent l'orgueil
et la vanité tout en prêchant l'humilité, et cherchent à

exalter ~~Mpo~o~ce personnelle de ceux qu'ils veulent

capter.
12" Les Esprits supérieurs sont au-dessus des puérUités

de la forme en toutes choses. !jcs Esprits vulgaires seuls

peuvent attacher de l'importance à des détaits mesquins,

incompatibles avec des idées véritablement élevées. Toute

prescription méticuleuse est. un signe certain d'intencnté

et de supercherie de la part d'un Esprit qui prend un nom

imposant.
13° faut se déHer des noms bizarres et ridicules que

prennent certains Esprits qui veulent en imposer à la

crédutité il serait souverainement absurde de prendre
ces noms au sérieux.

14" ïl faut également se défier des Esprits qui se pré-
sentent trop facilement sous des noms extrêmement vé-

nérés, et n'accepter leurs paroles qu'avec la plus grande

réserve; c'est là surtout qu'un contrôle sévère est indispen-

sable car c'est souvent un masque qu'ils prennent pour
faire croire à de prétendues relations intimes avec des

Esprits hors ligne. Par ce moyen, ils flattent la vanité du

médium et en proGtent pour l'induire souvent à des dé-

marches regrettables ou ridicules.
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15" Les bons Esprits sont très scrupuleux sur les dé-

marches qu'ils peuvent conseiller; elles n'ont jamais, dans

tous les cas, qu'un but .~nc~ et éminemment utile. On

doit donc regarder comme suspectes toutes ceties qui
n'auraient pas ce caractère, ou seraient condamnées par la

raison, et mûrement réHéchir avant de !es entreprendre,
car on s'exposerait à des mystifications désagréables.

16" On reconnaît aussi les bons Esprits à leur prudente
réserve sur toutes les choses qui peuvent compromettre;
ils répugnent à dévoiler le mat; les Esprits légers ou mat-

veillants se plaisent à le faire ressortir. Tandis que les

bons cherchent à adoucir les torts et prêchent l'indui-

gence, les mauvais les exagèrent et soufflent la zizanie

par des insinuations perfides.
17" Les bons Esprits ne prescrivent que le bien. Toute

maxime, tout conseil qui n'est pas ~c~Mea< co~/b~c ?

la pure charité ~M~~c ne peut être l'oeuvre de bons

Esprits.
18" Les bons Esprits ne conseillent jamais que des

choses parfaitement rationnelles toute recommandation

qui s'écarterait de la ~o~ ~M6 &OMge~s ou des lois

immuables de la nature accuse un Esprit borné, et par

conséquent peu digne de confiance.

19" Les Esprits mauvais ou simplement inparfaits se

trahissent encore par des signes matériels auxquels on ne

saurait se méprendre. Leur action sur le médium est quel-

quefois violente, et provoque chez celui-ci des mouve-

ments brusques et saccadés, une agitation fébrile et con-

vulsive qui tranche avec le calme et la douceur des bons

Esprits.
20" Les Esprits imparfaits profitent souvent des moyens

de communication dont ils disposent pour donner de per-
fides conseils; ils excitent la défiance et l'aoimosité contre



tMNTiTÉ DES ESPRITS. 34i

ceux qui leur sont antipathiques; ceux qui peuvent dé-

masquer leurs impostures sont surtout l'objet de leur

animadversion.

Les hommes faibles sont leur point de mire pour les

induire au mal. Employant tour à tour les sophismes, les

sarcasmes, les injures et jusqu'aux signes matériels do

leur puissance occulte pour mieux convaincre, ils tâcheut

de les détourner du sentier de la vérité.

21o L'Esprit des hommes qui ont eu sur la terre une

préoccupation unique, matérielle ou morale, s'ils ne sont

pas dégagés de l'influence de la matière, sont encore sous

l'empire des idées terrestres, et portent avec eux une par"
tie des préjugés, des prédilections e< même des manies

qu'ils avaient ici-bas. C'est ce qu'il est aisé de reconnaître

à leur langage.
22° Les connaissances dont certains Esprits se parent

souvent avec une sorte d'ostentation ne sont pas un signe
de leur supériorité. L'inaltérable pureté des sentiments

moraux est à cet égard la véritable pierre de touche.

23° Il ne suffit pas d'interroger un Esprit pour connaitre

la vérité, ïl faut avant tout savoir à qui l'on s'adresse; car

les Esprits inférieurs, ignorants eux-mêmes, traitent avec

frivolité les questions les plus sérieuses.

Il ne suffit pas non plus qu'un Esprit ait été un grand

homme sur la terre pour avoir dans le monde spirite la

souveraine science. La vertu seule peut, en le purifiant,

le rapprocher de Dieu et étendre ses connaissances.

24° De la part des Esprits supérieurs, la plaisanterie

est souvent fine et piquante, mais n'est jamais triviale.

Chez tes Esprits railleurs qui ne sont pas grossiers, la sa-

tire mordante est souvent pleine d'à-propos.
25° En étudiant avec soin le caractère des Esprits qui

se présentent, surtout au point de vue mora!, on recon-
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naîtra leur nature et le degré de confiance qu'on peut
leur accorder. Le bon sens ne saurait tromper.

26" Pour juger les Esprits, comme pour juger les nom"

mes, il faut d'abord savoir se juger soi-même. Il y a mal-

heureusement beaucoup de gens qui prennent leur opinion

personnelle pour mesure exclusive du bon et du mauvais,

du vrai et du taux tout ce qui contredit leur manière de

voir, leurs idées, le système qu'ils ont conçu ou adopté,
est mauvais à leurs yeux. De telles gens manquent évidem-

ment de la première qualité pour une saine appréciation:
la rectitude du jugement; mais ils ne s'en doutent pas;
c'est le défaut sur lequel on se fait le plus illusion.

Toutes ces instructions découlent de l'expérience et de

l'enseignement donné par les Esprits; nous les complétons

par les réponses mêmes données par eux sur les points les

plus importants.

268. Questions ~M~ nature et MeM~ des Esprits.

ïo A quels signes peut-on reconnaître la supériorité ou

l'infériorité des Esprits?
« A leur langage, comme vous distinguez un étourdi

d'un homme sensé. Nous l'avons déjà dit, les Esprits supé-
rieurs ne se contredisent jamais et ne disent que de bonnes

choses; ils ne veulent que le bien; c'est leur préoccu-

pation.
« Les Esprits inférieurs sont encore sous l'empire des

idées matérielles; leurs discours se ressentent de leur

ignorance et de leur imperfection. 11 n'est donné qu'aux

Esprits supérieurs de connaître toutes choses et de les

juger sans passion. ?
2" La science, chez un Esprit, es~elle toujours un signe

certain de son élévation?
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« Non, car s'n est encore sous l'influence de la matière,

il peut avoir vos vices et vos préjugés. Il y a des gens qui
sont dans ce monde excessivement jaloux et orgueilleux;

croyez-vous que dès qu'ils le quittent ils perdent ces dé-

fauts ? Il.reste, après le départ d'ici, surtout à ceux qui
ont eu des passions bien tranchées, une sorte d'atmos-

phère qui tes enveloppe et leur laisse toutes ces mauvaises

choses.

« Ces Esprits mi-imparfaits sont plus à redouter que les

mauvais Esprits, parce que la plupart réunissent l'astuce

et l'orgueil à Hnto~igence. Par teur prétendu savoir, ils

en imposent aux gens simples et aux ignorants qui accep-
tent sans contrôle leurs théories absurdes et mensongères;

quoique ces théories ne puissent prévaloir contre la vé"

rit<~ elles n'en font pas moins un mal momentané, car

elles entravent la marche du spiritisme, ot tes médiums

s'aveuglent volontiers sur le mérite de ce qui leur est

communiqué. C'est là ce qui demande une très grande
étude de la part des spirites éclairés et des médiums; c'est

à distinguer le vrai du faux qu'il faut apporter toute son

attention. »

3" Beaucoup d'Esprits protecteurs se désignent sous des

noms de saints ou de personnages connus; que doit-on

croire à ce sujet?
a Tous les noms des saints et des personnages connus

ne suffiraient pas pour fournir un protecteur à chaque

homme; parmi les Esprits, il y en a peu qui aient un

nom connu sur la terre c'est pourquoi très souvent. ils ne

s'en donnent pas; mais la plupart du temps vous voulez

un nom; alors, pour vous satisfaire, ils prennent celui

d'un homme que vous connaissez et que vous respectez, »

4~ Ce nom d'emprunt ne peut-il être considéré comme

une fraudeï
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« Ce serait une fraude de la part d'un mauvais Esprit

qui voudrait abuser; mais quand c'est pour le bien, Dieu

permet qu'il en soit ainsi entre Esprits du même ordre,

parce qu'il y a entre eux solidarité et similitude de pen-
sées. D

Ainsi, quand un'Esprit protecteur se dit être saint

Paul, par exemple, il n'est pas certain que ce soit l'Esprit
même ou l'âme de l'apôtre de ce nom?

« Nullement, car vous trouvez des milliers de per-
sonnes à qui il a été dit que leur ange gardien est saint

Paul, ou tout autre; mais que vous importe, si l'Esprit

qui vous protège est aussi élevé que saint Paul? Je vous

l'ai dit, il vous faut un nom, ils en prennent un pour se

faire appeler et reconnaître, comme vous prenez des noms

de baptême pour vous distinguer des autres membres de

votre famille. !ls peuvent tout aussi bien prendre ceux

des archanges Raphaël, saint Miche!, etc., sans que cela

tire à conséquence.
« Du reste, plus un Esprit est élevé, plus son rayonne-

ment est multiple; cioyez donc qu'un Esprit protecteur
d'un ordre supérieur peut avoir sous sa tutelle des cen-

taines d'incarnés. Chez vous, sur la terre, vous avez des

notaires qui se chargent des affaires de cent et deux cents

familles; pourquoi voudriez-vous que nous fussions, spi-
rituellement parlant, moins aptes à la direction morale

des hommes que ceux-là à la direction matérielle de leurs

intérêts? ?

6~ Pourquoi les Esprits qui se communiquent pren-
nent-ils si souvent le nom des saints?

a Ils s'identitient avec les habitudes de ceux à qui ils

parlent, et prennent les noms qui sont de nature à faire

;ur l'homme le plus d'impression en raison de ses croyan-
ces. »
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Certains Esprits supérieurs que t'en évoque viennent-

ils toujours en personne, ou bien, comme !e croient quel-

ques-uns, ne viennent-ils que par mandataires chargés de

transmettre leur pensée?
a Pourquoi ne viendraient-ils pas en personne, s'ils le

peuvent? mais si l'Esprit ne peut venir, ce sera forcément

un mandataire. »

8" Le mandataire est-il toujours suffisamment éclairé

pour répondre comme le ferait l'Esprit qui renvoie?

a Les Esprits supérieurs savent à qui ils confient le

soin de les remplacer. D'aiMeurs, plus les Esprits sont

élevés, plus ils se confondent dans une pensée commune,
de telle sorte que, pour eux, la personnalité est une chose

indill'érente, et il doit en être de même pour vous. Croyez-
vous donc qu'il n'y ait dans le monde des Esprits supé-
rieurs que ceux que vous avez connus sur la terre capa-
bles de vous instruire? Vous êtes tellement portés à vous

prendre pour les types de l'univers, que vous croyez tou-

jours que hors de votre monde il n'y a plus rien. Vous res-

semblez vra!ment à ces sauvages qui ne sont pas sortis de

leur île et croient que le monde ne va pas au delà.

9° Nous comprenons qu'il en soit ainsi quand i! s'agit
d'un enseignement sérieux; mais comment des Esprits
élevés permettent-ils à des Esprits de bas étage de se parer
de noms respectables pour induire en erreur par des

maximes souvent perverses?
a Ce n'est point avec leur permission qu'ils le font;

cela n'arrive-t-il pas aussi parmi vous? Ceux qui trom-

pent ainsi en seront punis, croyez-le bien, et leur puni-
tion sera proportionnée à la gravité de l'imposture. D'ail-

leurs, si vous n'étiez pas imparfaits, vous n'auriez autour

de vous que de bons Esprits, et si vous êtes trompés, vous

ne devez vous en prendre qu'à vous-mêmes. Dieu permet
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qu'il en soit ainsi pour éprouver votre persévérance et

votre jugement, et vous apprendre à distinguer la vérité

de l'erreur; si vous ne le faites pas, c'est que vous n'êtes

pas assez élevés,et vous avez encore besoin des tcçons do

l'expérience.
10~ Des Esprits peu avancés, mais animés de bonnes

intentions et du désir de progresser, ne sont-ils pas quel-

quefois délégués pour remplacer un Esprit supérieur,
afin de leur fournir l'occasion de s'exercer à l'enseigne-
ment ?

e Jamais dans les grands centres; je veux dire les cen-

tres sérieux et pour un enseignement général; ceux qui

s'y présentent le font toujours de leur propre chef, et,

comme vous le dites, pour s'exercer; c'est pourquoi leurs

communications, quoique bonnes, portent toujours des

traces de leur infériorité. Quand ils sont délégués, ce n'est

que pour les communications peu importantes, et celles

qu'on peut appeler personnelles. »

1~ Les communications spirites ridicules sont quel-

quefois entremêlées de très bonnes maximes; comment

concilier cette anomaMe qui semblerait~ indiquer la pré-
sence simuttanée de bons et de mauvais Esprits?

« Les Esprits mauvais ou légers se mêlent aussi de

faire des sentences sans trop en voir la portée ou la signi-
fication. Tous ceux qui en font-parmi vous sont-ils des

hommes supérieurs? Non; les bons et les mauvais Esprits
ne frayent pas ensemble; c'est à l'uniformité constante

des bonnes communications que vous reconHaitrez

présence des bons Esprits. n
12° Les Esprits qui induisent en erreur le ibnt-iîs tou-

jours sciemment?

<f Non; il y a des Esprits bons, mais ignorants et qui

peuvent se tromper de bonne foi; quand ils ont la cons-
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cience de leur insuMsance, ils en conviennent, et. ne

disent que ce qu'ils savent. »

ï3" Lorsqu'un Esprit fait une fausse communication,
la fait-il toujours avec une intention malveillante?

« Non; si c'est un Esprit léger, il s'amuse à mystifier
et n'a pas d'autre but. c

14" Puisque certains Esprits peuvent tromper par leur

langage, peuvent-ils aussi, aux yeux d'un médium voyant,

prendre une fausse apparence?
< Cela se fait, mais plus difficilement. Dans tous les

cas, cela n'a jamais lieu que dans un but que les mauvais

Esprits ne connaissent pas eux-mêmes. Ils servent d'ins-

trument pour donner une teçon. Le médium voyant peut
voir des Esprits légers et menteurs comme d'autres les

entendent ou écrivent sous leur influence. Les Esprits lé-

gers peuvent profiter de cette disposition pour l'abuser

par des apparences trompeuses; cela dépend des qualités
de son Esprit à lui. n

15" Pour n'être pas abusé, sufnt-il d'être animé de

bonnes intentions, et les hommes parfaitement sérieux, t

qui ne mêlent à leurs études aucun sentiment de vaine

curiosité, sont-ils aussi exposés à être trompés?
« Moins que d'autres évidemment; mais l'homme a

toujours quelques travers qui attirent les Esprits mo-

queurs il se croit fort, et souvent il ne l'est pas; il doit

donc se déner de la faiblesse qui nait de l'orgueil et des

préjugés. On ne tient pas assez compte de ces deux causes

dont les Esprits profitent; en Oattant les manies, ils sont

sûrs de réussir. M

16~ Pourquoi Dieu permet-il que de mauvais Esprits se

communiquent et disent de mauvaises choses?

<xMême dans ce qui est le plus mal il y a un ensei-

gnement c~est à vous de savoir l'en tirer. Il faut bien
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qu'il y ait des communications de toutes sortes pour vous

apprendre à distinguer les bons Esprits des mauvais, et

vous servir de miroir à vous-mêmes. ?

t7~ Les Esprits peuvent-ils, au moyen de communica-

tions écrites, inspirer d'injustes défiances contre certaines

personnes, et brouiller des amis?

a Des Esprits pervers et jaloux peuvent faire~ en mat

tout ce que font les hommes; c'est pourquoi il faut y

prendre garde. Les Esprits supérieurs sont toujours pru-
dents et réservés quand its ont à blâmer; ils ne disent

pas de mal ils avertissent avec ménagement. S'ils veu-

lent que, dans leur intérêt, deux personnes cessent de se

voir, ils feront naitre des incidents qui les ttépareront
d'une manière naturelle. Un langage propre à semer le

trouble et la défiance est toujours le fait d'un mauvais

Esprit, quel que soit le nom dont il se pare. Ainsi n'ac-

cueillez qu'avec circonspection le mal qu'un Esprit peut
dire de l'un de vous, surtout quand un bon Esprit vous

en a dit du bien, et dénez-vous aussi de vous-même et de

vos propres préventions. Dans les communications des

Esprits, ne prenez. que ce qu'il y a de bon, de grand, de

rationnel, et ce que votre conscience approuve. &

18" Par la facilité avec laquelle les mauvais Esprits se

mêlent aux communications, il parait qu'on n'est jamais
certain d'avoir la vérité?

'< Si, puisque vous avez un jugement pour les appré-
cier. A la lecture d'une lettre, vous savez bien reconnaître

si c'est un goujat ou un homme bien élevé, un sot ou un

savant, qui vous écrit; pourquoi ne pourriez-vous le faire

quand ce sont des Esprits qui vous écrivent? Si vous re-

cevez une lettre d'un ami éloigné, qui vous prouve qu'elle
est bien de lui? Son écriture, direz-vous; mais n'y a-t-il

pas des faussaires qui imitent toutes les écritures; des
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20

fripons qui peuvent connattre vos auairesï Cependant il

est des signes auxquels vous ne vous méprendrez pas; il

en est de même des Esprits. Figurez-vous donc que c'est

un ami qui vous écrit, ou que vous lisez l'ouvrage d'un

écrivain, et jugez par les mêmes moyens.
19" Les Esprits supérieurs pourraient-ils empêcher les

mauvais Esprits de prendre de faux noms?

«Certainement ils le peuvent; mais plus les Esprits
sont mauvâtS, plus ils sont entêtés, et souvent ils résistent

aux injonctions. Il faut bien aussi que vous sachiez qu'il
est des personnes auxquelles les Esprits supérieurs s'in-

téressent plus qu'à d'autres, et quand ils le jugent néces-

saire, ils savent les préserver de l'atteinte du mensonge;
contre ces personnes les Esprits trompeurs sont impuis-
sants. D

20" Quel est le motif de cette partialité?
« Ce n'est point de la partialité, c'est de la justice; les

bons Esprits s'intéressent à ceux qui mettent leurs avis &

profit, et travaillent sérieusement à leur propre améliora-

tion ceux-là sont leurs préférés et ils les secondent; mais

ils s'inquiètent peu de ceux avec lesquels ils perdent leur

temps en belles paroles. »
2t<' Pourquoi Dieu permet-il aux Esprits de commettre

le sacrilége de prendre faussement des noms vénérés?

« Vous pourriez demander aussi pourquoi Dieu permet
aux hommes de mentir et de blasphémer. Les esprits,
ainsi que les hommes, ont leur libre arbitre dans le bien

comme dans le mal; mais ni aux uns ni aux autres la

justice de Dieu ne fera défaut.

22° Y a~-il des formules efficaces pour chasser les

Esprits trompeurs?
« Formule est matière; bonne pensée vers Dieu vaut

mieux, »
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23o Certains Esprits ont dit avoir des signes graphiques

inimitables, sortes d'emblèmes qui peuvent les faire re-

connattre et constater leur identité; cela est-iî vrai?

< Les Esprits supérieurs n'ont d'autres signes pour se

faire reconnaître que la supériorité de leurs idées et de

leur langage. Tous les Esprits peuvent imiter un signe
matériel. Quant aux Esprits inférieurs, ils se trahissent

de tant de manières qu'il faut être aveugle pour se laisser

abuser. &

24~ Les Esprits trompeurs ne peuvent-ils aussi contre-

faire la pensée?
< lis contrefont la pensée comme les décors de théâtre

contrefont la nature.

26" 11 parait qu'il est ainsi toujours facile de découvrir

la fraude par une étude au 'ntive? 1

<tN'en doutez pas les Esprits ne trompent que ceux

qui se laissent tromper. Mais il faut avoir des yeux de

marchand de diamants pour distinguer la vraie pierre dE

la fausse; or, celui qui ne sait pas distinguer la pierre fine

de la fausse s'adresse au lapidaire. &

86~ 11y a des gens qui se laissent séduire par un !an"

gage emphatique; qui se payent de mots plus que d'idées;

qui prennent même des idées fausses et vulgaires pour des

idées sublimes; comment ces gens-là, qui ne sont pas
même aptes à juger les ouvres des hommes, peuvent-ils

juger celles des Esprits?
< Quand ces personnes ont assez de modestie pour re-

connaître leur insuffisance, elles ne s'en rapportent pas
à elles-mêmes quand par orgueil elles se croient plus

capables qu'eUes ne le sont, elles portent la peine de leur

sotte vanité. Les Esprits trompeurs savent bien à qui ils

s'adressent; il y a des gens simples et peu instruits plus
difficiles à abuser que d'autres qui ont de l'esprit et du
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savoir. En flattant les passions, ils font de l'homme tout

ce qu'ils veulent.

27~ Dans l'écriture, les mauvais Esprits se trahissent.

ils quelquefois par des signes matériels involontaires?

« Les habiles ne le font pas; les maladroits se four-

voient. Tout signe inutile et puéril est un indice certain

d'infériorité les Esprits élevés ne font rien d'inutile.

28" Beaucoup de médiums reconnaissent les bons et

les mauvais Esprits à l'impression agréable ou pénible

qu'ils ressentent à leur approche. Nous demandons si l'im-

pression désagréable, l'agitation convulsive, !e malaise,
en un mot, sont toujours des indices de la mauvaise nature

des Esprits qui se manifestent.

a Le médium éprouve les sensations de l'état dans

lequel se'trouve l'Esprit qui vient à lui. Quand l'Esprit est

heureux, il est tranquille, léger, posé; quand il est mal-

heureux, il est agité, fébrile, et cette agitation passe natu-

rellement dans le système nerveux du médium. Du reste,

c'est ainsi qu'est l'homme sur la terre celui qui est bon

est calme et tranquille; celui qui est méchant est sans

cesse agité. B

Remarque. Il y a des médiums d'une impressionnabi!ité ner-

veuse plus ou moins grande, c'est pourquoi l'agitation ne, saurait

être regardée comme une règle absolue il faut ici, comme en

toutes choses, tenir compte des circonstances. Le caractère pé-
nible et désagréable de l'impression est un effet da contraste, t
car si l'Esprit du médium sympathise avec le mauvais Esprit

qui se manifeste, il en sera peu ou point affecté, Ï)u reste, il ne

faut pas confondre la rapidité de l'écriture, qui tient à l'extrême

OexibUité de certains médiums, avec l'agitation convulsive que
les médiums les plus lents peuvent éprouver au contact des Es-

prits imparfaits*
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OES ÉVOCATtOMS.

Considérations générales. Esprits que l'on peut évoquer. Lan-

gage à tenir avec les Esprits. Utilité des évocations particules.

Questions sur les évocations. Evocations des animaux.

Ëvocation des personnes vivantes. Télégraphie humaine.

Considérations générales.

269. Les Esprits peuvent se communiquer spontané-
ment ou venir à notre appel, c'est-à-dire sur évocation.

Quelques personnes pensent que l'on doit s'abstenir d'é-

voquer tel ou tel Esprit, et qu'il est préférab!e d'attendre

celui qui veut bien se communiquer. Elles se fondent sur

cette opinion, qu'en appelant un Esprit déterminé, on

n'est pas certain que ce soit lui qui se présente, tandis

que celui qui vient spontanément et de son propre mou-

vement prouve mieux son identité, puisqu'il annonce

ainsi le désir qu'il a de s'entretenir avec nous. A notre

avis, c'est là une erreur premièrement, parce qu'il y a

toujours autour de nous des Esprits, le plus souvent de

bas étage, qui ne demandent pas mieux que de se com-

muniquer en second lieu, et par cette dernière raison

même, en n'en appelant aucun en particulier, c'est ouvrir
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M.

la porte à tous ceux qui veulent entrer. Dans une assem-

blée, ne donner la parole à personne, c'est la laisser à

tout le monde, et t'en sait ce qui en résulte. L'appel
direct fait à un Esprit déterminé est un lien entre lui et

nous nous l'appelons par notre désir, et nous opposons
ainsi une sorte de barrière aux intrus. Sans un appel di-

rect, un Esprit n'aurait souvent aucun motif de venir à

nous, si ce n'est notre Esprit familier.

Ces deux manières d'opérer ont chacune leurs avan-

tages, et l'inconvénient ne serait que dans l'exclusion

absolue de l'une des deux. Les communications sponta-
nées n'ont aucun inconvénient quand on est maître des

Esprits, et qu'on est certain de ne laisser prendre aucun

empire aux mauvais; alors il est souvent utile d'attendre

le bon plaisir de ceux qui veulent bien se manifester,

parce que leur pensée ne subit aucune contrainte, et l'on

peut obtenir de cette manière des choses admirables;
tandis qu'il n'est pas dit que l'Esprit que vous appelez
soit disposé à parler, ou capable do le faire dans le sens

qu'on désire. L'examen scrupuleux que nous avons con-

seillé est d'ailleurs une garantie contre les mauvaises

communications. Dans les réunions régulières, dans celles

surtout où l'on s'occupe d'un travail suivi, il y a toujours
des Esprits habitués qui se trouvent au rendez-vous sans

qu'on les appelle, par cela même qu'en raison de la régu-
larité des séances, ils sont prévenus ils prennent sou-

vent spontanément la parole pour traiter un sujet quel-

conque, développer une proposition ou prescrire ce que
l'on doit faire, et alors on les reconnait aisément, soit à

la forme de leur langage qui est toujours -identique, soit à

leur écriture, soit à certaines habitudes qui leur sont

familières.

270. Lorsqu'on désire communiquer avec un Esprit
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<~tM~ il faut de toute nécessité révoquer. (N* 203.)
8' peut venir, on obtient généralement pour réponse

~M<;ou: Jc~~ là; ou bien encore Que me coM~s-~o~s?

Quelquefois il entre directement en matière en répondant

par anticipation aux questions qu'on se propose de lui

adresser.

Lorsqu'on Esprit est évoqué pour la première fois, i!

convient de le désigner avec quelque précision. Dans les

questions qui lui sont adressées, il faut éviter les formes

sèches et impératives, qui seraient pour lui un motif d'é-

hMgnement. Ces formes doivent être affectueuses ou res-

pectueuses selon l'Esprit, et dans tous les cas témoigner
de la bienveillance de i'évocateur.

&7i. On est souvent surpris de la promptitude avec

laquelle un Esprit évoqué se présente, même pour la pre-
mière fois: on dirait qu'il a été prévenu; c'est, en eiïet,
ce. qui a lieu lorsqu'on se préoccupe d'avance de son

évocation. Cette préoccupation est une sorte d'évocation

anticipée, et comme nous avons toujours nos Esprits farni~

lien qui s'identifient avec notre pensée, ils préparent les

voies, de telle sorte que si rien ne s'y oppose, l'Esprit que
l'on veut appeler est déjà présent. Dans le cas contraire,
c'est fEsprit. familier du médium, ou celui de rinterro-

gatéur, ou l'un des habitués qui va le' chercher, et pour
cela il ne lui faut pas beaucoup de temps. Si l'Esprit évo-

qué ne peut venir instantanément, Ïe messager (les Païens

auraient dit ~fefcMf~) assigne un délai, quelquefois de

cinq minutes, un quart d'heure, une heure et même plu-
sieurs jours; lorsqu'il est arrivé, il dit: Il est là; et alors

<m peut commencer les questions qu'on veut lui adresser.

Le messager n'est pas toujours un intermédiaire néces-

saire, car l'appel de i'évocateur peut être entendu direc-

tement de l'Esprit, ainsi qu'il est dit ci-après, n<'282,
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question 6, sur !e mode de transmission de la pensée.

Quand nous disons de faire l'évocation au nom de Dieu,
nous entendons que notre recommandation doit être

prise au sérieux et non à la légère; ceux qui n'y ver-

raient qu'une formule sans conséquence feraient mieux

'de s'abstenir.

S72. Les évocations offrent souvent plus de difficultés

aux médiums que les dictées spontanées, surtout quand il

s'agit d'obtenir des réponses précises à des questions cir-

constanciées. Il faut pour cela des médiums spéciaux, à
la fois flexibles et positifs, et l'on a vu (no 193) que ces

derniers sont assez rares, car, ainsi que nous l'avons dit,
les rapports fluidiques ne s'établissent pas toujours ins<-

tantanément avec le premier Esprit venu. C'est pourquoi
il est utile que les médiums ne se livrent aux évocations

détaillées qu'après s'être assurés du développement de

leur faculté, et de la nature des Esprits qui les assistent,

car chez ceux qui sont mal entourés les évocations ne peu-
vent avoir aucun caractère d'authenticité.

875. Les médiums sont généralement beaucoup plus
recherchés pour les évocations d'un intérêt privé que

pour les communications d'un intérêt général; cela s'ex-

plique par le désir bien naturel que l'on a de s'entretenir

avec les êtres qui nous sont chers. Nous croyons devoir

faire à ce sujet plusieurs recommandations importantes
aux médiums. C'est d'abord de n'accéder à ce désir qu'avec
réserve vis-à-vis des personnes sur la sincérité desquelles
ils ne sont pas complètement édmés, et de se mettre en

garde contre les piéges que pourraient leur tendre des gens

malveillants. Secondement, de ne s'y prêter sous aucun

prétexte s'Us entrevoient un but de curiosité et d'intérêt,

et non une intention sérieuse de la part de l'évocateur

~e se refuser à toute question oiseuse ou qui sortirait du
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cercle de celles qu'on peut rationnellement adresser aux

Esprits. Les questions dpivent être posées avec clarté,

netteté et sans arrière-pensée, si l'on veut des réponses ca-

tégoriques. Hfaut donc repousser toutes celles qui auraient

un caractère insidieux, car on sait que les Esprits n'ai"

ment pas celles qui ont pour but de les mettre à l'épreuve;
insister sur des questions de cette nature, c'est vouloir

être trompé. 1/évocateur doit aller franchement et ouver-

tement au but, sans subterfuge et sans moyens détournés;
s'il craint de s'expliquer, il ferait mieux de s'abstenir.

Il convient .encore de ne faire qu'avec beaucoup de pru*
dence des évocations en l'absence des personnes qui en

font la demande, et souvent même il est préférable de s'en

abstenir tout à fait, ces personnes étant seules aptes à con-

trôler les réponses, à juger de l'identité, à provoquer des

éclaircissements s'il y a lieu, et à faire les questions inci'

dentes amenées par les circonstances. En outre, leur pré-
sence est un lien qui attire l'Esprit, souvent peu disposé
à se communiquer à des étrangers pour lesquels il n'a

aucune sympathie. Le médium, en un mot, doit éviter tout

ce qui pourrait le transformer en agent de consultation, ce

qui, aux yeux de beaucoup de gens, est synonyme de

diseur de bonne aventure.

~M*~ ~Me~OM~M~ ~O~MCr.

274. On peut évoquer tous les Esprits à quelque degré
de FécheUe qu'ils appartiennent: les bons comme les

malais, ceux qui ont quitté la vie depuis peu, comme

ceux qui ont vécu dans les temps les plus reculés, les

hommes illustres comme les plus obscurs, nos parents,
nos amis, comme ceux qui nous sont indiuérents; mais il

n'est pas dit qu'ils veuillent ou. puissent toujours se ren-
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dre à notre appel indépendamment de leur propre vo-

lonté, ou de la permission qui peut leur être refusée par
une puissance supérieure, ils peuvent en être empêchés

par des motifs qu'il ne nous est pas toujours donné do

pénétrer. Nous voulons dire qu'il n'y a pas d'empêchement
absolu qui s'oppose aux communications, sauf ce qui sera

dit ci-après; les obstacles qui peuvent empêcher un Esprit
de se manifester sont presque toujours individuels, et tien-

nent souvent, aux circonstances.

87~ Parmi les causes qui peuvent s'opposer à la ma-

nifestation d'un Esprit, tes unes lui sont personnelles eties

autres lui sont étrangères. 11 faut placer parmi les pre-
mières ses occupations ou les missions qu'il accomplit, et

dont il ne peut pas se détourner pour céder à nos désirs;

dans ce cas, sa visite n'est qu'ajournée.

II y a encore sa propre situation. Bien que l'état d'in-

carnation ne soit pas un obstacle absolu, ce peut être

un empêchement à certains moments donnés, surtout

quand elle a lieu dans les mondes inférieurs et quand

l'Esprit lui-même est peu dématérialisé. Dans les mondes

supérieurs, dans ceux où les liens de l'Esprit et de la

matière sont très faibles, la manifestation est presque
aussi facile que dans l'état errant, et dans tous les cas

plus facile que dans ceux où la matière corporelle est plus

compacte.
Les causes étrangères tiennent principalement à la na-

ture du médium, à celle de la personne qui évoque, au

milieu dans lequel se fait l'évocation, et enfin au but que
l'on se propose. Certains médiums reçoivent plus particu-
lièrement des communications de leurs Esprits familiers,

qui peuvent être plus ou moins élevés; d'autres sont aptes
à servir d'intermédiaires à tous les Esprits; cela dépend
de la sympathie ou de l'antipathie, de l'attraction ou de
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la répulsion que l'Esprit personnel du médium exerce sur

l'Esprit étranger, qui peut le prendre pour interprète avec

plaisir ou avec répugnance. Cela dépend encore, abstrac~

tion faite des qualités intimes du médium, du développe~
ment de la faculté médianimique. Les Esprits viennent

plus volontiers, et surtout sont plus explicites avec un

médium qui ne leur cure aucun obstacle matériel. Toutes

choses égales d'ailleurs quant aux conditions morales,

plus un médium a de facilité pour écrire ou pour s'ex-

primer, plus ses relations avec le monde spirite se gêné'
ralisent.

276. faut encore tenir compte de la facilité que doit

donner l'habitude de communiquer avec tel ou tel Esprit;
avec le temps, l'Esprit étranger s'identifie avec celui du

médium, et aussi avec celui qui rappelle. La question de

sympathie à part, il s'établit entre eux des rapports flui-

diques qui rendent les communications plus promptes;
c'est pourquoi un premier entretien n'est pas toujours
aussi satisfaisant qu'on pourrait le désirer, et c'est aussi

pourquoi les Esprits eux-mêmes demandent souvent à être

réappelés. L'Esprit qui vient d'habitude est comme chez

lui il est familiarisé avec ses auditeurs et ses interprêtes;
il parle et agit plus librement.

S77 En résumée de ce que nous venons de dire il ré-~

sulte que la faculté d'évoquer tout Esprit quelconque

n'implique pas pour l'Esprit l'obligation d'être à nos or-

dres qu'il peut venir à un moment et non à un autre,
avec tel médium ou tel évocateur qui lui plaît et non avec

teï autre; dire ce qu'il veut sans pouvoir être contraint

de dire ce qu!il ne veut pas; s'en aller quand cela lui con-

vient enfin que, par des causes dépendantes ou non de

sa volonté, après s'être montré assidu pendant quelque

temps, il peut tout a coup cesser de venir.
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C'est par tous ces motifs que, lorsqu'on désire appeler
un Esprit nouveau, il est nécessaire de demander a son

guide protecteur si l'évocation est possible; dans le cas ou
elle ne le serait pas, il en donne asse~ généralement les

motifs, et alors il est inutile d'insister.

$78. Une importante question se présente ici~ celte de

savoir s'il y a ou non de l'inconvénient à évoquer de mau-

vais Esprits. Cela dépend du but qu'on se propose et de

l'ascendant qu'on peut avoir sur eux. L'inconvénient est

nul quand on les appelle dans un but sérieux, instructif

et en vue de tes améliorer; il est très grand, au contraire,

si c'est par pure curiosité ou plaisanterie, ou si on se met

sous leur dépendance en leur demandant un service quel-

conque. Les bons Esprits, dans ce cas, peuvent très bien

leur donner le pouvoir de faire ce qu'on leur demande,
sauf à punir sévèrement plus tard le téméraire qui aurait

osé invoquer leur secours et leur croire plus de puissance

qu'à Dieu. C'est en vain qu'on se promettrait d'en faire un

bon usage par la suite, et de congédier le serviteur une

fois le service rendu; ce service même que l'on a sollicité,

quelque minime qu'il soit, est un véritable pacte conclu

avec le mauvais Esprit, et celui-ci ne lâche pas prise aisé-

ment. (Voy. no 212.)
379. L'ascendant ne s'exerce sur les Esprits inférieurs

que par la supériorité morale. Les Esprits pervers sentent

ieurs maîtres dans les hommes de bien; vis-a-vis de celui

qui ne leur oppose que l'énergie de la volonté~ sorte de

force brutale, ils luttent, et souvent sont les plus forts.

Quelqu'un cnerchait ainsi à dompter un Esprit rebelle, par
sa volonté, l'Esprit lui répondit Laisse-moi donc tran-

qnille avec des airs de matamore, toi qui ne vaux pas ~6M.C

~<Mmoi; ne <Mr<~<M~<es voleur de la morale.à

MMM~'?
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On s'étonne que le nom de Dieu que l'on invoque contre

'eux soit souvent impuissant; saint Louis en a donné la

raison dans la réponse suivante:

« Le nom de Dieu n'a d'influence sur les Esprits im-

parfaits que dans la bouche de celui qui peut s'en servir

avec atitorité par ses vertus dans la bouche de l'homme

qui n'aurait sur l'Esprit aucune supériorité morale, c'est

un mot comme un autre. Il en est de même des choses

saintes qu'on leur oppose. L'arme la plus terrible est inof-

fensive dans les mains inhabiles à s'en servir ou incapables
de la porter. »

Langage à tenir avec les Fsprits.

280. Le degré de supériorité ou d'infériorité des Es-

prits indique naturellement le ton qu'i! convient de prendre
avec eux.!I est évident que plus ils sont élevés, plus ils

ont de droit à notre respect, à nos égards et à notre sou-

mission. Nous ne devons pas leur témoigner moins de dé-

férence que nous ne t'eussions fait de leur vivant, mais

par d'autres motifs sur la terre nous eussions considéré

leur rang et leur position sociale; dans le monde des

Esprits; notre respect ne s'adresse qu'à la supériorité mo-

rale. Leur élévation même les met au-dessus des puéri-
lités de nos formes adulatrices. Ce n'est pas par des mots

qu'on peut capter leur bienveillance, c'est par la sincérité

des sentiments. Il serait donc ridicule de leur donner les

titres que nos usages consacrent à la distinction des

rangs, et qui, de leur vivant, eussent pu flatter leur va-

nité s'ils sont réellement supérieurs, non-seulement ils

n'y tiennent pas, mais cela leur déplaît. Une bonne pensée
leur est plus agréable que les épithètes les plus louan-

geuses s'it en était autrement, ils ne seraient.pas au-dessus
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de ~humanité. L'Esprit d'un vénérable ecclésiastique qui
fut sur la terre un prince de l'Église, homme de bien,

pratiquant la loi de Jésus, répondit un jour à quelqu'un-

qui révoquait en lui donnant le titre de Monseigneur
« Tu devrais dire au moins ex-Monseigneur, car ici il n'y
a de Seigneur que Dieu; sache bien que j'en vois qui, sur

la terre, se mettaient à mes genoux, et devant lesquels je
m'inclime moi-même. n

Quant aux Esprits inférieurs, leur caractère nous trace

le langage qu'il convient de tenir avec eux. Dans le nombre

il y en a qui, quoique inoffensifs et même bienveillants,
sont légers, ignorants, étourdis; les traiter l'égal des

Esprits sérieux, ainsi que le font certaines personnes,
autant vaudrait s'incliner devant un écolier ou devant un

âne auublé d'un bonnet de docteur. Le ton de la familia-

rité ne saurait être déplacé avec eux, et ils ne s'en forma-

lisent pas; ils s'y prêtent au contraire volontiers.

Parmi les Esprits inférieurs il y en a qui sont malheu-

reux. Quelles que puissent être les fautes qu'ils expient,
leurs souffrances sont des titres d'autant plus grands à
notre commisération, que personne ne peut se flatter d'é-

chapper à cette parole du Christ: < Que celui qui est sans

péché lui-jette la première pierre, e La bienveillance que
nous leur témoignons est un soulagement pour eux; à
défaut de sympathie, ils doivent trouver l'indulgence que
nous voudrions que l'on eût pour nous.

Les Esprits qui révèlent leur infériorité par le cynisme
de leur langage, leurs mensonges, la bassesse de leurs

sentiments, la perfidie de leurs conseils, sont assurément

moins dignes de notre intérêt que ceux dont les paroles
attestent le repentir; nous leur devons au moins la pitié

que nous accordons aux plus grands criminels, et le moyen
de les réduire au silence, c'est de se montrer supérieur à
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eux ils ne s'abandonnent qu'avec les gens dont ils croient

n'avoir rien à craindre; car les Esprits pervers sentent

leurs maîtres dans les hommes de bien, comme dans tes

Esprits supérieurs.
w

En résume, autant il serait irrévérencieux de traiter

d'égal à égal avec les Esprits supérieurs, autant il serait

ridicule d'avoir une même déférence pour tous sans excep-
tion. Ayons de la vénération pour ceux qui lé méritent,

de la reconnaissance pour ceux qui nous protègent et nous

assistent, pour tous les autres une bienveillance dont nous

aurons peut-être un jour besoin nous-mêmes. En péné-
trant dans le monde incorporel, nous apprenons à !e con-

naître, et cette connaissance doit nous régler dans nos

rapports avec ceux qui l'habitent. Les Anciens, dans hur

ignorance, leur ont élevé des autels; pour nous, ce ne.sont t

que des créatures plus ou moins parfaites, et nous n'éle-

vons des autels qu'à Dieu.

Utilité des ~oc~o?M ~a/cM~~r~.

S8i. Les communications que l'on obtient des Esprits
très supérieurs, ou de ceux qui ont animé les grands per-

sonnages de l'antiquité, sont précieuses par le haut ensei-

gnement qu'elles renferment. Ces Esprits ont acquis un

degré de perfection qui leur permet d'embrasser une

sphère d'idées plus étendue, de pénétrer des mystères qui

dépassent la portée vulgaire de l'humanité, et par consé-

quent de nous initier mieux que d'autres' à certaines

choses. 11 ne suit pas de là que les communications

des Esprits d'un ordre moins élevé soient sans utitité

l'observateur y puise plus d'une instruction. Pour con-

naître les moeurs d'un peuple, il faut l'étudier à tous les

degrés de l'échelle. Quiconque ne l'aurait vu que sous une
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face le connaîtrait mal. L'histoire d'un peuple n'est pas

ceUe de ses rois et des sommités sociales; pour le juger,

il faut le voir dans la vie intime, dans ses habitudes pri.
vées. Or, les Esprits supérieurs sont les sommités du

monde spirite; leur élévation même les place tellement

au-dessus de nous que nous sommes etïrayés de la distance

qui nous en sépare. Des Esprits plus bourgeois (qu'on
nous passe cette expression) nous rendent plus palpables
les circonstances de leur nouvelle existence. Chez eux, la

liaison entre la vie corporelle et la vie spirite est plus

intime, nous la comprenons mieux, parce qù'ë!!e nous

touche de plus près. En apprenant par eux-mêmes ce que
sont devenus, ce que pensent, ce qu'éprouvent les hommes

de toutes conditions et de tous les caractères, les hommes

de bien comme les vicieux, les grands et les petits, les

heureux et !es maiheureux du siècle, en un mot les

hommes qui ont vécu parmi nous, que nous avons vus et

connus, dont nous connaissons la vie réelle, les vertus et

les travers, nous comprenons leurs joies et leurs sounran-

ces, nous nous y associons et nous y puisons un enseigne-
ment moral d'autant plus profitable que les rapports entre

eux et nous sont plus intimes. Nous nous mettons plus
facilement à la place de celui qui a été notre égal que de

celui que nous ne voyons qu'à travers le mirage d'une

gloire'céleste. Les Esprits vulgaires nous montrent l'ap-

plication pratique des grandes et sublimes vérités dont les

Esprits supérieurs nous enseignent la théorie. D'ailleurs,
dans l'étude d'une science rien n'est inutile Newton a

trouvé la loi des forces de l'univers dans le phénomène le

plus simple.
L'évocation des Esprits vulgaires a en outre l'avantage

de nous mettre en rapport avec des Esprits souKrants, que
l'on peut soulager et dont on peut faciliter l'avancement
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par d'utiles conseils. On peut donc se rendre utile tout en

s'instruisant soi-même il y a de !'égoïsme à ne chercher

que sa propre satisfaction dans l'entretien des Esprits, et

celui qui dédaigne de tendre une main secourable à ceux

qui sont malheureux fait en même temps preuve d'orgueil.
A quoi lui sert d'obtenir de bcïies recommandations des

Esprits d'élite, si cela ne le rend pas meilleur. pour lui-

même, plus charitable et plus bienveillant pour ses frères

de ce monde et de l'autre? Que deviendraient tes pau-
vres malades si les médecins refusaient de toucher leurs

plaies?

S82. Questions sur les évocations.

1. Peut-on évoquer les Esprits sans être médium?

c Tout le monde peut évoquer les Esprits, et si ceux

que vous appelez ne peuvent se manifester matérielle-

ment, ils n'en sont pas moins auprès de vous et vous écou-

tent. »

2. L'Esprit évoqué se rend-il toujours à l'appel qui lui

est fait?

< Cela dépend des conditions dans lesquelles t! se trouve,
car il est des circonstances où ii ne le peut pas. r

3. Quelles sont les causes qui peuvent empêcher un

Esprit de venir à notre appel?
« Sa volonté, d'abord; puis son état corporel s'i! est

réincarné, les missions dont il peut être chargé, ou bien

encore ta permission qui peut lui être refusée..

« it y a des Esprits qui ne peuvent jamais se commu-

niquer ce.sont ceux qui, par leur nature, appartiennent
encore* aux mondes inférieurs à la. terre. Ceux qui sont

dans les sphères de punition ne le peuvent pas non plus,
à moins d'une -permission supérieure qui n'est accordée
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que dans un but d'utilité générale. Pour qu'un Esprit

puisse se communiquer, il faut qu'il ait atteint le degré
d'avancement du monde où il est appelé, autrement il

est étranger aux idées de ce monde et n'a aucun point de

comparaison. n'en est pas de même de ceux qui sont

envoyés en mission ou en expiation dans les mondes in-

férieurs ils ont les idées nécessaires pour répondre, »

4. Par quels motifs la permission de se communiquer

peut-elle être refusée à un Esprit?
« Ce peut être une épreuve ou une punition pour lui ou

pour celui qui l'appelle. a
5. Comment des Esprits dispersés dans l'espace ou dans

les différents mondes peuvent-ils entendre de tous les

points de l'univers les évocations qui sont faites?

a Souvent i!s en sont prévenus par les Esprits. familiers

qui vous entourent et qui vont les chercher; mais il se

passe ici un phénomène qu'il est difficile de vous expli-

quer, parce que vous ne pouvez encore comprendre le

mode de transmission de la pensée parmi les Esprits. Ce

que je puis vous dire, c'est que l'Esprit que vous évoquez,

quelque éloigné qu'il soit, reçoit, pour ainsi dire, le contre-

coup de la pensée comme une sorte de commotion élec-

trique qui appelle son attention du côté d'eu vient la

pensée qui s'adresse à lui. On peut dire qu'il entend la

pensée, comme sur la terre vous entendez la voix. a

Le fluide universel est-il le véhicule de la pensée,
comme l'air est celui du son? i

a Oui, avec cette différence que le son ne peut se faire

.entendre que dans un rayon très borné, tandis que la

pensée atteint l'infini. L'Esprit, dans l'espace, est comme

le voyageur au milieu d'une vaste plaine, et qui entendant

tout à coup prononcer son nom, se dirige du coté où on

l'appelle.
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6. Nous savons que les distances sont peu de chose pour

les Esprits, cependant on s'étonne de les voir quelquefois

répondre aussi promptement à l'appel, comme s'ils eussent

été tout prêts.
« C'est qu'en eHet ils le sont quelquefois. Si révoca-

tion est préméditée, l'Esprit est averti d'avance, et se

trouve souvent là avant le mornent où on l'appelle. »

7. La pensée de l'évocateur est-elle plus ou moins faci-

lement entendue selon certaines circonstances ?

o: Sans aucun doute l'Esprit appelé par un sentiment

sympathique et bienveillant est plus vivement touché:

c'est comme une voix amie qu'il reconnaît; sans cela il

arrive souvent que révocation ne porte pas. La pensée

qui jaillit de l'évocation frappe l'Esprit; si elle est mal

dirigée, elle frappe dans le vide. M en est des Esprits
comme des hommes; si celui qui les appelle leur est indif-

férent ou antipathique, ils peuvent l'entendre, mais sou-

vent ils ne Pécoutent pas. »

8. L'Esprit évoqué vient-il volontairement, ou bien y
est-il contraint?

< !t obéit à la volonté de Dieu, c'es~a-dire à la loi gé~
nérate qui régit l'univers; et pourtant contraint n'est pas
le mot, car il juge s'il est utile de venir et là est encore

pour lui le Hbne arbitre. L'Esprit supérieur vient toujours

quand il est appeié dans ~n but utile; il ne se reïuse à

répondre que dans les milieux de gens peu sérieux et

traitant la chose en plaisanterie. »
9. L'Esprit évoqué peut-il se refuser à venir à l'appel

qui lui est fait?

< Parfaitement; où serait son libre arbitre sans cela?

Croyez-vous que tous les êtres de l'univers soient à vos

ordres? Et vous-même, vous croyez-vous obligés de ré-

pondre à tous ceux qui prononcent votre nom Y Quand je
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dis qu'il peut s'y refuser, j'entends sur la demande de

Févocatetu~ car un Esprit inférieur peut être contraint de

venir par un Esprit supérieur. M

tO. Y a-t-il pour l'évocateur un moyen de contraindre

un Esprit à venir malgré !ui?

«iAucun, si cet Esprit est votre égal ou votre supérieur
en moralité, je dis en moralité, et non en intelligence,

parce que vous n'avez sur lui aucune autorité s'il est

votre inférieur, vous le pouvez si c'est pour son bien, car

alors d'autres Esprits vous seconderont. » (N" 279.)
U. Y a-t-it de ~'inconvénient a évoquer des Esprits inté-

rieurs, et peut-on craindre, en les appelant, de se mettre

sous leur domination?

< Ils ne dominent que ceux qui se laissent dominer.

Celui qui est assisté par de bons Esprits n'a rien à craindre;
il s'impose aux Esprits inférieurs, et ceux-ci ne s'imposent

pas à lui. Dans l'isolement les médiums, surtout ceux qui

commencent, doivent s'abstenir de ces sortes d'évocation.~

(N" 278.)
t2. Est-it nécessaire d'apporter quelques dispositions

particulières dans les évocations?

< La plus essentielle de toutes les dispositions, c'est le

recueilloment quand on veut avoir affaire à des Esprits
sérieux. Avec la foi et le désir du bien, on est plus puis-

sant pour évoquer les Esprits supérieurs. En élevant son

âme par quelques instants de recueillement au moment de

l'évocation, on 8'identine avec les bons Esprits et on les

dispose à venir. ?

13. La foi est-elle nécessaire pour les évocations?

.« La foi en Dieu, oui; la foi viendra pour le reste si

vous voulez le bien et si vous avez le désir de vous ins-

truire. »

14. Les hommes réunis dans une communauté de peu-
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sées et d'intentions ont-ils plus de puissance pour évoquer
tes Esprits?

< Quand tous sont réunis par la charité et pour le bien,

ils obtiennent de grandes choses. Rien n'est plus nuisible

au résultat des évocations que la divergence de pensées. »

15. La précaution de faire !a chame en se donnant la

main pendant quelques minutes au commencement des

réunions est-eUe utile?

La chaîne est un moyen matériel qui ne met pas
l'union entre vous si elle n'existe pas dans !a pensée;
ce qui est plus utile que tout cela, c'est de s'unir dans une

pensée commune en appelant chacun de son côté de bons

Esprits. Vous ne savez pas tout ce que pourrait obtenir

une réunion sérieuse d'où serait banni tout sentiment

d'orgueil et de personnalité, et où régnerait un parfait
sentiment de mutuelle cordialité, a

16. Les évocations à jours et heures fixes sont-elles pré-
ferabïes?

« Oui, et si c'est possible dans !e même lieu les Esprits

y viennent plus votontiers; c'est le désir constant que
vous avez qui aide les Esprits à venir se mettre en com-

munication avec vous. Les Esprits ont leurs occupations

qu'ils ne peuvent quitter à l'improviste pour votre satis-

faction personnelle. Je dis dans !e même lieu, mais ne

croyez pas que ce soit une obligation absolue, car les

Esprits viennent partout; je veux dire qu'un lieu consacré

à cela est préiérable, parce que le recueillement y est plus

parfait. »

17. Certains objets, tels que médailles et ta!ismaMs,

ont-ils la propriété d'attirer ou de repousser les Esprits,
ainsi que quelques-uns le prétendeu~

< Cette question est inutile, car vous savez bien que la

Matière n'a aucune action sur les Esprits. Soyez bien cer-
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21.

tains que jamais un bon Esprit ne conseille de pareilles

absurdités la vertu des talismans, de quelque nature

qu'ils soient, n'a jamais existé que dans l'imagination
des gens crédules. D

18. Que penser des Esprits qui assignent des rende!

vous dans des lieux. lugubres et à des heures indues?

< Ces Esprits s'amusent aux dépens de ceux qui les

écoutent. M est toujours inutile et souvent dangereux de

céder à de telles suggestions inutile, parce qu'on n'y

gagne absolument rien que d'être mystiné; dangereux,
non par le mal que peuvent faire les Esprits, mais par
l'influence que cela peut exercer sur des cerveaux

faibles. »

19. Y a-t~-il des jours et des heures plus propices aux

évocations?

a Pour les Esprits cela est complètement indifférent,
comme tout ce qui est matériel, et ce serait une supersti-
tion de croire à l'influence des jours et des heures. Les

moments les plus propices sont ceux où l'évocateur peut
'être le moins distrait par ses occupations habituelles; où

son corps et son'esprit sont le plus calmes. p

20. L'évocation est-elle pour les Esprits une chose

agréable ou pénible? Viennent-ils volontiers quand on les

appelle?
a Cela dépend de leur caractère et du motif qui les fait

appeler. Quand le but est louable, et quand le milieu leur

est sympathique, c'est pour eux une chose agréable et

même attrayante; les Esprits sont toujours heureux de

Fanection qu'on leur témoigne. ït y en a pour qui c'est

un grand bonheur de se communiquer aux hommes et qui
soutirent de l'abandon où on les laisse. Mais, comme je l'ai

dit, cela dépend également de leur caractère; parmi les

Esprits il y a aussi des misanthropes qui n'aiment pas à
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être dérangés, et dont les réponses se ressentent de leur

mauvaise humeur, surtout quand ils sont appelés par des

gens indifférents auxquels ils ne s'intéressent pas. Un

Esprit n'a souvent aucun motif pour venir à l'appel d'un

inconnu qui lui est indinérent, et qui est presque toujours
mû par ta curiosité; ~'il vient, il ne fait en générât que de

courtes apparitions, à moins qu'il n'y ait un but sérieux et

instructif dans révocation. »

Remarque. On voit des gens qui n'évoquent leurs parents que

pour leur demander les choses tes plus vulgaires de ta vie mate-

rielle, par exemple l'un pour savoir s'il louera ou vendra sa mai-

son, un autre pour connaître le profit qu*i! tirera de sa marchan-

dise, l'endroit ou de l'argent a été déposé, si telle affaire sera ou

non avantageuse. Nos parents d'outre-tombe ne s'intéressent à

nous qu'en raison de l'aHcction que nous avons pour eux. Si

toute notre pensée se borne à tes croire sorciers, si nous ne pen-
sons à eux que pour leur demander des renseignements, ils ne

peuvent avoir pour nous une grande sympathie, et l'on ne doit

pas s'étonner du peu de bienveillance qu'ils témoignent.

21. Y a-t-il une diuérence entre les bons et les mauvais
`

Esprits sous le rapport de leur empressement à se rendre

à notre appel?
a !1 y en a une très grande les mauvais Esprits ne

viennent volontiers qu'autant qu'ils espèrent dominer et

faire des dupes mais ils éprouvent une vive contrariété

quand ils sont forcés de venir pour avouer leurs fautes, et

ils ne demandent qu'à s'en aller, comme un écolier qu'on

appelle pour le corriger. Ils peuvent y être contraints par
des Esprits supérieurs, comme châtiment, et pour Fihs-

truction des incarnés. L'évocation est péniMe pour les

bons Esprits quand ils sont appelés inutUement pour des

futilités alors ils ne viennent pas, ou bien ils se retirent.

Vous pouvez dire qu'en principe les Esprits, quels
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qu~ils soient, n'aiment, pas plus que vous, à servir de dis-

traction pour les curieux. Souvent vous n'avez d~autre but

en évoquant un Esprit que de voir ce qu'il vous dira, ou

de l'interroger sur des particularités de sa vie qu'il ne

tient pas à vous faire connaître, parce qu'il n'a aucun

motif pour vous faire ses conudences, et vous croyez qu'il
va se placer sur la sellette pour votre bon plaisir? Détrom-

pez-vous ce qu'il n'aurait pas fait de son vivant, il ne le

fera pas davantage comme Esprit. ?

~M<M'< L'expérience prouve, en enet, que révocation est

toujours agréable aux Esprits quand elle est faite dans un but

sérieux et utile; les-bons viennent avec plaisir nous instruire;
ceux qui souffrent trouvent du soulagement dans la sympathie
qu'on leur témoigne; ceux que nous avons connus sont satisfaits
de notre souvenir. Les Esprits légers aiment à être évoques par
les personnes frivoles, parce que cela leur fournit une occasion
de s'égaler à leurs dépens; ils sont mal à leur aise avec des per-
sonnes graves.

22. Les Esprits, pour se manifester, ont-ils toujours
besoin d'être évoqués?

a Non, ils se présentent très souvent sans être appelés,
et cela prouve qu'ils viennent volontiers. M

23. Lorsqu'un Esprit se présente de lui-même, est-on

plus certain de son identité?

« En aucune façon, car les Esprits trompeurs emploient
souvent ce moyen pour mieux donner le change.

%4. Lorsqu'on invoque par la. pensée l'Esprit d'une per-

sonne, cet Esprit vient-il à nous, alors même qu'il n'y a

pas de manifestation par l'écriture ou autrement?

o L'écriture est un moyen matériel pour l'Espnt d'at-

tester sa présence, mais c'est la pensée qui l'attire, et non

le fait de l'écriture. e
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25. Lorsqu~un Esprit inférieur se manifeste, peut-on

l'obliger à se retirera

Oui, en neFécoutantpas. Mais comment voulez-vous

qu'il se retire quand vous vous amusez de ses turpitudes?
Les Esprits intérieurs s'attachent à ceux qui les écoutent

avec complaisance, comme les sotsparmi vous. M
26. L'évocation faite ait nom de Dieu est-elle une ga-

rantie contre l'immixtion des mauvais Esprits?
« Le nom de Dieu n'est pas un frein pour tous les Esprits

pervers, mais il en retient beaucoup; par ce moyen vous

en éteignez toujours quelques-uns, et vous en éloigneriez
bien davantage si elle était faite du fond du coeur et non

comme une formule banale. »

27. Pourrait'on évoquer nominativement plusieurs Es-

prits à la fois?

« !t n'y a à cela aucune difficulté, et si vous aviez trois

ou quatre mains pour écrire, trois ou quatre Esprits vous

répondraient en même temps; c'est ce qui arrive quand
on a plusieurs médiums. ')

28. Lorsque plusieurs Esprits sont évoqués simultané-

ment, et qu'il n'y a qu'un seul médium, quel est celui

qui répond?
« L'un d'eux répond pour tous, et il exprime la pensée

collective. »

29. Le même Esprit pourrait-il se communiquer à la

fois, et séance tenante, par deux médiums différents?

a Tout aussi facilement que vous avez des hommes qui
dictent plusieurs lettres à la fois. »

~Mf~M~ Nous avons vu un Esprit répondre en môme temps
par deux médiums aux questions qu'on lui adressait, à l'un en

anglais et à l'autre en français, et les réponses étaient identiques
pour le sens; quelques-unes même étaient la traduction uttérate
l'une de l'autre.
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Deux Esprits évoqués simultanément par deux médiums peu-
vent établir entre eux une conversation; ce mode de communi-

cation n'étant pas nécessaire pour eux, puisqu'ils lisent récipro-.
quement leur pensée, ils s'y prêtent quelquefois pour notre

instruction. Si ce sont des Esprits intérieurs, comme ils sont
encore imbus des passions terrestres et des idées corporels, il

peut leur arriver .de se disputer et de s'apostropher par de gros

mots, de se reprocher mutuellement leurs torts, et même de

lancer les crayons, corbeilles, planchettes, etc., l'un contre

l'autre.

30. L'Esprit évoqué en même temps sur plusieurs points

peut-il répondre simultanément aux questions qui lui

sont adressées?

a Oui, si c'est un Esprit élevé, a
Dans ce cas, l'Esprit se divise-t-il, ou bien a-t-il le

don d'ubiquité?
« Le soleil est un, et pourtant il rayonne tout alentour

en portant au loin ses rayons sans se subdiviser; il en est

de même des Esprits. La pensée de l'Esprit est comme

une étincelle qui projette au loin sa clarté et peut être

aperçue de tous les points de l'horizon. Plus l'Esprit est

pur, plus sa pensée rayonne et s'étend comme la lumière.

Les Esprits inférieurs sont trop matériels; ils ne peuvent

répondre qu'à une seule personne à la fois, et ne peuvent

venir s'ils sont appelés ailleurs.

« Un Esprit supérieur appelé en même temps sur deu<

points différents répondra aux deux évocations si elles

sont aussi sérieuses et aussi ferventes l'une que l'autre;

dans le cas contraire, il donne la préférence à la plus
sérieuse. B

Remarque. Il en est ainsi d'un homme qui, sans changer de

place, peut transmettre sa pensée pardes signaux vus de diffé-
rents cotes.
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Dans une séance de la Société parisienne des études spirites
où la question d'ubiquité avait été discutée, un E&prit dicta

spontanément la communication suivante:

« Vous demandiez ce soir quelle était la hiérarchie des Esprits

pour l'ubiquité. C&~parez-nous à un aérostat qui s'étève peu à

peu dans les airs. Quand il rase la terre, un très petit cercle

peut t'apercevoir; à mesure qu'il s'élève, te cercle s'élargit pour

lui, et quand il est parvenu à une certaine hauteur, il apparaît
à un nombre in6ni de personnes. Ainsi de nous; un mauvais Es-

prit qui est encore attaché à la terre reste dans un cercle rétréci

au mUieu des personnes qui le voient. Monte-t-il en grAce, s'amé-

Hore-t-i!, it peut causer av~c plusieurs personnes; et quand il

est devenu Esprit supérieur, il peut rayonner comme la lumière

du soleil, se montrer & plusieurs personnes et dans ptusieurs
lieux à la fois. CHANNïNc.

31. Peut-on évoquer les purs Esprits, ceux qui ont ter-

miné la série de leurs incarnations?

a Oui, mais bien rarement; ils ne se communiquent

qu~aux coBurs purs et sincères, et non aux orgueilleux et
eM? aussi faut-M se défier des Esprits inférieurs

qui prennent cette quaMté pour se donner plus d'impor-
tanceà vosyeux.

32. Comment se faim que l'Esprit des hommes les plus
illustres vienne aussi facilement et aussi familièrement à

l'appel des hommes les plus obscurs?

« Les hommes jugent les Esprits d'après eux, et c'est

une erreur; après la mort du corps, les rangs terrestres

n'existent plus; il n'y a de distinction entre eux que la

bonté, et ceux qui sont bons vont partout ou il y a du

bien à faire. M

33. Combien de temps après la mort peut-on évoquer

unEspritî
« On peut le faire à l'instant même de la mort; mais
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comme à ce moment l'Esprit est encore dans .!e trouble,
il ne répond qu'imparfaitement. »

Remarque. La durée du trouble étant très variable, il ne peut

y avoir de délai fixe pour faire révocation; il est rare cependant

qu'au bout de huit jours t'Esprit no, se reconnaisse pas assez

pour pouvoir répondre; !e peut quelquefois très bien deux ou

trois jours après !a mort; on peut, dans tous tes cas, essayer
avec ménagement.

34. L'évocation, & l'instant de la mort, est-elle plus

pénible pour l'Esprit qu'eUe ne l'est plus tard ?

« Que!quefbis; c'est comme si l'on vous arrachait au

sommeil avant que vous ne soyez complètement éveiHés.

Il y en a cependant qui n'en sont nu!!ement contrariés,
et même que cela aide à sortir du troubïe.

35. Comment l'esprit (~'un enfant, mort en bas âge,

peut-il répondre avec connaissance de cause, alors que,
de son vivant, il n'avait pas encore la conscience de lui-

même ?

<{ L'âme de l'enfant est un Esprit encore enveloppé dans

les langes de la matière; mais, dégagé de ta matière, il jouit
de ses heurtés d'Esprit, car les Esprits n'ont pas d'âge;
ce qui prouve que l'Esprit de l'enfant a déjà vécu. Cepen-

dant, jusqu'à ce qu'il soit complétement dégagé, il peut
conserver dans son langage quelques traces du caractère

de i'enfance. e

Remarque. L'inOuence corporelle qui se fait sentir plus ou

moins longtemps sur l'Esprit de l'enfant se fait également quel-

quefois remarquer sur l'Esprit de ceux qui sont morts en état
de folie. L'Esprit, par lui-même, n'est point fou, mais on sait

-que 'certains Esprits croient pendant quelque temps être encore

de ce monde; il n'est donc pas étonnant que chez le fou l'Esprit
eo ressente encore des entraves qui, pendant la vie, s'opposaient
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à M libre manifestation jusqu'à ce qu'il soit complètement dé-

gagé. Cet effet varie selon les causes de la folie, car il y a des

fous qui recouvrent toute la lucidité de leurs idées immédiate

ment après leur mort.

885. ~opo~o~ des a~~M~c.

36. Peut-on évoquer l'Esprit d'un animât?

« Après la mort de ranima!, le principe intelligent qui
était en lui est dans un état latent; il est aussitôt utiUsé

par certains Esprits chargés de ce soin pour animer de

nouveaux êtres dans lesquels il continue l'oeuvre de son

élaboration. Ainsi, dans le monde des Esprits, il n'y a pas

d'Esprits d'animaux errants, mais seulement des Esprits
humains. Ceci répond à votre question. »

Comment se fait-il alors que certaines personnes

ayant évoqué des animaux en ont obtenu des réponses?
« Évoquez un rocher, et il vous répondra. Il y a tou-

jours une foule d'Esprits prêts à prendre la parole pour
tout. »

Remarque. C'est par la même raison que si Fou évoque un

mythe ou un personnage altégorique, il répondra; c'est-à-dire

qu'on répondra pour lui, et l'Esprit qui se présentera en prendra
le caractère et les allures. Quelqu'un eut un jour l'idée d'évo-

quer ?<M~M/ë,et Tartufe vint aussitôt; bien plus, il parla d'Or-

gon, d'Elmire, de Dam!8,etdoVatèredonti! donna des nou-

velles quant à lui it contreBt l'hypocrite avec autant d'art que
si Tartufe eût été un personnage réel. Il dit plus tard être l'Es-

prit d'un acteur qui avait joué ce rôle. Les Esprits légers pro-
fitent toujours de l'inexpérience des interrogateurs; mais ils n'ont

garde de s'adresser à ceux qu'ils savent assez éclairés pour dé-

couvrir leurs impostures, et qui n'ajouteraient pas foi à leurs

contes. Il en est de même parmi les hommes.
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Un monsieur avait dans son jardin un nid de chardonnerets

auxquels il s'intéressait beaucoup; un jour le nid disparut; s'é-

tant assuré que personne de chex lui n'était coupable du délit,
comme il est lui-même médium, il eut l'idée d'évoquer la mère

des petits; elle vint, et lui dit en très bon français « N'accuse

personne, et rassure-toi sur te sort de mespetits; c'est !e chat

qui en sautant a renversé le nid; tu le trouveras sous l'herbe

ainsi que tes petits qui n'ont pas été mangés. » Vérification faite,
la chose fut trouvée exacte. Faut-il en conclure que c'est l'oiseau

qui a répondu? Non, assurément; mais simplement qu'un Esprit
connaissait l'histoire. Cela prouve combien il faut se déHer des

apparences, et combien est juste. la réponse ci-dessus Évoquez
un rocher, et il vous répondra. (Voy. plus haut le chapitre de la
J~cM<M~K~c~z les o~moM<p; n~ ~3~.)

N84. Évocation des personnes vivantes.

37. L'incarnation de t'Esprit est-elle un obstacle absolu

à son évocation?

« Non, mais il faut que l'état du corps permette à

l'Esprit de se dégager à ce moment. L'Esprit incarné vient

d'autant plus facilement que le monde où il se trouve est

d'un ordre plus élevé, parce que les corps y sont moins

matériels. a

38. Peu~on évoquer l'Esprit d'une personne vivante?

< Oui, puisqu'on peut évoquer un Esprit incarné. L'Es-

prit d'un vivant peut aussi, dans ses moments de Hberté,

se présenter sans être évoqué; cela dépend de sa sym-

pathie pour les personnes auxquelles il se communique. »

(Voir n° 116, l'Histoire de l'homme à la tabatière. )
39. Dans quel état est le corps de la personne dont

l'Esprit est évoqué?
« )1 dort ou sommeille; c'est alors que l'Esprit est

libre.
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Le corps pourrait-il se réveiller pendant que l'Esprit
est absent?

< Non l'Esprit est Ïbrcé de rentrer chez si, & ce

moment, il s'entretient avec vous, il vous quitte, et sou-

vent il vous en dit le motif. ?

40. Comment l'Esprit absent du corps est-il averti do

la né essité de sa présence?
« L'Esprit d'un corps vivant n'en est jamais compléte-

ment séparé; à quelque distance qu'il se transporte, il y
tient par un lien fluidique qui sert à l'y rappeler quand
cela est nécessaire; ce lien n'est rompu qu'à la mort.

~einof~Mc. Ce lien fluidique a souvent été aperçu par des me"

diums voyants. C'est une sorte de traînée phosphorescentequi se

perd dans l'espace et dans la direction du corps. Certains Esprits
ont dit que c'est à cela qu'ils reconnaissent ceux qui tiennent

encore au monde corpore!.

41. Qu'arriverait-il si, pendant le sommeil et en l'ab-

sence de l'Esprit, le corps était frappé mortellement?

« L'Esprit serait averti, et rentrerait avant que la mort

fût consommée, w

Ainsi il ne pourrait pas arriver que le corps mourût

en l'absence de l'Esprit, et que celui-ci, à son retour, ne

pût rentrer?

« Non; ce serait contraire à la loi qui régit l'union de

l'âme et du corps. n
1

Mais si le coup était frappé subitement et a l'impro-
viste ?

< L'Esprit serait prévenu avant que le coup mortel fût

donné.

Remarque. L'Esprit d'un vivant interrogé sur ce fait répondit:
< Si le corps pouvait mourir eu l'absence de l'Esprit, ce serait

un moyen trop commode de commettre des suicides hypocrites.
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42. L'Esprit d'une personne évoquée pendant le som-

meil est-il aussi libre de se communiquer que celui d'une

personne morte?

« Non; la matière l'influence toujours plus ou moins, w

Remarque. Une personne en cet état, à qui i'on adressait coM~

question, répondit Je suis <pMyow~ enc~o~c au &o«~ ~e
<fa<ne après moi.

Dans cet état, l'Esprit pourrait-il être empêché de

venir, parce qu'il est aiiieurs?

<ïOui, il peut arriver que l'Esprit soit dans un lieu où il

se plait à rester, et alors il ne -vient pas à l'évocation, sur-

tout quand elle est faite par quelqu'un qui ne l'intéresse

pas. »

43. Est-H absolument impossible d'évoquer t'Espht
d'une personne éveiïtée?

« Quoique difficile, cela n'est pas absolument impos-

sible, car si l'évocation porte, il se peut que la personne

s'endorme; mais l'Esprit ne peut se communiquer, comme

Esprit, que dans les moments où sa présence n'est pas
nécessaire à t'activité intelligente du corps. »

~MMaf~e. L'expénence prouve que l'évocation faite pendant
Fêtât de veilie peut provoquer le sommeil, ou tout au moins une

absorption voisine du sommeil mais cet effet ne peut avoir lieu

que par une volonté très énergique et a'H existe des liens de

sympathie entre les deux personnes; autrement révocation ne

porte pas. Dans le cas même où l'évocation pourrait provoquer

le. sommeil, si le moment est inopportun, la personne ne voulant

pas dormir opposera de la résistance, et, si elle succombe, son

Esprit èn sera troublé et répondra dinïcttement. Il en résutte que
le moment le plus favorable pour révocation d'une personne vi-

vante est celui de son t~mmeil naturel, parce que son Esprit
étant libre peut venir vers cetui qui l'appelle, tout aussi bien

qu'il pourrait aller ailleurs.
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Lorsque révocation est faite du consentement de ta personne,

et que celle-ci cherche à s'endormir à cet effet, il peut arriver

que cette préoccupation retarde le sommeil et trouble l'Esprit;
c'est pourquoi le sommeil non forcé est encore préférab!e.

44. Une personne vivante évoquée en a-t-elle cons-

cience à son réveil?

<: Non, vous l'êtes vous-mêmes plus souvent que vous

ne pensez. Son Esprit seul le sait et peut quelquefois lui

en laisser une vague impression comme d'un songe. s

Qui est-ce qui peut nous évoquer si nous sommes

des êtres obscurs Y

a Dans d'autres existences vous pouvez avoir été des

personnes connues dans ce monde ou dans d'autres; et

puis vos parents et vos amis également dans ce monde ou

dans d'autres. Supposons que ton Esprit ait animé le

corps du père d'une autre personne; eh bien quand cette

personne évoquera son père, c'est ton Esprit qui sera

évoqué et qui répondra. <
45. L'Esprit évoqué d'une personne vivante répond-il

comme Esprit ou avec les idées de l'état de veille?

Cela dépend de son élévation, mais il juge plus sai-

nement et a moins de préjugés, absolument comme les

somnambules c'est un état à peu près semblable. M

46. Si l'Esprit d'un somnambule en état de sommeil ma-

gnétique était évoqué, serait-il plus lucide que celui de

toute autre personne?
<t U répondrait sans doute plus facilement, parce qu'il

est plus dégagé tout dépend du degré d'indépendance
de l'Esprit et du corps. »

L'Espritd'un somnambule pourrait-il répondre à une

personne qui l'évoquerait à distance en même temps qu'il

répondrait verbalement à une autre personne?
a La faculté de se communiquer simultanément sur
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deux points diuerents n'appartient qu'aux Esprits compté-
tement dégagés de la matière. M

47. Pourrait-on modiner les idées d'une personne à

l'état de veille en agissant sur son Esprit pendant le som-

meil?

« Oui, quelquefois; l'Esprit'ne tient plus à la matière

par des tiens aussi intimes, c'est pourquoi il est plus acces-

sible aux impressions morales, et ces impressions peuvent
inÏÏuer sur sa manière de voir dans l'état ordinaire. Mal-

heureusement il arrive souvent qu'au réveil la nature cor-

porelle l'emporte et lui fait oublier les bonnes résolutions

qu'il a pu prendre. t

48. L'Esprit d'une personne vivante est-il libre de dire

ou de ne pas dire ce qu'il veut?

« 11 a ses facultés d'Esprit, et par conséquent. son libre

arbitre, et comme il- a plus de perspicacité, il est même

plus circonspect que dans l'état de veille. »

49. Pourrait-on contraindre une personne, en l'évo-

quant, à dire ce qu'elte voudrait taire?

o J'ai dit que l'Esprit a son libre arbitre mais il se peut

que, comme Esprit, eUe attache moins d'importance à cer-

taines choses que dans l'état ordinaire sa conscience peut

parler plus librement. D'ailleurs, si elle ne veut pas parler,
elle peut toujours échapper aux importunités en s'en

allant, car on ne peut retenir son Esprit comme on retien-

drait son corps. M
50. L'Esprit d'une personne vivante ne pourrait-il être

contraint, par un autre Esprit, devenir et déparier, ainsi

que cela a lieu pour les Esprits errants ?

« Parmi les Esprits, qu'ils soient morts ou vivants, il

n'y a de suprématie que par la supériorité morale, et vous

devez bien croire qu'un Esprit supérieur ne prêterait

jamais son appui à une lâche indiscrétion.
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J~e~Mf~M. Cet abus de confiance serait en effet une mauvaise

action, mais qui ne saurait avoir de résultat, puisqu'on ne peut
arracher un secret que l'Esprit voudrait taire, à moins que, do-

miné par un sentiment de justice, H n'avouât ce qu'il tairait en

d'autres circonstances.

Une personne voulut savoir, par ce moyen, d'un de ses pa-
rents si le testament de ce dernier était en sa faveur. L'Esprit

répondit « Oui, ma chère nièce, et vous en aurez bientôt la

preuve, p La chose était réelle en effet; mais peu de jours après
le parent détruisit son testament et eut la malice de le faire sa-

voir à la personne, sans cependant qu'il sût avoir été évoqué. Un

sentiment instinctif le porta sans doute à exécuter la résolution

que son Esprit avait prise d'après la question qui lui avait été

faite. !t y a do la tacheté à demander à i'Eaprit d'un mort ou

d'un vivant ce qu'on n'oserait demander à sa personne, et cette

lâcheté n'a pas .même pour compensation le résultat qu'on s'en

promet.

&L Peut-on évoquer un Esprit dont le corps est encore

dans le sein de la mère?'

< Non; vous savez bien qu'à ce moment l'Esprit est

dans un trouble complet. »

ReftMf~Me. L'incarnation n'a dénnitivement lieu qu'au mo-

ment où l'enfant respire; mais dès la conception, l'Esprit désigné

pour l'animer est saisi d'un trouble qui augmente aqx approches
do la naissance, et lui été la conscience de lui-même, et par con-

séquent la faculté de répondre. (Voyez Livre des Esprits Retour

à la vie corporelle; Union de l'âme et du corps, n~ 344.)

&8. Un Esprit trompeur pourrait"il prendre la place de

celui d'une personne vivante que l'on évoquerait?
< Cela n'est pas douteux, et cela arrive très souvent,

surtout quand l'intention de l'évocateur n'est pas pure.

Du reste, révocation des personnes vivantes n'a d'intérêt

que comme étude psychologique; il convient de s'en
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abstenir toutes les fois qu'eue ne peut avoir un résultat

instructif.

Remarque. Si l'évocation des Esprits errants ne porte pas tou-

jours, pour nous servir de !eur expression, cela est bien plus

fréquent pour ceux qui sont incarnés; c'est alors surtout que des

Esprits trompeurs prennent leur place.

53. L'évocation d'une personne vivante a-t-elle des in-

convénients ?

<c Elle n'est pas toujours sans danger cela dépend de

la position de la personne, car si elle est malade on peut

augmenter ses souffrances. »

54. Dans quel cas l'évocation d'une personne vivante

peut-elle avoir le plus d'inconvén!ents ?

< On doit s'abstenir d'évoquer les enfants en très bas

âge, et les personnes gravement malades, les vieillards

infirmes; en un mot elle peut avoir des inconvénients

toutes tes fois que le corps est très auaibli.

~emoy~Me. La brusque suspension des facultés intellectuelles

pendant l'état de veille pourrait aussi offrir du danger si la per-
sonne se trouvait en ce moment avoir besoin de toute sa pré-
sence d'esprit.

55. Pendant l'évocation d'une personne vivante, son

corps éprouve-t-ii de la fatigue par suite du travail auquel
se livre l'Esprit quoique absent?

Une personne en cet état, et qui prétendait que son

corps se fatiguait, répondit à cette question
< Mon Esprit est comme un ballon captif attaché à un

poteau; mon corps est le poteau qui est ébranlé par les

secousses du ballon. »

56. Puisque l'évocation des personnes vivantes peut
avoir des inconvénients lorsqu'on la fait sans précaution,
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le danger n'existe-t-il pas quand on évoque un Esprit que

l'on ne sait pas être incarné, et qui pourrait ne pas se

trouver dans des conditions favorables?»

a Non, les circonstances ne sont pas les mêmes il ne

viendra que s'il est en position de le faire; et d'ailleurs

ne vous ai-je pas dit de demander, avant de faire une évo-

cation, si elle est possible? s

ô7. Lorsque nous éprouvons, dans les moments les plus

inopportuns, une irrésistible envie de dormir, cela pro-

viendrait-il de ce que nous sommes évoqués quelque part?
« Cela peut sans doute avoir lieu, mais le plus souvent

c'est un effet purement physique, soit que le corps ait

besoin de repos, soit que l'Esprit ait besoin de sa liberté.))

Remarque. Une dame de notre connaissance, médium, eut un

jour l'idée d'évoquer l'Esprit de son petit-fils qui dormait dans

!a môme chambre. L'identité fut constatée par te langage, les

expressions familières de l'enfant, et par le récit très exact de

plusieurs choses qui lui étaient arrivées à sa pension; mais une

circonstance vint la confirmer. Tout à coup la main du médium

s'arrête au milieu d'une phrase, sans qu'il soit possible de rien

obtenir de plus; à ce moment, l'enfant à demi réveillé fit plu-
sieurs mouvements dans son lit; quelques instants après s'étant

rendormi, la main marcha de nouveau, continuant l'entretien

interrompu. L'évocation des personnes vivantes, faite dans de

bonnes conditions, prouve de la manière la moins contestable

l'action distincte de l'Esprit et du corps, et par conséquent
l'existence d'un principe intelligent indépendant de la matière.

(Voir dans la Revue spirite de 4860, pages 44 et 84, plusieurs

exemptes remarquables d'évocation de personnes vivantes.)

iM! Télégraphie humaine.

58. Deux personnes, en s'évoquant réciproquement,
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M

pourraient-elles se transmettre leurs pensées. et corres-

pondre ?
<ï Oui, et cette ~p~ humaine sera M~~ow

?MO~ universel de COyfMpOM~M<

Pourquoi ne serait-elle pas pratiquée dès à présent?
« E!!e !'est pour certaines personnes, mais pas pour

tout le monde; il faut que les hommes s'épurent pour que
leur Esprit se dégage de la matière, et c'est encore une

raison pour faire l'évocation au nom de Dieu. Jusque-ià
eUe est circonscrite aux ~M d'élite et dématérialisée, ce

qui se reneontre'rarement dans l'état actuel des habitants

de la terre. »
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CUESTtO~QU6 L'OMPEUTAW6$S6t<AUXESPBtTS.

Observations prëtiminaiMa. Qoestlons sympathiques ou antipa-

thiques aux Esprits. Questions sur l'avenir. Sur les existences

passées et futures. Sur les intérêts moraux et Matëriela. Sur

le sort des Esprits. Sur la santé. Sur les inventions et décou-

vertes. Sur tes trésors cachés. Sur tes autres mondes.

Observations ~r~M~M~'M.

2~6. On ne saurait attacher trop d'importance à la ma-

nière de poser les questions, et plus encore à la nature

des questions. Deux choses sont à considérer dans celles

qu'on. adresse aux Esprits la forme et le fond. Sous le

rapport de la tonne, elles doivent être rédigées avec clarté

et précision en évitant les questions complexes. Mais il est

un autre point non moins important, c'est l'ordre qui doit

présider à leur arrangement. Lorsqu'un sujet requiert une

série de questions, il est essentiel qu'elles s'enchaînent

avec méthode de manière à découler naturellement les

unes des autres les Esprits y répondent beaucoup plus

facilement et plus clairement que lorsqu'elles sont posées
au hasard, en passant sans transition d'un objet à un

autre. C'est pour cette raison qu'il est toujours très utile

de les préparer d'avance, sauf à intercaler, séance tenante,
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celles qui sont amenées par les circonstances. Outre la

rédaction qui doit être meilleure étant faite à tête reposée,
ce travail préparatoire est, comme nous l'avons déjà dit,

une sorte d'évocation anticipée à laquelle l'Esprit peut
avoir assisté, et s'être disposé à répondre. On remarquera

que très souvent l'Esprit répond par anticipation à cer~

taines demandes, ce qui prouve qu'il les connaissait d'à"

vance.

Le fond de la question requiert une attention encore

plus sérieuse, car c'est souvent la nature de la demande

qui provoque une réponse juste ou fausse; il en est sur les-

quelles tes Esprits ne peuvent pas ou ne doivent pas

répondre par des motifs qui nous sont inconnus il est

donc inutile d'insister; mais ce que l'on doit éviter par*
dessus tout, ce sont les questions faites dans le but de

mettre leur perspicacité à l'épreuve. Quand une chose

existe, dit-on, ils doivent la savoir; or, c'est précisément

parce que la chose est connue de vous, ou que vous avez

les moyens de la vérifier vous-mêmes, qu'ils ne se donnent

pas la peine de répondre; cette suspicion les froisse, et
l'on n'obtient rien de satisfaisant. N'en avons-nous pas
tous les jours des exemptes parmi nous? Des hommes

supérieurs, et qui ont conscience de leur valeur, s'amu"

seraient-ils à répondre à toutes les sottes questions qui
tendraient à les soumettre à un examen comme des éco~

lien? Le désir de faire un adepte de telle ou telle personne,
n'est point pour les Esprits un motif de satisfaire une vaine

curiosité; ils savent que la conviction arrivera tôt ou tard,
et les moyens qu'ils emploient pour l'amener ne sont pas

toujours ceux que nous pensons.

Supposez un homme grave occupé de choses utiles et

sérieuses, incessamment harcelé par les puériles demandes

d'un enfant, et vous aurez une idée de ce que doivent
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penser les Esprits supérieurs de toutes les niaiseries qu'on
leur débite. H ne s'ensuit point qu'on ne puisse obtenir

de la part des Esprits d'utiles renseignements et surtout

de très bons conseils, mais ils répondent plus ou moins

bien, selon les connaissances qu'ils possèdent eux-mêmes,

l'intérêt que nous méritons de leur part et l'affection qu~!s
nous portent, et enfin selon le but qu'on se propose et

l'utilité qu'ils voient à la chose; mais si toute notre pensée
se borne à les croire plus aptes que d'autres à nous ren-

seigner utilement sur les choses de ce monde, ils ne

peuvent avoir pour nous une profonde sympathie dès

lors ils ne font que des apparitions très courtes et souvent,
suivant le degré de leur imperfection, témoignent leur

mauvaise humeur d'avoir été dérangés inutilement.

887. Certaines personnes pensent qu'il est préférable de

s'abstenir de poser des questions, et qu'il convient d'at-

tendre l'enseignement des Esprits sans le provoquer; c'est

là une erreur. Les Esprits donnent sans contredit des ins-

tructions spontanées d'une très haute portée, et que l'on

aurait tort de négliger; mais il est des explications que
l'on attendrait souvent fort longtemps si on ne les sollici-

tait pas. Sans les questions que nous avons proposées, le

Livre des Esprits et le Livre des ~~Ms seraient encore

à faire, ou tout au moins seraient bien moins complets, et

une foule de problèmes d'une grande importance seraient

encore à résoudre. Les questions, loin d'avoir le moindre

inconvénient, sont d'une très grande utilité au point de

vue de l'instruction, quand on sait les renfermer dans les

limites voulues. Elles ont un autre avantage, c'est d'aider

à démasquer les Esprits trompeurs qui, étant plus vains

que savants, subissent rarement à leur avantage l'épreuve
de questions d'une logique serrée par lesquelles on les

pousse dans leurs derniers retranchements. Comme les
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2~.

Esprits véritablement supérieurs n'ont rien à redouter

d'un pareil contrôle, ils sont les premiers à provoquer
des explications sur les points obscurs les autres, au

contraire, craignant d'avoir affaire à plus forte partie,
ont grand soin de tes éviter; aussi recommandent-ils en

généra! aux médiums qu'ils veulent dominer, et auxquels

ils veulent faire accepter leurs utopies, de s'abstenir de

toute controverse à l'endroit de leurs enseignements.
Si l'on a bien compris ce que nous avons dit jusqu'à pré-

sent dans cet ouvrage, on peut déjà se faire une idée du

cercle dans lequel il convient de renfermer les questions

que l'on peut adresser aux Esprits; toutefois, pour ptus
de certitude, nous donnons ci-après les réponses qui ont

été faites sur les principaux sujets sur lesquels les per-
sonnes peu expérimentées sont généralement disposées à
les interroger.

888. Questions sympathiques' ou antipathiques aux

Esprits.

1. Les Esprits répondent-ils volontiers aux questions

qui leur sont adressées?

« C'est suivant les questions. Les Esprits sérieux répon-
dent toujours avec plaisir à celles qui ont pour but le bien

et.les moyens de vous faire avancer. Ils n'écoutent pas les

questions futiles. »

2. Suffit-il qu'une question soit sérieuse pour obtenir

une réponse sérieuse?

c Non, cela dépend de l'Esprit qui répond. »

Mais une question sérieuse n'éloigne-t-elle pas tes

Esprits tégers?
a Ce n'est pas la question qui éloigne les Esprits légers,

c'est le caractère de celui qui la fait. »
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3. Quelles sont !e$ questions particulièrement anttpa-

thiques aux bons Esprits?
« Toutes celles qui sont inutiles ou qui sont faites dans

un but de curiosité et d'épreuve; alors ils n'y répondent

pas et s'éloignent. c

Y a-t-il des questions qui soient antipathiques aux

Esprits imparfaits?
« I! n'y a que celles qui peuvent faire découvrir leur

ignorance ou leur supercherie quand ils cherchent à

tromper; autrement ils répondent à tout, sans se soucier

de la vérité. a

4. Que penser des personnes qui ne voient dans les

comrnunications spirites qu'une distraction et un passe-

temps, ou un moyen d'obtenir des révélations sur ce qui
les intéresse?

a Ces personnes plaisent beaucoup aux Esprits inférieurs

qui, comme elles, veulent s'amuser, et sont contents

quand Us les ont mystifiées. B

Lorsque les Esprits ne répondent pas à certaines

questions, est-ce par un enct de leur volonté, ou bien

parce qu'une puissance supérieure s'oppose à certaines

révélations?

< L'un et l'autre; il est des choses qui ne peuvent
être révélées, et d'autres que l'Esprit lui-même ne con-

naît pas. s
En insistant fortement, l'Esprit finirait-il par ré-

pondre?

« Non; l'Esprit qoi ne veut pas répondre a toujours la

facilité de s'en aller. C'est pourquoi il est nécessaire d'at-

tendre quand on vous dit de le faire, et surtout ne pas
vous opiniâtrer à vouloir nous faire répondre. Insister

pour avoir une réponse qu'on ne veut pas vous donner,

c'est un moyen certain d'être trompe, w
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6~ Tous les Esprits sont-ils aptes à comprendre les

questions qu'on leur pose?

«Bien loin de là; les Esprits inférieurs sont incap~b!es

de comprendre certaines questions, ce qui ne les enapêcbe

pas de répondre bien ou mal, comme cela a lieu parmi

vous. &

Remarque. Dans certains cas, et lorsque la chose est utile, M

arrive fréquemment qu'un Esprit plus éclairé vient en aide à

rËsprit ignorant, et lui souiHe ce qu'il doit dire. On le reconnaît

aisément au contraste de certaines réponses et en outre, parce

que l'Esprit eh convient souvent lui-même, Ceci n'a lieu que

pour les Esprits de bonne foi ignorants, mais jamais pour ceux

qui font parade d'un faux savoir.

289. Questions sur ~M~!f.

7. Les Esprits peuvent-ils nous faire connaître l'avenir?

c Si l'homme connaissait l'avenir, il négligerait -le pré.
sent.

« Et c'est encore là un point sur lequel vous insistez

toujours pour avoir une réponse précise; c'est un grand

tort, car la manifestation des Esprits n'est pas un moyen
de divination. Si vous voulez absolument une réponse, elle

vous sera donnée par un Esprit follet; nous vous le disons

à chaque instant. (Voy* L~s .Ë~y~ connaissance

de l'avenir, n~868.)
8. N'y a-t-il pas cependant quelquefois des événements

futurs qui sont annoncés spontanément, et avec vérité

par les Esprits?
« Il peut arriver que l'Esprit prévoie des choses qu'il

juge utile de faire connaître, ou qu'il a mission de vous

faire connaître; mais il y a encore plus à se défier des
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Esprits trompeurs qui s'amusent à faire des prédictions.
Ce n'est que l'ensemble des circonstances qui peut faire

apprécier le degré de confiance qu'elles méritent. c

9. Quel est le genre de prédictions dont on doit le plus
se défier?

« Toutes celles qui n'ont pas un but d'utilité ~e~'a~.
Les prédictions personnelles peuvent presque toujours être

considérées comme apocryphes. »
10. Quel est le but des Esprits qui annoncent sponta-

nément des événements qui n'ont pas lieu?

« Le plus souvent c'est pour s'amuser de la crédulité,
de la frayeur ou de la joie qu'ils causent, puis ils rient du

désappointement. Ces prédictions mensongères ont cepen-
dant quelquefois un but plus sérieux, c'est de mettre à

l'épreuve celui à qui elles sont faites, afin de voir la ma-

nière dont il prend la chose, et la nature des sentiments

bons ou mauvais qu'elle fait naitre en lui. p

Remarque. Telle serait, par exemple, l'annonce de ce qui peut
flatter la cupidité ou l'ambition, comme la mort d'une personne,
la perspective d'un héritage, etc.

11. Pourquoi les Esprits sérieux, lorsqu'ils font pres-
sentir un événement, n'en fixent-ils point ordinairement

la date; est-ce impuissance ou volonté de leur part?
« L'un et l'autre; ils peuvent, dans certains cas, faire

pressentir un événement c'est alors un avertissement

qu'ils vous donnent. Quant à en préciser l'époque, sou-

vent ils ne le doivent pas; souvent aussi ils ne le peuvent

pas, parce qu'ils ne le savent pas eux-mêmes. L'Esprit

peut prévoir qu'une chose aura Heu, mais le moment

précis peut dépendre d'événements qui ne sont pas encore

accomplis, et que Dieu seul connaît. Les Esprits légers,

qui ne se font aucun scrupule de vous tromper, vous indt-
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quent les jours et les heures sans s'inquiéter de la réus-

site. C'est pourquoi toute prédiction c~co~s~c~ doit

vous être suspecte.
<xEncore une fois, notre mission est de vous faire pro-

gresser nous vous aidons autant que nous pouvons. Celui

qui demande aux Esprits supérieurs la sagesse ne 'sera

jamais trompé; mais ne croyez pas que nous perdions
notre temps à écouter toutes vos niaiseries et à vous dire

la bonne aventure; nous laissons cela aux Esprits légers

qui s'en amusent, comme des enfants espiègles.
« La Providence a posé des bornes aux révélations qui

peuvent être faites à l'homme. Les Esprits sérieux gar-
dent le silence sur tout ce qu'il leur est interdit de faire

connaitre. En insistant pour avoir une réponse, on s'expose
aux fourberies des Esprits inférieurs, toujours prêts à

saisir les occasions de tendre des piéges à votre crédu-

lité. »

~Re~argMe. Les Esprits voient, ou pressentent par induction

les événements futurs; ils les voient s'accomplir dans un temps
qu'ils ne mesurent pas comme nous; pour en préciser l'époque,
il leur faudrait s'identifier avec notre manière de supputer la

durée, ce qu'ils ne jugent pas toujours nécessaire; de ta souvent
une cause d'erreurs apparentes.

12. N'y a-t~il pas des hommes doués d'une faculté spé-
ciale qui leur fait entrevoir l'avenir?

a Oui, ceux dont l'âme se dégage de la matière; alors

c'est l' Esprit qui voit; et lorsque cela est utile, Dieu leur

permet de révéler certaines choses pour le bien mais il y
a encore plus d'imposteurs et de charlatans. Cette faculté

sera plus commune dans l'avenir. M

13. Que penser des Esprits qui se plaisent à prédire à

quelqu'un sa mort à jour ou heure fixe?
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a Ce sont des Esprits mauvais plaisants, et très mau-

vais plaisants, qui n'ont d'autre but que de jouir de la

peur qu'ils causent. Il n'y a jamais à s'en préoccuper.
14. Comment se fait-il que certaines personnes soient

averties par pressentiment de l'époque de leur mort?

« C'est, le plus souvent, leur propre Esprit qui le sait

dans ses moments de liberté et qui en conserve une intui-

tion au réveil. C'est pourquoi ces personnes y étant pré-

parées ne s'en effraient ni ne s'en émeuvent. Elles ne

voient dans cette séparation du corps et de l'âme qu'un

changement de situation, ou si vous aimez mieux, et pour
être plus vulgaire, l'abandon d'un habit de drap grossier

pour un habit de soie. La crainte de la mort diminuera à

mesure que s'étendront les croyances spirites.

290. ~Me~o~M sur les existences p<M~es et futures.

15. Les Esprits peuvent-ils nous faire connattre nos

existences passées ?
« Dieu permet quelquefois qu'elles soient révélées sui-

vant le but; si c'est pour votre édification et vôtre instruc-

tion, elles seront vraies, et, dans ce cas, la révélation est

presque toujours faite spontanément et d'une manière

tout à fait imprévue; mais il ne le permet jamais pour sa-

tisfaire une vaine curiosité. B

Pourquoi certains Esprits ne se refusent-ils jamais à

ces sortes de révélations?

< Ce sont des Esprits railleurs qui s'amusent à vos dé-

pens. En généra!, vous devez regarder comme fausses, ou

tout au moins suspectes, toutes les révélations de cette

nature qui n'ont pas un but éminemment sérieux et utile.

Les Esprits moqueurs se plaisent à flatter l'amour-propre
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par de prétendues origines. H y a des médiums et des

croyants qui acceptent pour argent comptant ce qui ieur

est dit sur ce point, et qui ne voient pas que l'état actuel

de leur Esprit ne justifie en rien le rang qu'ils prétendent

avoir occupé; petite vanité dont s'amusent les Esprits

railleurs aussi bien que les hommes. Il serait plus logique
et plus conforme à la marche progressive des êtres qu'ils

eussent monté que d'avoir descendu, ce qui serait plus
honorable pour eux. Pour que l'on pût ajouter foi à ces

sortes de révélations, il faudrait qu'elles fussent faites

spontanément par divers médiums étrangers les uns aux

autres, et à ce qui aurait été révélé antérieurement; alors,

là, il y aurait raison évidente de croire. ?

Si l'on ne peut connattre son individualité anté-

rieure, en est-il de même du genre d'existence que l'on a

eue, de la position sociale que l'on a occupée, des qualités
et des défauts qui ont prédominé en nous?

« Non, cela peut-être révélé, parce que vous pouvez en

tirer pront pour votre amélioration; mais, d'ailleurs, en

étudiant votre présent, vous pouvez vous-mêmes déduire

votre passé. (Voy. ZM~e des Esprits Oubli du passé,
n" 392.)

16. Peut-il nous être révélé quelque chose sur nos exis-

tences futures?

e Non tout ce que vous diront certains Esprits à ce sujet
n'est qu'une plaisanterie; et cela se comprend votre

existence future ne peut être arrêtée d'avance, puisqu'elle
sera ce que vous l'aurez faite vous-même par votre con-

duite sur la terre, et par les résolutions que vous aurez

prisesquand vous serez Esprits. Moins vous aurez à expier,

plus elle sera heureuse mais savoir où et comment sera

cette existence, encore une fois c'est impossible, sauf le

cas spécial et rare des Esprits qui ne sont sur la terre que
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pour y accomplir une mission importante, parce qu'alors
leur route est en quelque sorte tracée d'avance. M

29i. Questions sur ~M ~s ~toro~c ~Ma~e~

17. Peut-on demander des conseils aux Esprits?
a Oui, certainement; les bons Esprits ne refusent ja-

mais d'aider ceux qui les invoquent avec confiance, prin-

cipalement en ce qui touche Famé mais ils repoussent les

hypocrites, ceux qui ont l'air de ~Mo~ef lumière et

se complaisent dans les ~M~~CS.

18. Les Esprits peuvent-ils donner des conseils sur les

choses d'intérêt privé?
« Quelquefois, suivant le motif. Cela dépend aussi de

ceux à qui l'on s'adresse. Les avis concernant la vie pri-
vée sont donnés avec plus d'exactitude par les Esprits

familiers, parce qu'ils s'attachent à une personne et s'in-

téressent à ce qui la concerne c'est l'ami, le confident de

vos plus secrètes pensées mais souvent vous les fatiguez
de questions si saugrenues, qu'ils vous laissent là. Il serait

aussi absurde de demander des choses intimes à des

Esprits qui vous sont étrangers, que de vous adresser pour

cela au premier individu que vous rencon~eriez sur votre

chemin. Vous ne devriez jamais oublier que la puérilité
des demandes est incompatible avec la supériorité des

Esprits. Il faut aussi tenir compte des qualités de l'Esprit

familier, qui peut être bon ou mauvais, selon ses sympa-

thies pour la personne à laquelle il s'attache. L'Esprit

familiet d'un méchant homme est un méchant Esprit,

dont les conseils peuvent être pernicieux, mais qui s'é-

loigne et cède la place & un esprit meilleur, si l'homme

lui-même s'améliore. Aux semblables les semblables, »
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19. Les Esprits familiers peuvent, ils favoriser les inté-

rêts matériels par tes révélations?

« Ils !e peuvent, et le font quelquefois selon les circons-

tances, mais soyez assurés que jamais les bons Esprits ne

se prêtent à servir la cupidité. Les mauvais font miroiter

à vos yeux mille appas pour l'aiguillonner, et vous mysti-

fier ensuite par la déception. Sachez bien aussi que si votre

épreuve est de subir telle ou telle vicissitude, vos Esprits

protecteurs peuvent vous aider à la supporter avec plus de

résignation, l'adoucir quelquefois; mais, dans l'intérêt

même de votre avenir, il ne teur est pas permis de vous

en affranchir. C'est ainsi qu'un bon père n'accorde pasà

son enfant tout ce qu'il désire. ?

~e~a~Me. Nos Esprits protecteurs peuvent, en maintes cir<-

constances, nous indiquer la meilleure voie, sans cependant nous

conduire à la laisse, autrement nous perdrions toute initiative et

.n'oserions faire un pas sans avoir recours a eux, et cela au pré-

judice de notre perfectionnement. Pour progresser, l'homme a

souvent besoin d'acquérir l'expérience à ses dépens; c'est pour-

quoi les Esprits sages, tout en nous conseillant, nous livrent

souvent à nos propres forces, comme le fait un instituteur habile

pour ses élèves. Dans les circonstances ordinaires de la vie, ils

nous conseillent par l'inspiration et nous laissent ainsi tout le

mérite du bien, eomme ils nous laissent toute la responsabilité
du mauvais choix.

Ce serait abuser de la condescendance des Esprits familiers et

se méprendre sur leur mission, que de tes interroger à chaque
instant sur les choses les plus vulgaires, comme le font certains

médiums. It en est qui, pour un oui ou pour un non, prennent

te crayon et demandent avis. pour l'action la plus simple. Cette

manie dénote de la petitesse dans les idées; en même te<'nps il y
a de la présomption à croire qu'on a toujours un Esprit servant

à ses ordres, n'ayant autre chose à faire qu'à s'occuper de nous

et de nos petits intérêts. C'est en outre annihiler son propre ju-
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gement et se réduire &un rôle passif sans profit pour la vie pré-
sente, et à coup sûr préjudiciable à l'avancement futur. S'il y a
de la puérilité ô interroger les Esprits pour des choses futiles, il

n'y en a pas moins de la part des Esprits qui s'occupent sponta-
nément de ce qu'on peut appeler les détails de ménage; ils peu-
vent être bons, mais assurément ils sont encore bien terrestres.

20. Si une personne laisse en mourant des affaires em-

.barrassées, peut-on demander à son Esprit d'aider à les

débrouiller, et peut-on aussi l'interroger sur l'avoir réel

qu'il a laissé, dans le cas où cet avoir ne serait pas connu,
si c'est dans l'intérêt de la justice?

« Vous oubliez que la mort est une délivrance des soucis

de la terre croyez-vous donc que l'Esprit qui est heureux

de sa liberté vienne volontiers reprendre sa chaine, et s'oc-

cuper de choses qui ne le regardent plus, pour satisfaire

la cupidité de ses héritiers qui peut-être se sont réjouis de

sa mort dans l'espoir qu'elle leur serait profitable? Vous

parlez de justice;'mais la justice est dans là déception de

leur convoitise; c'est le commencement des punitions que

Dieu réserve à leur avidité des biens de la terre. D'ailleurs,

les embarras dans lesquels laisse quelquefois la mort d'une

personne font partie des épreuves de la vie, et il n'est au

pouvoir d'aucun Espritde vous en auranchM, parce qu'elles
sont dans les décrets de Dieu. c c

Remarque. La réponse ci-dessus désappointera sans doute

ceux qui se figurent que les Esprits n'ont rien de mieux à faire

que de nous servir d'auxiliaires clairvoyants pour nous guider,
non vers le ciel, mais sur la terre. Une autre considération vient

à l'appui de cette réponse. Si un homme a laissé pendant sa vie

ses affaires en désordre par incurie, il n'est pas vraisemblable

qu'après sa mort il en prenne plus de soucis~ car il doit être heu-

reux d'être délivré des tracas qu'elles lui causaient, et pour peu

qu'il soit élevé, il y attachera encore moins d'importance comme
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Esprit que comme homme. Quant aux biens inconnus qu'il a pu
laisser. il n'a aucune raison de s'intéresser à d'avides héritiers

qui ne penseraient probablement plus à lui s'ils n'espéraient en

tirer quelque chose, et s'il est encore imbu des passions hu-

maines, i! peut se faire un malin plaisir de leur désappointement.

Si, dans l'intérêt de !a justice et des personnes qu'il affectionno,
un Esprit juge utile de faire des révélations de ce genre, il le

fait spontanément, e~ l'on n'a pas pour cela besoin d'être me'

dium, ni d'avoir recours à un médium; il amène la connaissance

des choses par des circonstances fortuites, mais ce n'est jamais
sur la demande qu'on lui en fait, attendu que cette demande ne

peut changer la nature des épreuves que l'on doit subir; elle se-

rait plutôt propre à les aggraver, parce qu'elle est presque tou-

jours un indice de cupidité~ et prouve à FEsprit qu'on s'occupe
de lui par intérêt. (Voy. n~ a9&.)

39Ë. Questions sur le sort des jF~?'

21. Peut-on demander aux Esprits des renseignements
sur leur situation dans le monde des Esprits?

a Oui, et ils en donnent volontiers quand la demande

est dictée par la sympathie ou le désir d'être utile, et non

par la curiosité, n

22. Les Esprits peuvent-ils décrire la nature de leurs

souffrances ou de leur bonheur?

a Parfaitement, et ces sortes de révélations sont un

grand enseignement pour vous, car elles vous initient à

!a véritable nature des peines et des récompenses futures;
en détruisant les idées fausses que vous vous faites à ce sujet,
elles tendent à ranimer la foi, et votre confiance en la

bonté de Dieu. Les bons Esprits sont heureux de vous

décrire la félicité des élus; les mauvais peuvent être con-

traints de décrire leurs souffrances, afin de provoquer le

repentir chez eux; ils y trouvent même quelquefois une



8MONOË PAMÏE. CHAP. XXVI.400

sorte de soulagement c'est le malheureux qui exhale sa

plainte par l'espoir de la compassion.
« N'oubliez pas que le but essentiel, exclusif, du spiri-

tisme, est votre amélioration, et c'est pour l'atteindre

qu'il est permis aux Esprits de vous initier à la vie future,

en vous offrant des exemptes dont vous pouvez profiter.
Plus vous vous identifierez avec le monde qui vous attend,

moins vous regretterez celui où vous êtes maintenant.

Ceci est en somme le but actuel de la révélation. »

23. En'évoquant une personne dont le sort est inconnu,

peut-on savoir d'eUe-même si elle existe encore ?

« Oui, si l'incertitude de sa mort n'est pas une nécessité

ou une épreuve pour ceux qui ont intérêt à le savoir. »

–Si elle est morte, peut-cue faire connaître les circons-

tances de sa mort, de manière à pouvoir la vérifier?

« Si elle y attache quelque importance, elle le fera; au-

trement elle s'en soucie peu. M

Remarque. L'expérience prouve que, dans ce cas, l'Esprit n'est

nullement excité par les motifs d'intérêt que l'on peut avoir de

connattre les circonstances de sa mort; s'il tient à les révéler, il

le fait de tui-méme. soit par voie médianimique~ soit par celle

des visions ou apparitions, et peut alors donner les indications les

plus précises; dans le cas contraire, un Esprit trompeur peut par-
faitement donner le change, et s'amuser à faire faire des recher-

ches inutiles.

Il arrive fréquemment que la disparition d'une personne dont

la mort ne peut être officiellement constatée, apporte des en-

traves aux affaires de famille. Ce n'est que dans des cas très rares

et très exceptionnels que nous avons vu les Esprits mettre sur la

voie de la vérité d'après la demande qui leur en est faite; s'ils

voulaient le faire, ils le pourraient sans doute, mais souvent cela

ne leur est pas permis si ces embarras sont des épreuves pour,
ceux qui seraient intéressés à s'en affranchir.

C'est donc se teurrer d'un espoir chimérique que de poursuivre
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par ce moyen des recouvrements d'héritages dont le ptua positif
est l'argent que l'on dépense à cet effet.

Il ne manque pas d'Esprits disposés à flatter de pareilles espé-

rances, et qui ne se font aucun scruputo d'induire à des demar

ches dont on est souvent très heureux dètre quitte pour un pou
de ridicule.

295. Questions sur la santé.

24. Les Esprits peuvent-ils donner des conseils pour la

santé?

« La santé est une condition nécessaire pour le travail

que l'on doit accomplir sur la terre, c'est pourquoi ils s'en

occupent volontiers; mais comme il y a des ignorants et

des savants parmi eux, il ne convient pas plus pour cela

que pour autre chose de s'adresser au premier venu. M

25. En s'adressant à l'Esprit d'une célébrité médicale,

est-on plus certain d'obtenir un bon conseil?

« Les célébrités terrestres ne s&nt pas infaillibles et ont

souvent des idées systématiques qui ne sont pas toujours

justes, et dont la mort ne les délivre pas tout de suite. La

science terrestre est bien peu de chose auprès de la science

céleste; les Esprits supérieurs seuls ont cette dernière

.science; sans avoir des noms connus de vous, ils peuvent
en savoir beaucoup plus que vos savants sur toutes choses.

La science ne fait pas seule les Esprits supérieurs, et vous

seriez très étonnés du rang que certains savants occupent

parmi nous. L~Esprit d'un savant peut donc n'en savoir

pas plus que lorsqu'il était sur la terre, s'il n'a pas pro-

gressé comme Esprit. ))
26. Le savant, devenu Esprit, reconnaît-il ses erreurs

scientifiques?
« S'il est arrivé à un degré assez élevé pour être débar-
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rassé de sa vanité et comprendre que son développement
n'est pas complet, il les reconnalt et les avoue sans honte;
mais s'il n'est point assez dématérialisé, il peut conserver

qnelques-uns des préjugés dont i! était imbu sur la terre. M

27. Un médecin pourrait-il, en évoquant ceux de ses

malades qui sont morts, en obtenir des éclaircissements

sur la cause de leur mort, les tautes qu'il a pu commettre

dans ie traitement, et acquérir ainsi un surcroît d'expé-
rience ?

« Il le peut, et cela lui serait très utile, surtout s'il se

faisait assister par des Esprits éclairés qui suppléeraient
au défaut de connaissances de certains malades. blais pour
cela il faudrait qu'il fit cette étude d'une manière sérieuse,

assidue, dans un but humanitaire, et non comme moyen

d'acquérir sans peine savoir et fortune. »

294. (~M~o?M sur les ~e~~oM~ ~coMM~es.

28. Les Esprits peuvent-ils guider dans les recherches

scientifiques et les découvertes?

« La science est t'ouvre du génie; elle ne doit s'ac-

quérir que par le travail, car c'est par le travail seul que
l'homme avance dans sa voie. Que! mérite aurait-il s'il

n'avait qu'à interroger les Esprits pour tout savoir? Tout

imbécile pourrait devenir savant à ce prix. Il en est de

même des inventions et des découvertes de l'industrie.

Puis une autre considération, c'est que chaque chose doit

venir en son temps et quand les idées sont mûres pour la

recevoir; si l'homme avait ce pouvoir, il bouleverserait

l'ordre des choses en faisant pousser les fruits avant la

saison.

« Dieu a dit à rhoïnme Tu tireras ta nourriture de la

terre à la sueur de ton front; admirable figure qui peint
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la condition dans laquelle il est ici-bas; il doit progresser
en tout par l'effort du travail si on lui donnait les choses

tontes faites, à quoi lui servirait son intelligence? il serait

comme l'écolier dont un autre ferait le devoir. o

.29. Le savant et l'inventeur ne sont-ils jamais assistés

par les Esprits dans leurs recherches?

e Oh! ceci est bien différent. Lorsque le temps d'une

découverte est arrive, les Esprits chargés d'en diriger la

marche cherchent l'homme capable de la mener a bonne

fin, et lui inspirent les idées nécessaires, de manière à lui

en laisser tout !c mérite, car, ces idées, il faut qu'il les
élabore et les mette en ceuvre. !1 en est ainsi de tous les

grands travaux de l'inteHigence humaine. Les Esprits
laissent chaque homme dans sa sphère; de celui qui n'est

propre qu'à bêcher la terre ils ne feront pas le dépositaire
des secrets de Dieu mais ils sauront tirer de l'obscurité

l'homme capable de seconder ses desseins. Ne vous laissez

donc point entraîner par curiosité ou ambition dans une

voie qui n'est pas le but du spiritisme, et qui aboutirait

pour vous aux plus ridicules mystifications. »

Remarque. La connaissance plus ëdairée du sp.ritismo a ca!m6

la nëvro des découvertes que, dans le principe, on s'était flatté

de faire par ce moyen. On avait été jusqu'à demander aux

Esprits des recettes pour teindre et faire pousser les cheveux,
guérir les cors aux pieds, etc. Nous avons vu bien des gens qui
ont cru leur fortune faite, et n'ont recueilli que des procéder

plus ou moins ridicules. !t en est de mémo lorsqu'on veut, à l'aide

des Esprits, pénétrer les mystères de l'origine des choses; cer-

tains psprits ont, sur ces matières, leur système qui ne vaut sou-

vent pas mieux que celui des hommes et qu'il est prudent de
.n'accueillir qu'avec la plus grande réserve.
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29S. Questions sur les trésors cachés.

30. Les Esprits peuvent-ils faire découvrir les trésors

cachés? f

« Les Esprits supérieurs ne s'occupent pas de ces choses;

mais des Esprits moqueurs indiquent souvent des trésors

qui n'existent pas, ou peuvent aussi en faire voir un dans

un endroit, tandis qu'il est à l'opposé; et cela a son utilité

pour montrer que la véritable fortune est dans Je travail.

Si la Providence destine des richesses cachées à quelqu'un,
u tes trouvera naturellement; autrement non.

31. Que penser de la croyance aux Esprits gardiens des

trésors cachés?

« Les Esprits qui ne sont pas dématérialisés s'attachent

aux choses. Des avares qui ont caché leurs trésors peuvent
encore les surveiller et les garder après leur mort, et la

perplexité où ils sont de les voir enlever est un de leurs

châtiments, jusqu'à ce qu'ils en comprennent l'inutilité

pour eux. Il y a aussi les Esprits de la terre chargés d'en

diriger tes transformations intérieures, et dont, par allé-

gorie, on a fait les gardiens des richesses naturelles. »

~MoygMe. La question ues trésors cachés est dans la même

catégorie que celle des héritages inconnus; bien fou. serait celui

qui compterait sur !cs prétendues révélations qui peuvent lui

être faites par les plaisants du monde invisible. Nous avons dit

que, lorsque !e<;Esprits veulent ou peuvent faire de semblables

révélations, ils le font spontanément, et n'ont pas besoin de mé-

diums pour cela. En voici un exemple
Une dame venait de perdre son mari après trente ans de mé-

nage, et se trouvait à ta veille d'être expu!sée de son domicile,
sans aucune ressource, par ses beaux-fils, auxquels elle avait
tenu lieu de mère. Son désespoir était au comble, lorsqu'un soir
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Xt.

son mari lui apparaît, lui dit de le suivre dans son cabinet; là

il lui montre son secrétaire qui était encore sous les scettés~ et

par un onët de seconde vue, il lui en fait voir l'intérieur; il lui

indique un tiroir à secret qu'elle ne connaissait pas, et dont il

lui explique le mécanisme il ajoute: J'ai prévu ce qui arrive et

j'ai voulu assurer votre sort; dans ce tiroir sont mes dernières

dispositions; je vous cède la jouissance de cette maison, et une

rente de puis il disparut. Le jour de !a !evée des scellés,

personne ne put ouvrir le tiroir; la dame alors raconta ce qui
lui était arrivé. Elle l'ouvrit en suivant les indications de son

mari, et t'en y trouva le testament conforme à ce qui lui avait

été annoncé.

396. ()M~<o~ sur les ~p~ ?KOM~.

32. Quel degré de confiance peut-on avoir dans les des-

criptions que les Esprits font des différents mondes

« Cela dépend du degré d'avancement réel des Esprits

qui donnent ces descriptions; car vous comprenez que

des Esprits vulgaires sont aussi incapables de vous rénsei"

gner à cet égard qu'un ignorant l'est chez vous de décrire

tous les pays de la terre. Vous adressez souvent sur ces

mondes des questions scientifiques que ces Esprits ne

peuvent résoudre; s'ils sont de bonne foi, ils en parlent
selon leurs idées personnelles; si ce sont des Esprits

légers, ils s'amusent à vous donner des descriptions bizarres

et fantastiques; d'autant mieux que ces Esprits, qui ne

sont pas plus dépourvus d'imagination dans l'erraticité que
sur la terre, puisent dans cette faculté le récit de bien des

choses qui n'ont rien de réel. Cependant ne croyez pas à

l'impossibilité absolue d'avoir sur ces mondes quelques

éclaircissements; les bons Esprits se plaisent même à

vous décrire ceux qu'ils habitent, afin de vous servir d'en-
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seignement pour vous améliorer, et vous engager à suivre

la voie qui peut vous y conduire; c'est un moyen de fixer

vos idées sur l'avenir, et de ne pas vous laisser dans !e

vague. p

Que! contrôle peut-on avoir de l'exactitude de ces

descriptions ?
« Le meilleur contrôle est la concordance qu'il peut y

avoir entre elles; mais rappelez-vous qu'e!tes ont pour but

votre amélioration morale, et que, par conséquent, c'est

sur l'état moral des habitants que vous pouvez être le

mieux renseignés, et non sur l'état physique ou géologique
de ces glohes. Avec vos connaissances actuelles, vous ne

pourriez même pas le comprendre; cette étude ne servi-

rait point à vos progrès ici-bas, et vous aurez toute pos-

sibilité de la faire quand vous y serez. »

Remarque. Les questions sur !a constitution physique et les

éléments astronomiques des mondes, rentrent dans t'ordre des

recherches scientifiques dont les Esprits ne doivent pas notts

épargner la peine; sans cela un astronome trouverait très com-

mode do leur faire faire ses calculs, ce dont, sans doute, il se

garderait bien de convenir. Si ïes Esprits pouvaient, par la rêvé.

lation, épargner le travail d'une découverte, il est probable qu'ils
le feraient en faveur du savant assez modeste pour en recon*

naitre ouvertement la source, plutôt qu'au profit des orgueilleux

qui les renient, et auxquels ils ménagent souvent au contraire

des déceptions d'amour-propre.



CHAPITRE XXVII.

DES COHTBAOtCTtONS ET DES MY8T<FtCAT!OM$.

Des contradietions.

N97. Les adversaires du spiritisme ne manquent pas

d'objecter que tes adeptes ne sont pas d'accord entre eux;

que tous ne partagent pas les mêmes croyances; eti un

mot, qu'ils se contredisent. Si, disent-ils, renseignement
vous est donné par tes Esprits, comment se fait-il qu'il ne

soit pas identique? Une étude sérieuse et approfondie de

la science peut seule réduire cet argument à sa juste
valeur.

Hâtons-nous de dire d'abord que ces contradictions,
dont certaines personnes font un grand étalage, sont en

général plus apparentes que réelles; qu'elles tiennent

souvent plus à la superficie qu'au fond de la chose, et

que, par conséquent, eUes sont sans importance. Les con-

tradictions proviennent de deux sources tes hommes et

les Esprits.
298. Les contradictions d'origine humaine ont été suf-

fisamment expliquées dans le chapitre des systèmes, n" 36,

auquel nous renvoyons. Chacun comprendra qu'au début,

alors que les observations étaient encore incomplètes, il ait

surgi des opinions divergentes sur les causes et les consé-

quences des phénomènes spirites, opinions dont les trois
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quarts sont déjà tombées devant une étude plus sérieuse

et plus approfondie. A bien peu d'exceptions près, et à

part quelques personnes qui ne se départissent pas facile-

ment des idées qu'elles ont caressées ou enfantées, on

peut dire qu'aujourd'hui il y a unité chez l'immense ma-

jorité des spirites, au moins quant aux principes géné-

raux, si ce n'est peut-être dans quelques détails insi-

gnifiants.
299. Pour comprendre la cause et la valeur des con-

tradictions d'origine spirite, il faut s'être identifié avec la

nature du monde invisible, et l'avoir étudié sous toutes

ses faces. Au premier abord, il peut sembler étonnant que
les Esprits ne pensent pas tous de même, mais cela ne

peut surprendre quiconque s'est rendu compte du nombre

iafïni de degrés qu'ils doivent parcourir avant d'atteindre

le haut de l'échelle. Leur supposer une égale appréciation
des choses, serait les supposer tous au même niveau;

penser qu'ils doivent tous voir juste, serait admettre

qu'ils sont tous arrivés à la perfection, ce qui n'est pas,
et ce qui ne peut pas être, si l'on considère qu'ils ne sont

autre chose que l'humanité dépouillée de l'enveloppe cor-

porelle. Les Esprits de tous les rangs pouvant se mani-

fester, il en résulte que leurs communications portent le

cachet de leur ignorance ou de leur savoir, de leur infé-

riorité ou de leur supériorité morale. C'est à distinguer le

vrai du faux, le bon du mauvais, que doivent conduire les

instructions que nous avons données.

Il ne faut pas oublier que parmi les Esprits il y a,
comme parmi les hommes, des faux et des demi-savants,
des orgueilleux, des présomptueux et des systématiques.
Comme il n'est donné qu'aux Esprits parfaits dé tout con-

naître, il y a pour les autres, comme pour nous, des mys-
tères qu'ils expliquent à leur manière, selon leurs idées~
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et sur lesquels ils peuvent se faire des opinions plus ou

moins justes, qu'ils mettent de l'amour-propre à faire pré-

valoir, et qu'ils aiment à reproduîre dans leurs commu-

nications. Le tort est à quelques-uns de leurs interprètes
d'avoir épousé trop légèrement des opinions contraires au

bon sens, et de s'en être fait les éditeurs responsables.

Ainsi, les contradictions d'origine spirite n'ont pas d'autre

cause que la diversité dans l'intelligence, les connais-

sances, le jugement et la moralité de certains Esprits qui
ne sont pas encore aptes à tout connaître et à tout com-

prendre. (Voy. Livre des Esprits, /~o~~o~, § Xm;

CûMC~O~, § J[X.)
SOO. A quoi sert l'enseignement des Esprits, diront

quelques personnes, s'il ne nous offre pas plus de certi-

tude que l'enseignement humain? A cela la réponse est

facile. Nous n'acceptons pas avec une égale confiance

l'enseignement de tous.les hommes, et entre deux doc-

trines nous donnons la préférence à celle dont l'auteur

nous paraît le plus éclairé, le plus capable, le plus judi-

cieux, le moins accessible aux passions; il faut agir de

même avec les Esprits. Si dans le nombre il y en a qui ne~

sont pas au-dessus de l'humanité, il y en a beaucoup qui
l'ont dépassée, et ceux-là peuvent nous donner des instruc-

tions que nous chercherions en vain chez les hommes les

plus instruits. C'est à les distinguer de la tourbe des

Esprits inférieurs qu'il faut s'attacher, si l'on veut s'é-

clairer, et c'est à cette distinction que conduit la connais-

sance approfondie du spiritisme. Mais ces instructions

même ont une limite, et s'il n'est pas donné aux Esprits
de tout savoir, à plus forte raison doit-il en être de

même des hommes. Il est donc des choses sur lesquelles
on les interrogerait en vain, soit parce qu'il leur est dé-

fendu de les révéler, soit parce qu'ils les ignorent eux-
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mômes, et snr lesquelles ils ne peuvent que nous donner

leur opinion personnelle; or, ce sont ces opinions person-
ne!tes que les Esprits orgueilleux donnent comme des

vérités absolues. C'est surtout sur ce qui doit rester caché,

comme l'avenir et le principe des choses, qu'ils insistent

le plus, afin de se donner l'air d'être en possession des

secrets de Dieu; aussi est-ce sur ces points qu'il y a le

plus de contradictions. (Voir le chapitre précèdent.)
5M. Voici les réponses données par les Esprits aux

questions suivantes relatives aux contradictions:

i. t.e mente Esprit se communiquant à deux centres

différents, peut-il leur transmettre sur le même sujet des

réponses contradictoires?

« Si les deux centres diffèrent entre eux d'opinions et de

pensées, la réponse pourra leur arriver travestie, parce

qu'ils sont sous l'influence de différentes colonnes d'Es-

prits ce n'est pas !a réponse qui est contradictoire, c'est

la manière dont eUc est rendue, »

On conçoit qu'une réponse puisse être altérée; mais

lorsque les quartés du médium excluent toute idée de

mauvaise influence, comtnent se ~ait-tt que des Esprits

supérieurs tiennent un langage dinércnt et contradictoire

su!' le même sujet à des personnes parfaitement sérieuses?

a Les Esprits réellement supérieurs ne se contredisent

jamais, et leur langage est toujours le même avec les

~M~M personnes. it peut être dînèrent selon tes personnes
~t les lieux mais il faut y faire attention, la contradic-

tion n'est souvent qu'apparente elle est plus dans tes mots

que dans la pensée; car en réuéchissanton trouve que
l'idée fondamentale est ta même. Et puis le même Esprit

peut répondre différemment sur la même question, sui-

vant te degré de perfection de ceux qui l'évoquent, car il

n'est pas toujours bon que tous aient la même réponse,
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puisqu'ils ne sont pas aussi avancés. C'est exactement

comme oi un enfant et un savant te faisaient ta même

question; certes tu répondrais à l'un et à Fautre de ma-

nière à être compris et à les satisfaire la réponse, quoique

dinérente, aurait d'ailleurs le même ïbnd.

3. Dans quel but des Esprits sérieux semblent-ils ac-

créditer auprès de certaines personnes des idées et même

des préjugés qu'ils combattent auprès d'autres?

« 11 faut que nous nous rendions compréhensibles. Si

quelqu'un a une conviction bien arrêtée sur une doc-

trine, même fausse, il faut que nous îe dêtournions de

cette conviction, mais peu à peu; c'est pourquoi nous

nous servons souvent de ses termes, et nous avons l'air

d'abonder dans ses idées, afln qu'il ne s'offusque pas tout

à coup, et qu'il ne cesse pas de s'instruire près de nous.

« D'ailleurs, il n'est pas bon de heurter trop brusque-

ment les préjugés; Ce serait le moyen de n'être pas écouté;

voilà pourquoi les Esprits partent souvent dans le sens-de

l'opinion de ceux qui les cccutent, afin de les amener peu
à peu à la vérité. Ils approprient leur tangage aux per-

sonnes, comme tu le fais toi-même si tu es un orateur un

peu habite c'est pourquoi ils ne parleront pas à un Chinois

ou à un mahométan comme ils parleront à un Français ou à

un chrétien, car its seraient bien sûrs d'être repoussés.
a Il ne faut pas prendre pour une contradiction ce qui

n'est souvent qu'une partie de t'étaboration de la vérité.

Tous les Esprits ont teur tache marquée par Dieu; ils

l'accomplissent dans les conditions qn'its jugent conve-

nables pour le bien de ceux qui reçoivent leurs commu-

nications. »

4. Les contradictions, même apparentes, peuvent jeter
des doutes dans l'Esprit de certaines personnes; quel con.

trôle peut-on avoir pour connaître la vérité?
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<t Pour discerner l'erreur de la vérité, il faut appro-
tondir ces réponses et les méditer longtemps sérieuse-

ment c'est toute une étude à faire. H faut le temps pour
cela comme pour étudier toutes choses.

a Étudiez, comparez, approfondissez nous vous le

disons sans cesse, la connaissance de la vérité est à ce

prix. Et comment voulez-vous arriver à la vérité, quand
vous interprétez tout d'après vos idées étroites, que vous

prenez pour de grandes idées? Mais le jour. n'est pas loin

où l'enseignement des Esprits sera partout uniforme dans

les détails comme dans les choses principales. L~ur mis-

sion est de détruire l'erreur, mais cela ne peut venir que
successivement. M

5. Il y a des personnes qui n'ont ni le temps, ni l'apti-
tude nécessaires pour une étude sérieuse et approfondie,
et qui acceptent ce qu'on leur enseigne sans examen. N'y
a-tril pas pour elles de l'inconvénient à accréditer des

erreurs?

« Qu'elles pratiquent le bien et ne fassent point de mal,

c'est l'essentiel; pour cela il n'y a pas deux doctrines. Le

bien est toujours le bien, que vous le fassiez au uom

d'Allah ou de Jéhovah, car il n'y a qu'un même Dieu pour
l'Univers.

6. Comment des Esprits, qui paraissent développés en

intelligence, peuvent-ils avoir des idées évidemment

fausses sur certaines choses?

« Ils ont leur doctrine. Ceux. qui ne sont pas assez

avancés, et qui croient l'être, prennent leurs idées pour
la vérité. C'est comme parmi vous.

7. Que penser des doctrines d'après lesquelles un seul

Esprit pourrait se communiquer, et que cet Esprit serait

Dieu ou Jésus?

« L'Esprit qui enseigne cela est un esprit qui veut do-
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miner, c'est pourquoi il veut faire croire qu'il est seul;

mais le malheureux qui ose prendre le nom de Dieu ex-

piera chèrement son orgueil. Quant à ces doctrines, elles

se réfutent d'ettes-mêmes, parce qu'elles sont en contra-

diction avec les faits les plus avérés; elles ne méritent pas

d'examen sérieux, car elles n'ont pas déracines.

« La raison vous dit que le bien procède d'une bonne

source et le mal d'une mauvaise pourquoi voudriez-vous

qu'un bon arbre donnât de mauvais fruits? Avez-vous ja-
mais cueilli du raisin sur un pommier? La diversité des

communications est la preuve la plus patente de la diver-

sité de leur origine. D'ailleurs, les Esprits qui prétendent
seulsse communiquer, oublient de dire pourquoi les autres

ne pourraient pas le faire. Leur prétention est la négation
de ce que le spiritisme a de plus beau et de plus consolant:

les rapports du monde visible et du monde invisible, des

hommes avec les êtres qui leur sont chers et qui seraient

ainsi perdus pour eux sans retour. Ce sont ces rapports qui
identifient l'homme avec son avenir, qui le détachent du

monde matériel supprimer ces rapports, c~est le replon-

ger dans le doute qui fait son tourment; c'est donner un

aliment à son égoîsme. En examinant avec soin la doc-

trine de ces Esprits, on y reconnait à chaque pas des con-

tradictions injustifiables, les traces de leur ignorance sur

les choses les plus évidentes, et par conséquent les signes
certains de leur intériorité. » L'EspRtT DE VÉMTÉ.

8. De toutes les contradictions que l'on remarque dans

les communications des Esprits, une des plus frappantes
est celle qui est relative à la réincarnation. Si la réincar-

nation est une nécessité de la vie spirite, comment se fait-

il que tous les Esprits ne l'enseignent pas?
« Ne savez-vous pas qu'il y a des Esprits dont les idées

sont bornées au présent, comme citez beaucoup d'hommes
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de la terre? Ils crôient que ce qm est pour eux doit durer

toujours; ils ne voient pas au de!~ du cercle de leurs per-

ceptions, et ne s'inquiètent ni d'où ils viennent ni où Ils

.vont, et pourtant ils doivent subir !a loi de la nécessité.

La réincarnation est pour eux une nécessite à laquelle ils

ne songent que lorsqu'elle arrivé; ils savent que l'Esprit

progresse, mais de quelle manière? c'est pour eux un

problème. Alors, si vous le leur demandez, ils vous par-
leront des sept ciels superposés comme des étages; il y en

a même qui vous parleront do la sphère du feu, de la

sphère des étoiles, puis de la cité des fleurs, de celle des

éïus. s

9. Nous concevons que les Esprits peu avancés puis-
sent ne pas comprendre cette question; mais alors corn-

ment se fait'U que des Esprits d'une infériorité morale et

intellectuelle notoire parlent spontanément de leurs dif-

férentes existences, et de leur désir de se réincarner pour
racheter leur passé?

< Il se passe dans le monde des Esprits des choses qu'il
vous est bien difficile de comprendre. N'avez-vous pas,

parmi vous, des gens très ignorants sur certaines choses,

et qui sont éclairés sur d'autres; des gens qui ont plus dè

jugement que d'instruction, et d'autres qui ont plus d'es-

prit quede jugement? Ne savez-vous pas aussi que certains

Esprits se pïaisent à maintenir les hommes dans l'igno-
rance tout en ayant l'air de les instruire~ et qui profitent
de la facilité avec laquelle on ajoute foi à leurs paroles?
Ils peuvent séduire ceux qui ne vont pas au fond des

choses, mais quand on les pousse à bout par le raison-

nement, ils ne soutiennent pas longtemps leur rôle.

Il faut en outre tenir compte de !a prudence que
mettent en généra! les Esprits dans la promulgation de la

vérité une lumière trop vive et trop subite éblouit et
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n'éclaire pas. Ils peuvent donc, dans certains cas, juger
utile de ne la répandre que graduellement, selon les

temps, les lieux et les personnes. Moïse n'a pas enseigné
tout ce qu'a enseigné !e Christ, et le Christ lui-même a

dit beaucoup de choses dont ~intelligence était réservée

aux générations futures. Vous partez de la réincarnation,

et vous vous étonnez que ce principe n'ait pas été enseigné

dans certaines contrées; mais songez donc que dans un

pays où le préjugé de la couleur règne en souverain, où

l'esclavage est enraciné dans les mcours, on eût repoussé
le spiritisme par cela seul qu'il eût proclamé la réincarna"

tion, car !'idée que celui qui est maître puisse devenir

esclave, et réciproquement, e~t paru monstrueuse. Ne

valait-il pas mieux faire accepter d'abortl le principe gé-

néra!, sauf à en tirer plus tard les conséquences? 0 hom-

mes que votre vue est courte pour juger les desseins de

Dieu Sachez donc que rien ne se fait sans sa permission
et sans un but que souvent vous ne pouvez pénétrer. Je

voûtai dit que l'unité se ferait dans la croyance spirite;
tenez pour certain qu'elle se fera, et que tes dissidences,

déjà moins profondes, s'effaceront peu à peu à mesure que
les hommes s'éclaireront, et qu'elles disparattront conr!"

plétement, car telle est la volonté de Dieu, contre laquelle
l'erreur ne peut prévaloir, s L'EspRtT DE VEtuTÈ.

10. Les doctrines erronées, qui peuvent être enseignées

par certains Esprits, n'entre! les pas pour effet de retarder

le progrès de la science véritable?

« Vous voudriez tout avoir sans peine; sachez donc

qu'il n'est pas de champ où il ne croisse de mauvaise herbe

que le laboureur doit extirper. Ces doctrines erronées

sont une conséquence de l'infériorité de votre monde ai

les hommes étaient parfaits, ils n'accepteraient que le

vrai les erreurs sont comme les pierres fausses, qu'un
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œil exercé peut seul distinguer; il vous faut donc un ap-

prentissage pour distinguer le vrai du faux; eh bien !es

fausses doctrines ont pour utilité de vous exercer à distin-

guer la vérité de l'erreur. »

Ceux qui adoptentTerreur ne sont-ils pas retardés

dans leur avancement?

« S'ils adoptent l'erreur, c'est qu'ils ne sont pas assez

avancés pour comprendre la vérité. a

302. En attendant que l'unité se fasse, chacun croit

avoir la vérité pour soi, et soutient être seul dans le vrai;

illusion que ne manquent pas d'entretenir les Esprits

trompeurs; sur quoi l'homme impartial et désintéressé

peut-il se baser pour porter un jugement?
a La lumière la plus pure n'est obscurcie par aucun

nuage; le diamant sans tache est celui qui a le plus de

valeur; jugez donc les Esprits à la pureté de leur ensei-

gnement. L'unité se fera du côté où le bien n'aura jamais
été mélangé de mal; c'est de ce côté que les hommes se

rallieront par la force des choses, car ils jugeront que là

est la vérité. Remarquez d'ailleurs que les principes fon-

damentaux sont partout les mêmes, et doivent vous unir

dans une pensée commune l'amour de Dieu et la pratique
du bien. Quel que soit donc le mode de progression que
l'on suppose pour les âmes, le but final est le même, et le

moyen de l'atteindre est aussi le même: faire le bien; or,

il n'y a pas deux manières de le faire. S'il s'étève des dis-

sidences capitales, quant au principe même de !a doc-

trine, vous avez une règle certaine pour les apprécier;

cette règle est celle-ci La meilleure doctrine est celle qui

satisfait le mieux le cœur et la raison, et qui a le plus

d'éléments pour conduire les hommes au bien; c'est, je

vous certifie, celle qui prévaudra. »

L'ESPÏUT i)E VËRtTÊ.
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MeMor~Me. Les contradictions qui se présentent dans les com-

munications spirites peuvent tenir aux causes suivantes & l'i-

gnorance de certains Esprits; à la supercherie des Esprits infé-

rieurs qui, par malice ou méchanceté, disent le contraire de ce

qu'a dit ailleurs t'Esprit dont ils usurpent le nom; à la volonté

de l'Esprit même qui parle selon tes temps, les lieux et les per-

sonnes, et peut juger utile de ne pas tout dire à tout le monde;
à l'insuffisance du langage humain pour exprimer les choses du

monde incorporel à l'insuffisance des moyens de communica-

tion qui ne permettent pas toujours à l'Esprit de rendre toute sa

pensée enûn à l'interprétation que chacun peut donner d'un

mot ou d'une explication, selon ses idées, ses préjugés ou le

point de vue sous lequel il envisage la chose. L'étude, l'obser-

vation, l'expérience et l'abnégation de tout sentiment d'amour

propre, peuvent seules apprendre à distinguer ces diverses

nuances.

Des M~~caMo~.

305. S'il est désagréable d'être trompé, il l'est encore

plus d'être mystifié; c'est du reste un des inconvénients

dont il est le plus facile de se préserver. Les moyens de

déjouer les ruses des Esprits trompeurs ressortent de

toutes les instructions précédentes; c'est pourquoi nous

n'en dirons que peu de chose. Voici les réponses des Es-

prits à ce sujet
1. Les mystifications sont un des écueits les plus désa-

gréables du spiritisme pratique; y a-t-il un moyen de s'en

préserver?
« M me semble que vous pouvez trouver la réponse

dans tout ce qui vous a été enseigné. Oui, certes, il y a

pour cela un moyen simple, c'est de ne demander au spi-
ritisme que ce qu'il peut et doit vous donner; son but est

l'amélioration morale de l'humanité; tant que vous ne
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vous en écarterez pas, vous ne serez jamais trompés,

parce qu'il n'y a pas deux manières de comprendre la

vraie morale, celle que peut admettre tout homme de bon

sens.

« Les Esprits viennent vous instruire et vous guider
dans la route du bien, et non dans celle des honneurs et

de la fortune, ou pour servir vos mesquines passions. Si

on ne leur demandait jamais rien de futile ou qui soit en

dehors de leurs attributions, on ne donnerait aucune prise
aux Esprits trompeurs; d'où voua devez conclure que

celui.qui est mystifié n'a que ce qu'il mérite.

« Le rôle des Esprits n'est pas de vous renseigner sur

les choses de ce monde, mais de vous guider sûrement

dans ce qui peut vous être utile pour l'autre. Quand ils

vous parlent des choses d'ici-bas, c'est qu'ils le jugent

nécessaire, mais ce n'est pas sur votre demande. Si vous

voyez dans les Esprits les suppléants des devins et des

sorciers, c'est alors que vous serez trompés.
< Si les hommes n'avaient qu'à s'adresser aux Esprits

pour tout savoir, ils n'auraient plus leur libre arbitre, et

sortiraient de la voie tracée par Dieu pour l'humanité.

L'homme doit agir par lui-même; Dieu n'envoie pas los

Esprits pour leur aplanir la route matérielle de la vie,
mais pour préparer celle de i'avenir.

Mais il y a des personnes qui ne demandent rien, et

qui sont indignement trompées par des Esprits qui vien*

jnent spontanément sans qu'on les appelle 1
a Si eUes ne demandent rien, elles se laissent dire, ce

qui revient au même. Si elles accueillaient avec réserve

et dénance tout ce qui s'écarte de l'objet essentiel du

spiritisme, les Esprits légers ne les prendraient pas aussi

facilement pour dupes. &

2. Pourquoi Dieu permet'il que des personnes sincères,
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et qui acceptent h spiritisme de bonne foi, soient mysti-

fiées cela ne pourrait-il pas avoir pour inconvénient d'é-

branler leur croyance?
« Si cela ébrantait leur croyance, c'est que leur foi ne

serait pas très solide; celles qui renonceraient au spiri-

tisme pour un simple désappointement, prouveraient

qu'eïtes ne le comprennent pas, et qu'elles ne s'attachent

pas à la partie sérieuse. Dieu permet les mystifications

pour éprouver la persévérance des vrais adeptes, et punir

ceux qui en font un objet d'amusement, o L'Esp. DEVÉRtTÉ.

Remarque. La rouerie des Esprits mystificateurs dépasse

quelquefois tout ce qu'on peut imaginer; l'art avec lequel ils

dressent leurs batteries et combinent les moyens de persuader,
serait une chose curieuse s'il ne s'agissait toujours que d'inno-

centes plaisanteries, mais ces mystifications peuvent avoir des

conséquences désagrëabtes pour ceux qui ne se tiennent pas sur

leurs gardes; nous sommes assez heureux pour avoir pu ouvrir

à temps les yeux à plusieurs personnes qui ont bien voulu nous

demander notre avis, et leur avoir épargné des actions ridicules

et compromettantes. Parmi les moyens qu'emploient ces Esprits,
il faut placer en première ligne, comme étant tes plus fréquents,
ceux qui ont pour but. de tenter la cupidité, comme la révélation

de prétendus trésors cachés, l'annonce d'héritages ou autres

sources do fortune. On doit en outre regarder comme suspectes
au premier chef les prédations à époques fixes, ainsi que toutes

les indications précises touchant les intérêts matériels; se garder
de toute démarche prescrite ou conseillée par les Esprits, lorsque
le but n'en est pas éminemment rationnel ne jamais se laisser

éblouir par les noms que prennent les Esprits pour donner une

apparence de vérité à leurs paroles; se déSer des théories et sys-
tèmes scientifiques hasardés; enfin de tout ce qui s'écarte du but 1,

moral des manifestations. Nous remplirions un volume des plus
curieux avec l'histoire de toutes les mystifications qui sont venues

à notre connaissance.
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Médmms intéressés. Fraudes spirites.

~e~M~M intéressés.

504. Comme tout peut devenir un sujet d'exploitation,
il n'y aurait rien d'étonnant a ce qu'on voulût aussi exploi-
ter les Esprits; reste à savoir comment ils prendraient la

chose, si jamais une telle spéculation tentait de s'intro-

duire. Nous dirons d'abord que rien ne prêterait plus au

charlatanisme et à la jonglerie qu'un pareil métier: Si l'on

voit de faux somnambules, on verrait bien plus encore

de faux médiums, et cette raison seule serait un sujet
fondé de défiance. Le désintéressement, an contraire, est

la réponse la plus péremptoire que Fon puisse opposera
ceux qui ne voient dans tes faits qu'une habile manœuvre.

n'y a pas de charlatanisme désintéressé; quel serait

donc le but de personnes qui useraient de supercherie

sans profit, à plus forte raison quand leur honorabilité

notoire les met au-dessus du soupçon?
Si le gain qu'un médium retirerait de sa faculté petit

être un sujet de suspicion, ce ne serait point une preuve

que cette suspicion soit fondée; il pourrait donc avoir une

aptitude rceiïe et agir de très bonne foi, tout en se faisant
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rétribuer; voyons si, dans ce cas, on peut raisonnable-

ment en attendre nn résultat satisfaisant.

500. Si l'on a bien compris ce que nous avons dit des

conditions nécessaires pour servir d'interprète aux bons

Esprits, des causes nombreuses qui peuvent tes éloigner,
des circonstances indépendantes de leur volonté qui sont

souvent un obstacle à leur venue, enfin de toutes les con-

ditions morales qui peuvent exercer une influence sur la

nature des communications, comment pourrait-on sup-

poser qu'un Esprit tant soit peu élevé fût, à chaque heure

du jour, aux ordres d'un entrepreneur de séances et

soumis à ses exigences pour satisfaire la curiosité du pre-
mier venu? On sait l'aversion des Esprits pour tout ce

qui sent la cupidité et l'égoïsme, le peu de cas qu'ils font

des choses matérielles, et l'on voudrait qu'ils aidassent à

trafiquer de leur présence Cela répugne à la pensée, et

il faudrait bien peu connaître la nature du monde spirite

pour croire qu'il en pût être ainsi. blais comme les Es-

prits légers sont moins scrupuleux, et ne cherchent que
les occasions de s'amuser à nos dépens, il en résulte que
si l'on n'est pas mystifié par un faux médium, on a toute

chance de l'être par quelques-uns d'entre eux. Ces seules

réflexions donnent la mesure du degré de confiance que
l'on devrait accorder à des communications de ce genre.
Du reste, à quoi serviraient aujourd'hui des médiums

payés, puisque, si l'on n'a pas soi-même cette faculté, on

peut la trouver dans sa famille, parmi ses amis ou ses

connaissances?

506. Les médiums intéressés ne sont pas uniquement
ceux qui pourraient exiger une rétribution Hxe; l'intérêt

ne se traduit pas toujours par l'espoir d'un gain matériel,
mais aussi par les vues ambitieuses de toute nature sur

lesquelles on peut fonder des espérances personnelles;
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c'est encore là un travers que savent très bien saisir les

Esprits moqueurs et dont ils profitent avec une adresse,

Dne rouerie vraiment remarquable, en berçant de trom-

peuses illusions ceux qui se mettent ainsi sous leur dépen-
dance. En résumé, la ntédiumnité est une faculté donnée

pour le bien. et !cs bons Esprits s'éloignent de quiconque

prétendrait s'en faire un marchepied pour arriver à quoi

que ce soit qui ne répondrait pas aux vues de la Provi-

dence. L'égoïsme est la plaie de la société; les bons Es-

prits le combattent, on ne peut supposer qu'ils viennent

le servir. Cela est si rationnel qu'il serait inutile d'insister

davantage ~ur ce point.

307. Les médiums à effets physiques ne sont pas dans

la même catégorie; ces effets sontgénéralenoent produits

par des Esprits inférieurs moins scrupuleux. Nous ne disons

pas que ces Esprits soient nécessairement mauvais pour
cela on peut être portefaix et très honnête homme; un

médium de cette catégorie, qui voudrait exploiter sa fa-

culté, pourrait donc en avoir qui l'assisteraient sans trop
de répugnance; mais là encore se présente un autre incon~

vénient. Le médium à effets physiques, pas plus que celui

à communications intelligentes, n'a reçu sa faculté pour
son plaisir: elle lui a été donnée à la condition d'en faire

un bon usage, et, s'il en abuse, elle peut lui être retirée,
ou bien tourner à son détriment, parce qu'en définitive

les Esprits inférieurs sont aux ordres des Esprits supé-
rieurs.

Les Esprits inférieurs aiment bien à mystifier, mais ils

n'aiment pas à être mystifiés; s'ils se prêtent volontiers

à la plaisanterie, aux choses de curiosité, parce qu'ils
aiment à s'amuser, ils n'aiment pas plus que les autres à

être exploités, ni à servir de comparses pour faire aller la

recette, et ils prouvent à chaque instant qu'ils ont leur
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volonté, qu'ils agissent quand et comme bon leur semble,
ce qui fait que le médium à effets physiques est encore

moins sûr de la régularité des manifestations que le mé-

dium écrivain. Prétendre les produire à jours et heures

fixes, serait faire preuve de la plus profonde ignorance.

Que faire alors pour gagner son argent? Simuler les phé"

nomènes; c'est ce qui peut arriver non-seulement à ceux

qui en feraient un métier avoué, mais même à des gens

simples en apparence qui trouvent ce moyen plus facile

et plus commode que de travailler. Si l'Esprit ne donne

pas, on y supplée l'imagination est si féconde quand il

s'agit de gagner de l'argent! L'intérêt étant un légitime
motif de suspicion, il donne un droit d'examen rigoureux
dont on ne saurait s'offenser sans justifier les soupçons.
Mais autant la suspicion est légitime dans ce cas, autant

elle est offensante vis-à-yis de personnes honoraMes et

désintéressées.

508. La faculté médianimique, même restreint.e dans

la limite des manifestations physiques, n'a point été

donnée pour en faire parade sur les tréteaux, et quiconque

prétendrait avoir à ses ordres des Esprits pour les exhiber

en public, peut à bon droit être suspecté de charlatanisme

ou de prestidigitation plus ou moins habile. Qu'on se le

tienne pour dit toutes les fois qu'on verra des annonces

de prétendues séances de spiritismé ou de ~p~Ma~MM

à tant la place, et qu'on se souvienno du droit qu'on achète

en entrant.

De tout ce qui précède, nous concluons que le désinté-

ressement le plus absolu est la meilleure garantie contre

le charlatanisme s'il n'assure pas toujours la bonté des

communications intelligentes, il enlève aux mauvais Es-

prits un puissant moyen d'action, et ferme la bouche à

certains détracteurs.
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30~. Resterait ce qu'on pourrait appeler la jonglerie

d'amateur, c'est-à-dire les fraudes innocentes de quelques
mauvais plaisants. On pourrait sans doute la pratiquer

par manière de passe-temps dans des réunions légères et

frivoles, mais non dans des assemblées sérieuses où l'on

n'admet que des personnes sérieuses. On peut bien d~ail-

leurs se donner le plaisir d'une mystification momen-

tanée mais il faudrait être doué d'une singulière pa-
tience pour jouer ce rôle pendant des mois et des

années, et chaque fois pendant plusieurs heures con-

sécutives. Un intérêt quelconque peut seul donner cette

persévérance, et l'intérêt, nous le répétons, peut tout

faire suspecter.
5iC On dira peut-être qu'un médium qui donne son

temps au public dans l'intérêt de la chose ne peut le don-

ner pour rien, par ce qu'il faut vivre. Mais est-ce dans

l'intérêt de la chose ou dans le sien qu'il le donne, et

n'est-ce pas plutôt parce qu'il y entrevoit un métier lucra-

tif ? On trouvera toujours des gens dévoués à ce prix-là.
N'a-t-il donc que cette industrie à sa disposition ? dou-

blions pas que les Esprits, quelle que soit leur supériorité
ou leur infériorité, sont les âmes des morts, et quand la

morale et la religion font un devoir de respecter leurs

restes, l'obligation de respecter leur Esprit est encore plus

grande.

Que dirait-on de celui qui tirerait un corps du tombeau

et l'exhiberait pour de l'argent, parce que ce corps serait

de nature à piquer la curiosité? Est-il moins irrespectueux
d'exhiber l'Esprit que le corps sous le prétexte qu'il est

carieux de voir agir un Esprit? Et remarquez bien que le

prix des places sera en raison des tours qu'il pourra faire

et de l'attrait du spectacle. Certes, de son vivant, eût-il

été comédien, il ne se doutait guère qu'après sa mort il
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trouverait un directeur qui lui ferait jouer ta comédie

gratis à son profit.
!1 ne faut pas oublier que les manifestations physiques,

aussi bien que les manifestations intelligentes, ne sont

permises par Dieu que pour notre instruction.

Si i. Ces considérations morales a part, nous ne con-

testons nullement qu'il puisse y avoir des médiums inté-

ressés honorables et consciencieux, parce qu'il y a d'hon-

nêtes gens dans tous les métiers; nous ne parlons que de

l'abus; mais on conviendra, par les motifs que nous avons

exposés, que l'abus a plus de raison d'être chez les mé-

diums rétribués que chez ceux qui, regardant leur faculté

comme une faveur, ne l'emploient que pour rendre

service.

Le degré de confiance ou de défiance que l'on peut ac-

corder à un médium rétribué, dépend avant toute chose

de l'estime que connnandent son caractère et sa moralité,

et en outre des circonstances. Le médium qui, dans un

but éminemment sérieux et profitable, serait empêché
d'utiliser son temps d'une autre manière, et pour cette

raison exonéré, ne peut être confondu avec le médium

spéculateur, celui qui, de dessein prémédité, se ferait une

industrie de la médiumnité. Selon le motif et le but, les

Esprits peuvent donc condamner, absoudre ou même fa-

voriser ils jugent l'intention plutôt que le fait matérieL

5â~. Les somnambules qui utilisent leur faculté d'une

manière lucrative, ne sont pas dans le même cas. Quoique

cette exploitation soit sujette à des abus, et que le désin-

téressement soit une plus grande garantie de sincérité,

la position est différente, attendu que c'est leur propre

Esprit qui agit; il est par conséquent toujours à leur dis-

position, et en réalité ils n'exploitent qu'eux-mêmes,

parce qu'ils sont libres de disposer de leur personne
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comme ils l'entendent, tandis que les médiums spécula-
teurs exploitent les âmes des trépasses. (Voy. n~ 172,

diums somnambules,)
~15. Nous n'ignorons pas que notre sévérité & t'égard

des médiums intéressés ameute contre noua tous ceux qui

exploitent ou seraient tentés d'exploiter cette nouvelie

industrie, et nous en fait des ennemis acharnés, ainsi que
de leurs amis qui prennent natitrellement fait et cause

pour eux; nous nous en consolons en pensant que les

marchands chassés du temple par Jésus ne devaient pas
non plus le voir d'un bon oeih Nous avons aussi contre

nous les gens qui n'envisagent pas la chose avec h même

gravité; cependant, nous nous croyons le droit d'avoir

une opinion et de Démettre; nous ne forçons personne de

l'adopter. Si une immense majorité s'y est ralliée, c'est

qu'apparemment on la trouve juste; car nous ne voyons

pas, en effet, comment on pourrait prouver qu'il n'y a pas

plus de chances de trouver la fraude et les abus dans la

spéculation que dans le désintéressement. Quant à nous,
si nos écrits ont contnbué à jeter en France et dans d'au-

tres contrées du discrédit sur la médiummté intéressée,

nous croyons que ce ne sera pas un des moindres services

qu'ils auront rendus au spiritisme sérieux.

Fraudes spirites.

Si 4. Ceux qui n'admettent pas la réalité des manifes-

tations physiques attribuent généralement Mla fraude lee

effets produits. Ils se fondent sur ee que les prestidigita-
teurs habiles font des choses qui paraissent des prodiges

quand on ne connaît pas leurs secrets;- d~où ils concluent

que les médiums ne sont autres que des escamoteurs.

Nous avons déjà refuté cet argument, ou ptutôt cette opi-
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mon, notamment dans nos articles sur M. Home et dans

les n~* de la Revue de janvier et février 1858; nous n'en

dirons donc que quelques mots avant de parler d'une

chose plus sérieuse.

ilest, du reste, une considération qui n'échappera pas

à quiconque réuécMt un peu. Il y a sans doute des prestidi-

gitateurs d'une habileté prodigieuse, mais ils sont rares.

Si tous les médiums pratiquaient l'escamotage, il faudrait

convenir que cet art aurait fait en peu de temps des pro-

grès Inouïs, et serait devenu subitement bien commun,

puisque se trouverait à l'état inné chez des gens qui ne

s'en doutaient guère, même chez des enfants.

De ce qu*M y a des charlatans qui débitent des drogues
sur les places publiques, do ce qu'il y a même des méde-

cins qui, sans aller sur la place publique, trompent la

confiance, s'ensuit-il que tous les médecins sont des char-

latans, et le corps médical en est-il atteint dans sa consi-

dération ? De ce qu'il y a des gens qui vendent de la tein-

ture pour du vin, s'ensuM que tous les marchands de

vin sont des frelateurs et qu'il n'y a point de vin pur? On

abuse de tout, môme des choses les plus respectables, et

l'on peut dire que la fraude a. aussi son génie. Mais la

fraude a toujours un but, un intérêt matériel quelconque;
là où il n'y a rien à gagner, il n'y a nul Intérêt à tromper.
Aussi avons-nous dit, à propos des médiums mercenaires,

que la meilleure de toutes les garanties est un désinté-

ressement absolu.

Si~. De tous les phénomènes spirites, ceux qui prêtent
le plus à la fraude sont les phénomènes physiques, par
des motifs <qu'll est utile de prendre en considération.

I~abord, parce que s'adressant aux yeux plus qu'à rin-

telligence, ce sont ceux que la prestidigitation peut le plus
facilement Imiter. Secondement que, piquant plus que
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les autres la curiosité, ils sont ptus propres à attirer la

foule et par conséquent plus productif A ce double point
de vue, les charlatans ont donc tout intérêt à simuler

ces sortes de manifestations; les spectateurs, pour la plu-

part étrangers à la science, y vont généralement cher-

cher une distraction bien plus qu'une instruction sérieuse,
et l'on sait qu'on paye toujours mieux ce qui amuse que ce

qui instruit. Mais, à part cela, il y a un autre motif non

moins péremptoire. Si la prestidigitation peut imiter des

effets matériels, pour lesquels il ne lui faut que de l'adresse,
nous ne lui connaissons pas, jusqu'à présent, le don d'im-

provisation qui requiert une dose d'intelligence peu com-

mune, ni celui de produire ces belles et sublimes dictées,
souvent si pleines d'à.propos, que donnent les Esprits dans

leurs communications. Ceci nous rappelle le fait suivant.

Un homme de lettres assez connu vint un jour nous voir

et nous dit qu'il était très bon médium écrivain intuitif,
et qu'il se mettait à la disposition de la société spirite.
Comme nous avons pour habitude de n'admettre à la so-

ciété que des médiums dont les facultés nous sont con-

nues, nous le priâmes de vouloir bien venir auparavant
faire ses preuves dans une réunion particulière. JI s'y ren-

dit en effet; plusieurs médiums expérimentés y donnèrent

soit des dissertations, soit des réponses d'une remarquable

précision sur des questions proposées et des sujets incon-

nus pour eux. Quand vint le tour de ce monsieur, il écri-

vit quelques mots insignifiants, dit qu'il était mal disposé
ce jour-là, et depuis nous ne l'avons plus revu; il a trouvé

sans doute que le rôle de médium à effets intelligents était

plus difficile à jouer qu'il ne l'avait cru.

5~6. En toutes choses, les gens les plus faciles à trom-

per sont ceux qui ne sont pas du métier il en est de

même du spiritisme; ceux qui ne le connaissent pas sont
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aisément abusés par les apparences tandis qu'une étude

préalable attentive les initie, non-seulement à la cause

des phénomènes, mais aux conditions normales dans les-

quelles ils peuvent se produire, et leur fournit ainsi les

moyens de reconnattre la fraude, si elle existe.

Si 7. Les médiums trompeurs sont stigmatisés, comme

ils le méritent, dans la lettre suivante que nous avons

reproduite dans la Revue du mois d'août 1861.

Paris, 21 juillet 1861.

«MONStEUH,

« On peut être en désaccord sur certains points, et être

en parfait accord sur d'autres. Je viens de lire, à la

page 213 du dernier numéro de votre journal, des ré-

flexions sur la fraude en matière d'expériences spiritua-
listes (ou spirites) auxquelles je suis heureux de m'asso-

cier de toutes mes forces. Là, toute dissidence en matière

de théories et de doctrines disparaît comme par enchante-

ment.

« Je ne suis peut-être pas aussi sévère que vous à l'é-

gard des médiums qui, sous une forme digne et conve-

nable, acceptent une rémunération comme indemnité du

temps qu'ils consacrent à des expériences souvent longues
et fatigantes; mais je le suis tout autant, et on ne sau-

rait trop l'être, à l'égard de ceux qui, en pareil cas,

suppléent, dans l'occasion, par la tricherie et par la fraude
à l'absence ou à l'insuffisance des résultats promis et at-

tendus. (Voy. n" 311.)
a Mêler le faux au vrai, quand il s'agit de phénomènes

obtenus par l'intervention des Esprits, c'est tout bonne-

ment une infamie, et il y aurait oblitération du sens mu-

rai chez le médium qui croirait pouvoir le faire sans
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scrupule. Ainsi que vous le faites parfaitement observer,

c'est jeter le discrédit sur la c~ose dans l'esprit des ~M~-

c~ fraude est reconnue. J'ajouterai que c'est

compromettre de la manière la plus déplorable les hom-

mes honorables qui prêtent aux médiums l'appui désinté-

rcssé de leurs connaissances et de leurs lumières, qui se

portent garants de leur bonne foi, et les patronnent en

quelque sorte; c'est commettre envers eux une véritable

forfaiture.

« Tout médium qui serait convaincu de manœuvres

frauduleuses; qui serait pris, pour me servir d'une ex-

pression un peu triviale, la main dans le sac, mériterait

d'être mis au ban de tous les spirituatïstes ou spirites du

monde, pour qui ce serait un devoir rigoureux de les de~

masquer ou de les flétrir.

a S'il vous convient, monsieur, d'insérer ces quelques

lignes dans. votre journal, elles sont à votre service.

<ïAgréez, etc. « MATHIEU.

5i8. Tous les phénomènes spirites ne sont pas égale.
ment faciles à imiter, et il y en a qui dé6ent évidemment

toute l'habileté de la prestidigitation tels sont notamment

le mouvement des objets sans contact, la suspension des

corps graves dans l'espace, les coups frappés de différents

côtés, les apparitions, etc., sauf l'emploi des trucs et du

compérage; c'est pourquoi nous disons que ce qu'il faut

faire en pareil cas, c'est observer attentivement les cir-

constances, et surtout tenir compte du caractère et de la

position des personnes, du but et de l'intérêt qu'elles

pourraient avoir à trom per c'est là le meilleur de tous les

contrôles, car il est telles circonstances qui enlèvent tout

motif à la suspicion. Nous pensons donc en principe qu'H

faut se défier de quiconque ferait de ces phénomènes un
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spectacle ou un objet de curiosité ou d'amusement, et

prétendrait les produire à volonté et à point nommé, J

ainsi que nous l'avons déjà expliqué. Nous ne saurions

trop le répéter, les intelligences occultes qui se manifes-

tent à nous ont leurs susceptibilités, et veulent nous

prouver qu'eues ont aussi leur libre arbitre, et ne se sou-

mettent pas à nos caprices. (N" 38.)
il nous suffira de signaler quelques subterfuges em-

ployés, ou qu'il est possible d'employer dans certains cas,

pour prémunir contre la fraude les observateurs de bonne

foi. Quant aux gens qui s'obstinent à juger sans appro-

fondir, ce serait peine perdue que de chercher à les désa-

buser.
v

5A9. Un des phénomènes les plus ordinaires est celui

des coups intimes frappés dans la substance même du

bois, avec ou sans mouvement de la'table ou autre objet
dont on se sert. Cet effet est un des plus faciles à imiter,
soit par le contact des pieds, soit en provoquant de petits

craquements dans le meuble; mais il est une petite ruse

spéciale qu'il est utile de dévoiler. !l suffit de poser ses

deux mains à plat sur la table et assez rapprochées pour

que les ongles des pouces appuient fortement l'un contre

l'autre; alors, par un mouvement musculaire tout à fait

imperceptible, on leur fait éprouver un frottement qui
donne un petit bruit sec, ayant une grande analogie avec

ceux de la typtologie intime. Ce bruit se répercute dans le

bois, et produit une illusion complète. Rien n'est plus
facile que de faire entendre autant de coups qu'on en

demande, une batterie de tambour, etc., de répondre à

certaines questions par oui ou par non, par des nombres,

ou même par l'indication des lettres de l'alphabet.
Une fois prévenu, le moyen de reconnaître la fraude

est bien simple. Elle n'est pas possible, si les mains sont
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écartées l'une de t'nuhe, et si l'on est assuré qu'aucun
autre contact ne peut produire le bruit. Les coups réels

offrent d'ailleurs cela da caractéristique, qu'ils changent
de place et de timbre à volonté, ce qui ne peut avoir lieu

quand il est dû à la cause que nous signalons ou à toute

autre analogue; qu'il sort de la table pour se portui sut.

un meuble quelconque que personne ne touche, sur les

murs, le plafond, etc., qu'il répond enfin à des questions
non prévues. (Voy. n° 4l.)

520. L'écriture directe est encore plus facile à imiter;
sans parler des agents chimiques bien connus pour faire

apparaître de l'écriture dans un temps donné sur du pa-

pier blanc, ce que l'on peut déjouer avec les précautions
les plus vulgaires, il pourrait arriver que, par un escamo-

tage habile, on substituât un papier à un autre. i! se

pourrait aussi que celui qui voudrait frauder eût l'art de

détourner l'attention pendant qu'il écrirait adroitement

quelques mots. On nous a dit encore avoir vu écrire ainsi

avec un morceau de mine de plomb dissimulé sous

l'ongle.
531. Le phénomène des apports ne se prête pas moins

à la jonglerie, et l'on peut aisément être dupe d'un esca-

moteur plus ou moins adroit, sans qu'il soit besoin d'avoir

affaire à un prestidigitateur de profession. Dans l'article

spécial que nous avons pubtié ci-dessus (n" 96), les Esprits
ont eux-mêmes déterminé les conditions exceptionnelles
dans lesquelles il peut se produire, d'où l'on. peut con-

clure que l'obtention facile et facultative peut tout au

moins être tenue pour suspecte. L'écriture directe est dans

le même cas.

528. Dans le chapitre des spéciaux, nous

avons mentionné, d'après les Esprits, les aptitudes mé-

dianimiques communes, et celles qui sont rares. <! con-
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vient donc de se déûer des médiums qui prétendent avoir

ces dernières trop facilement, ou qui ambitionnent la

multiplicité des facultés, prétention qui n~est que bien

rarement justiuée.
32S. Les manifestations intelligentes sont, selon les

circonstances, celtes qui offrent le plus de garantie, et

cependant elles ne sont pas à l'abri de l'imitation, du

moins en ce qui concerne les communications banales et

vulgaires. On croit avôir plus de sécurité avec les mé-

diums mécaniques, non-seulement pour l'indépendance
des idées, mais aussi contre les supercheries; c'est pour
cette raison que certaines personnes préfèrent les inter-

médiaires matériels. Eh bien! c'est une erreur. La fraude

se glisse partout, et nous savons qu'avec de l'habileté on

peut diriger à volonté même une corbeille ou une plan-
chette qui écrit, et lui donner toutes les apparences des

mouvements spontanés. Ce qui ïève tous les doutes, ce

sont les pensées exprimées, qu'elles viennent d'un mé-

dium mécanique, intuitif, auditif,' parlant ou voyant. U y
a des communications qui sont tellement en dehors des

idées, des connaissances et même de la rortée intellec-

tuelle du médium, qu'il faudrait s'abuser étrangement.

pour lui en faire honneur. Nous reconnaissons au char-

latanisme une grande habileté et de fécondes ressources,

mais nous ne lui connaissons pas encore le don de donner

du savoir à un ignorant, ou de l'esprit à celui qui n'en a

pas.
En résumé, nous le répétons, la meilleure garantie est

dans la moralité notoire des médiums et dans l'absence

de toutes causes d'intérêt matériel ou d'amour-propre qui

pourraient stimuler en lui l'exercice des facultés média-

nimiques qu'il possède; car ces mêmes causes peuvent

rengager à simuler celles qu'il n'a pas.



CHAPITRE XXÏX.

HÊUNtOMS ET SOCIÉTÉS SP!B<TM.

Dea réunions en général. Des sociétés proprement dites. SuJots
d'dea. Rivalité entre les sociétés.

Des réunions en général.

584. Les réunions spirites peuvent avoir de très grands

avantages, en ce qu'elles permettent de s'éclairer par l'é-

change réciproque des pensées, par les questions et les

remarques que chacun ~eut faire, et dont tout le monde

profite; mais pour en retirer tous les fruits désirables,
elles requièrent des conditions spéciales que nous allons

examiner, car on aurait tort de les assimiler aux sociétés

ordinaires. Du reste, les réunions étant des touts collée~
tM8, ce qui les concerne est la conséquence naturelle des

instructions précédentes; elles ont prendre les mêmes

précautions, et à se préserver des mêmes écueils que les

individus; c'est pourquoi nous avons placé ce chapitre e~

dernier.

Les réunions spirites ont des caractères très dinérenis

suivant le but qu'on s'y propose, et leur condition d'être

doit, par cela même, diuérer aussi. Selon leur nature,
elles peuvent être ~~o~s, ~d~MM~~ ou ~M~c-
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588. Les ~~o?M frivoles se composent de personnes

qui ne soient que le côté plaisant des manifestations, qui
s'amusent des facéties des Esprits légers, très amateurs

de ces sortes d'assemblées où ils ont toute iibertéde se

produire, et ils ne s'en font pas faute. C'est là qu'on de-

mande toutes sortes de banalités, qu'on se fait dire la

bonne aventure par les Esprits, qu'on met leur perspica-
cité à l'épreuve pour deviner l'âge, ce qu'on a dans la

poche, dévoiler de petits secrets, et mille autres choses

de cette importance.
Ces réunions sont sans conséquence; mais comme les

Esprits légers sont parfois très intelligents, et qu'ils sont

en générai d'humeur facile et joviale, il~s'y produit sou-

vent des choses fort curieuses dont l'observateur peut
faire son profit; celui qui n'aurait vu que cela, et juge-
rait le monde des Esprits d'après cet échantition, s'en

ferait une idée aussi fausse que celui qui jugerait toute la

société d'une grande ville par celle de certains quartiers.
Le simple bon sens dit que les Esprits élevés ne peuvent
venir dans de telles réunions, où les spectateurs ne sont

pas plus sérieux que tes acteurs. Si l'on veut s'occuper
de choses futiles, il faut franchement appeler des Esprits

légers, comme on appellerait des baladins pour amuser

une société, mais il y aurait profanation à y convier des

noms vénérés, à mêler le sacré et le profane.
526. Les réunions expérimentales ont plus spéciale"

ment pour objet la production des mar~Cestations physi-

ques. i~our beaucoup de personnes, c'est un spectacle plus
curieux qu'instructif; les incrédules en sortent plus éton-

nés que convaincus quand ils n'ont pas vu autre chose, et

toute leur pensée est tournée vers la recherche des ficelles,
car ne se rendant compte de rien ils supposent volontiers

des subterfuges. M en est to~t autrement de ceux qui ont
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étudié; i!s comprennent d'avance la possibilité, et des faits

positifs déterminent ensuite ou achèvent leur conviction;
s'il y avait subterfuge, ils seraient à même de le découvrir.

Nonobstant ce!a, ces sortes d'expét imcntations ont une

utilité que personne ne saurait méeonnaitre, car ce sont

eues qui ont fait découvrir les lois qui régissent le monde

invisible, et, pour beaucoup de gens, elles sont, sans con-

tredit, un puissant motif de conviction; mais nous main-

tenons que seules elles ne peuvent pas plus initier 'a la

science sph'itc, que la vue d'un ingénieux mécanisme ne

peut faire connaître !a mécanique si l'on n'en connaît pas
les lois; toutefois, si eues étaient dirigées avec méthode

et prudence, on en obtiendrait de bien mciucurs résut-

fats. Nous reviendrons tout à l'heure sur ce sujet.
587. Les ~MTMOMs ~~Mc< ont un tout autre ca-

ractère, et comme ce sont celles o.ù l'on peut puiser le

véritable enseignement, nous insisterons davantage sur

les condittous qu'eUes doivent remplir.
La première de toutes, c'est de rester sérieuses dans

toute l'acception du mot. II faut bien se persuader que les

Esprits auxquels on veut s'adresser sont d'une nature

toute spéciale; que le sublime ne pouvant s'alfier au tri-

vial, ni le bien avec le ma!, si l'un veut obtenir de bonnes

choses, ii faut s'adresser à de bons Esprits; mais il ne

sufut pas de demander de bons Esprits; il faut, de condi-

tion expresse, être dans des conditions propices pour qu'ils
veuillent bien venir; or, des Esprits supérieurs ne vien-

dront pus ptus dans les assemblées d'bornmcs légers et

superuciets, qu'ils n'y seraient venus de leur vivant.

Une société n'est. vraiment sérieuse qu'à la condition de

s'occuper de choses utiles à i'cxctusiou de toutes autres;
si eue aspire à obtenir des phénomènes extraordinaires

par curiosité ou par passe-temps, les Esprits qui les pro-
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duisent pourront venir, mais tes autres s'en iront. En un

mot, quel que soit h caractère d'une réunion, elle trou-

vera toujours des Esprits déposes à seconder ses ten-

dances. Une réunion sérieuse s'écarte donc de son but si

elle quitte l'enseignement pour l'amusement. Les manifes-

tations physiques, comme nous t'avons dit, ont !eur uti-

lité que ceux qui ventent voir aillent dans les réunions

expérimentâtes: que ceux qui veulent comprendre aillent

dans les réunions d'étude; c'est ain~i que les uns et !cs

autres pourront compléter leur instruction spirite, comme

~ans i'étude de la médecine, les uns vont aux cours et les

autres à la clinique.
52~. L'instruction spirite ne comprend pas seulement

renseignement moral donné par les Esprits, mais bien

encore t'élude des faits; c'est à elle qu'incombe la théorie

de tous les phénomènes, la recherche des causes, et comme

conséquence, la constatation de ce qui est possible et de

ce qui ne Fest pas; en un mot, i'obsc'rvation de tout ce

qui peut faire avancer la science. Or, ce serait se mé-

prendre de croire que les faits soient tinnités aux phéno-
mènes extraordinaires; que ceux qui frappent le plus les

sens soient senls dignes d'attention; on en rencontre à

chaque pas dans les communications inteÏtigcntes et que
des hommes réunis pour t'élude ne sauraient négliger;
ces fdits, qu'il serait impossible d'énnmérer, surgissent
d'une foule de circonstances fortuites; quoique moins sail-

lants, ils n'en sont pas moins du plus haut intérêt pour
l'observateur qui y trouve ou la conunmtion d'un prin.

cipe connu, ou ta rcvétation d'un principe nouveau qui
Ïc fait pénétrer plus avant dans les mystères du monde

invisihtc; c'est aussi là de la philosophie.
529. Les réunions d'étude sont en outre d'une immense

utilité pour les médiums a manifestations intelligences,
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pour ceux surtout qui ont un désir sérieux de se perfec-

tionner, et qui n'y viennent pas avec une sotte présomp-
tion d'infaillibilité. Un des grands écueils de la médium-

nité, c'est, comme nous l'avons dit, l'obsession et la fas-

cination ils peuvent donc se faire illusion de très bonne

foi sur le mérite de ce qu'ils obtiennent, et l'on conçoit

que les Esprits trompeurs ont leurs coudées franches

quand ils n'ont auaire qu'a un aveugle; c'est pour cela

qu'ils éloignent leur médium de tout contrôle; qu'an
besoin même ils lui font prendre en aversion quiconque

pourrait l'éclairer; à la faveur de l'isolement et de !a fas-

cination, ils peuvent aisément lui faire accepter tout ce

qu'ils veulent.

Nous ne saurions trop le répéter, la est non-seulement

l'écueil, mais le danger; oui, nous le disons, un véritable

danger. Le seul moyen d'y échapper, c'est le contrôle de

personnes désintéressées et bienveillantes qui, jugeant
les communications avec sang-froid et impartiatit.é, peu-

vent lui ouvrir les yeux et lui faire apercevoir ce qu'il ne

peut voir lui-même. Or, tout médium qui redoute cejuge-

ment est déjà sur la voie de l'obsession; celui qui croit

que la lumière n'est faite que pour lui est compiétement
Mus le joug; s'il prend en mauvaise part les observations,
s'il les repousse, s'il s'en irrite, il ne peut y avoir de doute

sur la mauvaise nature de l'Esprit qui l'assiste.

Nous l'avons dit, un médium peut manquer des con-

naissances nécessaires pour comprendre les erreurs; il

peut se laisser abuser par de grands mots et un langage

prétentieux, être séduit par des sophismes, et cela de la

meilleure foi du monde; c'est pourquoi, à défaut de ses

propres lumières, il doit modestement avoir recours à

celles des autres, selon ces deux adages que quatre yeux
voient mieux que deux, et qu'on n'est jamais bon juge
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dans sa propre cause. C'est à ce point de vue que les réu-

nions sont pour le médium d'une très grande utilité, s'i!

est assez sensé pour écouter les avis, parce que là se trou-

veront des personnes plus clairvoyantes que lui, qui saisi-

ront les nuances souvent si délicates par où l'Esprit trahit

son infériorité.

Tout médium qui désire sincèrement n'être pas le jouet
dit mensonge, doit donc chercher à se produire dans les

réunions sérieuses, et y apporter ce qu'il obtient en par-

ticulier accepter avec reconnaissance, solliciter même~

l'examen critique des communications qu'il reçoit; s'il

est en butte à des Esprits trompeurs, c'est le plus sûr

moyen de s'en débarrasser en leur prouvant qu'ils ne peu-
vent l'abuser. Le médium, d'ailleurs, qui s'irrite de la cri.

tique est d'autant plus ma! fondé que son amour-propre
n'est nullement engagé, puisque ce qu'il dit n'est pas de

lui, et qu'il n'en est pas plus responsable que s'il lisait les

vers d'un mauvais poète.
Nous avons insisté sur ce point, parce que, si c'est !&

,un écueil pour les médiums, c'en est un aussi pour les

réunions auxquelles il importe de ne pas accordèr légère-
ment conuance à tous les interprètes des Esprits. Le con"

cours de tout médium obsédé ou fasciné leur serait plus
nuisible qu'utile; elles doivent donc ne pas l'accepter.
Nous pensons être entré dans des développements suEB-

sants pour qu'il leur soit impossible de se méprendre sur

les caractères de l'obsession, si le médium ne peut la re-

connaître lui-même; un des plus saillants est sans con-

tredit la prétention d'avoir seul raison contre tout le

monde. Les médiums obsédés qui ne veulent pas en con-

venir ressemblent a ces malades qui se font illusion sur

leur santé, et se perdent faute de se soumettre à un régime
salutaire.
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550. Ce qu'une réunion Rérieuse doit se proposer, c~est

d'écarter tes Esprits menteurs; elle serait dans l'erreur si

olle se croyait à l'abri par son but et par la quatitc de ses

médiums; elle n'y parviendra qu'autant qu'et!e sera eUe-

même dans des conditions favorables.

Pour bien comprendre ce qui se passe en cette circons-

tance, nous prions de vouloir bien se reporter à ce que

nous avons dit plus haut, n~ 231, sur ï'e~cc du milieu.

11 faut. se représenter chaque individu comme entouré

d'un certain nombre d'acolytes invisibles qui s'identifient

avec son caractère, ses goûts et ses penchants; donc toute

personne qui entre dans une réunion amène avec elle des

Esprits qui lui sont sympathiques. Selon leur nombre et

leur nature, ces acolytes peuvent exercer sur l'assemblée

et sur les communications une innuence bonne ou mau-

vaise. Une réunion parfaite serait celle dont tous les mem-

bres, animés d'un égal amour du bien, n'amèneraient

avec eux que de bons Esprits; à défaut de la perfection,
la meilleure sera eeUe où le bien l'emportera sur Je mal.

Ceci est trop logique pour qu'il soit nécessaire d'insisté'
35i. Une réunion est un être coHectifdont les qualités

et les propriétés sont la résultante de toutes ceties de ses

membres, et forment comme un faisceau; or, ce faisceau

aura d'autant plus de force qu'il sera plus homogène. Si

l'on a bien compris ce qui a été dit (n~ 282, question ô)
sur !a manière dont les Esprits sont avertis de notre appel,
on comprendra facilement la puissance de l'association de

la pensée des assistants. Si l'Esprit est en quelque sorte

frappé par la pensée comme nous !e sommes par la voix,

vingt personnes s'unissant dans une même intention au-

ront nécessairement plus de force qu'une seule; mais pour

que toutes ces pensées concourent vers le même but, il

faut qu'cttes vibrent à l'unisson; qu'elles se confondent.
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pour ainsi dire, en une seule, ce qui ne peut avoir lieu

sans le recueillement.

D'un autre côté l'Esprit, arrivant dans un milieu corn.

p!étement sympathique, y est plus à son aise; n'y trou-

vant que des amis, H y vient plus volontiers, et il est plus

disposé a répondre. Quiconque a suivi avec quelque atteu-

tion les manifestations spirites intelligentes a pu se con-

vaincre de cette vérité. Si les pensées sont divergentes, il

en résuite un choc d~idées désagréable pour l'Esprit, et

par conséquent nuisible à la manifestation. Il en est de

même d'un homme qui doit parler dans une assemblée;
s'ii sent. toutes les pensées lui être sympathiques et bien-

veit!antes, l'impression qu'il en reçoit réagit sur ses pro.

pres idées et leur donne plus de verve; Funanhnité de ce

concours exerce sur lui une sorte d'action magnétique qui

décuple ses moyens, tandis que t'indiuérence ou Fhostinté

!e trouble et le paralyse; c'est ainsi que les acteurs sont

é!ectrisés par tes applaudissements; or, les Esprits, bien

plus impressionnâmes que !es humains, doivent subir bien

mieux encore Hnuuence du milieu.

Toute réunion spirite doit donc tendre à rhctnogénéité
la plus grande possible; il est bien entendu que nous par-
ions de celles qui veulent arriver à des réstWtats sérieux

et vraiment utiics; si l'on veut simpiement obtenir des

communications quand même, sans s'inquiéter de !a qua-
lité de ceux qui les donnent, il est évident que toutes ces

précautions ne sont pas nécessaires, mais alors il ne faut

pas se plaindre de fa quatité du produit.
S52. Le rpcoeiucment et la communion de pensées

étant les conditions essetuicHes de toute réunion sérieuse,
on comprend que le trop grand nombre des assistants

doit être une des causes les plus contraires à rhouiogé-
néité. 11 n'y a certes aucune limite absolue à ce nombre,
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et l'on conçoit que cent. personnes, suffisamment recueHHes

et attentives, seront dans de meilleures conditions que dix

qui seraient distraites et bruyantes; mais il est évident

aussi que plus le nombre est grand, plus ces conditions

sont difficiles à remplir. C'est d'ailleurs un fait prouvé par

l'expérience que les petits cercles intimes sont toujours

plus favorables aux beï!es communications, et cela par
tes motifs que nous avons développés.

555. il est encore um autre point qui n'est pas moina

nécessaire, c'est la régularité des réunions. Dans toutes

il y a toujours des Esprits qu'on pourrait appeler des

habitués, et nous n'entendons pas par là ces Esprits qui
se trouvent partout et se mêlent de tout; ce sont, soit des

Esprits protecteurs, soit ceux que l'on interroge te plus sou-

vent. Il ne faut pas croire que ces Esprits n'aient autre

chose.à faire que de nous écouter ils ont leurs occupa-
tions et peuvent d'ailleurs se trouver dans des conditions

défavorables pour être évoqués. Quand les réunions ontt

lieu à jours et heures fixes, ils se disposent en consé-

quence, et il est rare qu'ils y manquent. U en est même

qui poussent la ponctualité à ~excès; ils se formalisent

d'un quart d'heure de retard, et s'iis assignent eux-mêmes

le moment d'un entretien, on les appellerait en vain quel-

ques minutes plus tôt. Ajoutons, toutefois, que bien que
les Esprits préfèrent ia régu!arité,ceux qui sont vraiment

supérieurs ne sont pas méticuleux à ce point. L'exigence
d'une ponctualité rigoureuse est un signe d'infériorité,

comme tout ce qui est puéril. En dehors des heures con-

sacrées, ils peuvent sans doute venir, et ils viennent

même volontiers si le but est utile; mais rien n'est plus
nuisible aux bonnes communications que de les appeler à

tort et à travers, quand la fantaisie nous en prend, et sur-

tout sans motif sérieux; comme ils ne sont pas tenus de
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se s<jn mettre à nos caprices, ils pourraient bien ne pas se

déranger, et c'est alors surtout que d'autres peuvent

prendre leur place et leur nom.

Des soc~s proprement dites.

534. Tout ce que nous avons dit sur les réunions en

général s'applique naturellement aux sociétés régulière-
ment constituées; celles-ci cependant ont à lutter contre

quelques difficultés spéciales qui naissent du lien même

qui unit les membres. Des &vis nous ayant été plusieurs
fois demandés sur leur orgamsation, nous les résumerons

ici en quelques mots.

Le spiritisme qui na!t à peine est encore trop diverse-

ment apprécié, trop peu comrris dans son essence par un

grand nombre d'adeptes, pour offrir un lien puissant entre

les membres de ce qu'on pourrait appeler une associa-

tion. Ce lien ne peut exister qu'entre ceux qui en voient

le but moral, le comprennent et se ~'a~yMe~ e~

~K~TMs. Entre ceux qui n'y voient que des Faits plus ou

moins curieux, il ne saurait y avoir un lien sérieux; met.

tant les faits au-dessus des principes, une simple diver-

gence dans la manière de les envisager peut les diviser. Il

n'en est pas de même des premiers, car sur la question
morale il ne peut exister deux manières de voir; aussi

est-il à remarquer que partout où ils se rencontrent, une

confiance réciproque les attire les uns vers les autres; la

bienveillance mutuelle qui règne entre eux bannit lagêue
et la contrainte qui naissent de la susceptibilité, de l'or-

gueil qui se froisse de la moindre contradiction, de l'é*

goïsme qui rapporte tout à soi. Une société où de tels sen-

timents régneraient sans partage, où l'on se réunirait dans

le but de venir s'instruire aux enseignements des Esprits,
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et non dans Fespérance de v~ir des choses plus ou moins

intéressantes, ou pour faire p~évaioir son opinion, une telle

société, disons'nous, serait non-seulement viable, Mais

indissoluble. La difncuhé de réunir encore de nombreux

déments homogènes à ce point de vue nous porte à dire

que, dans t'intérét des études et pour le bien de la chose

même, les réunions spirites doivent viser à se muttiplier

par petits groupes plutôt qu'à chercher à se constituer en

grandes agglomérations. Ces groupes, correspondant entre

eux, se visitant, se transmettant leurs observations, peu-
vent dès à présent former le noyau de la grande famille

spirite qui ralliera un jour toutes les opinions, et unira

les hommes dans un même sentiment de fraternité, sceué

par la charité chrétienne.

555. Nous avons vu de quelle importance est l'unifor-

mité de sentiments pour l'obtention de bons résultats;
cette uniformité est nécessairement doutant plus difficile

à obtenir que le nombre est plus grand. Dans tes petits

comités, on se connaît mieux, on est ptus sûr des éléments

que l'on y introduit; le. silence et le recueillement y sont

plus faciles et tout s'y passe comme en famille. Les grandes
assemblées excluent t'intimité par la variété des éléments

dont eues se composent; eues exigent des locaux spéciaux,
des ressources pécuniaires et un appareil administratif

inutiles dans Ie~ petits groupes la divergence des carac-

tères, des idées~ des opinions s'y dessine mieux, et oure

aux Esprits brouillons plus de facitité pour y semer la dis-

corde. Plus la réunion est nombreuse, plus il est difucite

de contenter tout le monde; chacun voudrait que les tra-

vaux fussent dirigés à son gré, qu'on s'occupât de préfé-
rence des sujets qui t'intéressent le plus; quelques-uns
croient que le titre de sociétaire leur donne te droit d'im.

poser leur manière de voir; de ~à des tiraillements, une
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cause de malaise qui amène tôt ou tard la désunion, puis
la dissolution, port de toutes les société; quel qu'en soit

l'objet. Les petits comités ne sont pas sujets aux mômes

Ûuctuntions; la chute d'une grande société serait un échec

apparent pour la cause du spiritisme, et ses ennemis ne

manqueraient pas de s'en prévaloir la dissolution d'un

petit groupe passe inaperçue, et d'ailleurs, si l'un se dis-

perse, vingt autres se forment à côté; or, vingt groupes

de.quinze à vingt personnes obtiendront plus, et feront

plus pour la propagation, qu'une assemblée de trois à

quatre cents personnes.
On .dira sans doute que les membres d'une société qui

agiraient comme nous venons de le dire ne seraient pas
de vrais spirites, puisque le premier devoir qu'impose la

doctrine, c'est la charité et la bienveillance. Cela est par-
faitement juste; aussi ceux qui pensént ainsi sont-ils spi-
rites de nom plutôt que de fait; ils n'appartiennent assu-

rément pas à la troisième catégorie (voy. n° 28); mais

qui dit que ce sont même des spirites quelconques? Ici se

présente une considération qui n'est pas sans gravité.
556. N'oublions pas que le spiritisme a des ennemis

intéressés à te contrecarrer, et qui voient ses succès avec

dépit; les plus dangereux ne sont pas ceux qui t'attaquent

ouvertement, mais ceux qui agissent dans l'ombre; ceux-

ci le caressent d'une main et !e déchirent de l'autre. Ces

êtres malfaisants se glissent partout où ils espèrent faire

du mal comme its savent que l'union est une puissance,
ils tâchent de la détruire en jetant des brandons- de dis-

corde. Qui dit donc que ceux qui, dans les réunions,

sèment te trouble et la zizanie ne sont pas des agents pro-
vocateurs intéressés au désordre? A coup sûr, ce ne sont

ni de vrais ni de.bons spirites; ils ne peuvent jamais faire

de bien et ils peuvent faire beaucoup de mal. Cn com-
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prend qu'ils ont infiniment pins de facilité & s'insinuer

dans les réunions nombreuses que dans les petits comités

où tout le monde se connaît; à la faveur de sourdes me-

nées qui passent inaperçues, ils sèment le duute, la dé-

fiance et la désancction; sous l'apparence d'un hypocrite
intérêt pour la chose, ils critiquent tout, forment des con-

ciliabules et des coteries qui bientôt rompent l'harmonie

de i'ensemMe: c'est ce qu'ils veulent. Vis-à-vis de ces

gens-là, faire appel aux sentiments de charité et de fra-

ternité, c'est parler à des sourds volontaires, car leur but

est précisément de détruire ces sentiments qui sont le

plus grand obstacle à leurs menées. Cet état de choses,

fâcheux dans toutes les sociétés, t'e~t plus encore dans les

sociétés spirites, parce que, s'il n'amène pas une rupture,
il cause une préoccupation incompatible avec le recueil-

lement et l'attention.

557. Si la réunion est dans une mauvaise voie, dira-t-on,

des hommes senséa et bien intentionnés n'ont-iis pas le

droit de critique, et doivent-ils laisser passer !c mal sans

rien dire; J'approuver par leur silence? Sans aucun doute,

c'est leur droit: c'est de plus un devoir; mais si !enr in-

tention est réellement bonne, Us émettent leur avis avec

convenance et bienveillance, ouvertement et non en ca-

chétte; s'il n'est pas suivi, iis.se retirent; car on ne con-

cevrai! pas qne celui qui n'aurait aucune anière-pensée
~obs!inat à rester dans une société où l'on ferait des

ehoses qui ne lui conviendraient pas.
On peut donc établir en principe que quiconque, dans

une réunion spirite, provoque au désordre ou à la désu-

nion, ostensiblement ou par-dessous mains, par des moyens

quelconques,est,ouun agent provocateur, ou tout au moins

un très mauvais spirite dont on ne saurait se débarrasser

trop tôt; mais les engagements mêmes qui lient tous les
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membres y mettent souvent obstacle;- c'est pourquoi il

convient d'éviter les engagements indissolubles; les hom-

mes de bien sont toujours assez engagés; les malinten-

tionnés le sont toujours trop.
558. Outre tes gens notoirement malveillants qui

se glissent dans les réunions, il y a ceux qui, par carac-

tère, portent le trouble avec eux partout où ils se trou-

vent on ne saurait donc être trop circonspect sur les

éléments nouveaux que l'on y introduit. Les plus fâcheux,

dans ce cas, ne sont pas les ignorants sur la matière, ni

même ceux qui ne croient pas la conviction ne s'acquiert

que par l'expérience, et il y a des gens qui veulent s'é-

clairer de bonne foi. Ceux surtout dont il faut se préserver

sont les gens à système préconçu, les incrédules quand
même qui doutent do tout, même de l'évidence; les or-

gueilleux, qui prétendent avoir seuls la lumière infuse,

veulent partout imposer leur opinion, et regardent avec

dédain quiconque ne pense pas comme eux. Ne vous

laissez pas prendre à leur prétendu désir de s'éclairer; it

en est plus d'un qui serait bien fâché d'être forcé de con-

venir qu'il s'est trompé; gardez-vous surtout de ces péro-
reurs insipides qui veulent toujours avoir le dernier, et de

ceux qui ne se plaisent que dans la contradiction les uns

et les autres font perdre le temps sans profit pour eux-

mêmes les Esprits n'aiment pas les paroles inutiles.

559. Vu la nécessité d'éviter toute cause de trouble et

de distraction, une société spirite qui s'organise doit ap-

porter toute son attention sur les mesures propres à ôter

aux fauteurs de désordres les moyens de nuire, et à donner

les plus grandes facilités pour les écarter. Les petites réu-

nions n'ont besoin que d'un règlement disciplinaire fort

simple pour l'ordre des séances; les sociétés régulière-
ment constituées exigent une organisation plus complète;
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la meilleure sera celle dont les rouages seront !e moins

compliques; les unes et tes antres pourront puiser ce qui
leur sera apptinabte, ou ce qu'eues croiront utile, dans le

regtetnent de la Société parisienne des études spirites que
nous donnons ci-après.

540. Les sociétés petites ou grandes et toutes les réu-

nions, quelle qu'en soit t'importancc, ont à !utt<'r contre

un autre écueit. Les fauteurs de troubles ne sont pas seu-

lement dans leur sein, ils sont également dans le monde

invisible. De même qu'il y a des Esprits protecteurs pour

tes sociétés, les villes et les peuples, des Esprits malfai-

sants s'attachent aux groupes comme aux individus; ils

s'attaquent d'abord aux plus faibles, aux plus accessibles,

dont ils cherchent à se faire des instruments, et de proche
en proche tâchent de circonvenir les masses; car leur joie
méchante est en raison du nombre de ceux qu'ils tien-

nent 'sous leur joug. Toutes les fois donc que dans un

groupe une personne tombe dans le piége, il faut se dire

qu'i! y a un ennemi dans le camp, un Joup dans la. ber-

gerie, et qu'on doit se tenir sur ses gardes, car il est plus

que probable qu'il multipliera ses tentatives; si on ne !e

décourage par une résistance énergique, l'obsession de-

vient alors comme un mal contagieux, qui se manifeste

chez les médiums par la perturbation de la médiumnité,

et chez d'autres par rhostiuté des sentiments, la perver-
sion du sens moral et le trouble de t'harmonie. Comme

le plus puissant antidote de ce poison est la charité, c'est

la charité qu'ils cherchent à étouffer. H ne faut donc pas
attendre que le mal soit devenu incurable pour y porter

remède; il ne faut pasmcme attendre les premiers symp-

tômes, it faut surtout s'attacher à le prévenir; pour cela,

il est deux moyens efficaces s'ils sont bien ~mpbyés ta

prière de cceur, et l'étude attentive des moindres signes
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qui révèlent la présence d'Esprits trompeurs; le premier
attire les bons Esprits qui n'assistent avec zèle que ceux

qui les secondent par leur confiance en Dieu; l'autre

prouve aux mauvais qu'ils ont affaire à des gens assez

clairvoyants et assez sensés pour ne pas se laisser abuser.

Si l'un des membres subit l'influence de l'obsession, tous

tes efforts doive)'! tendre, dès les premiers indices, à lui

dessiller Jes yeux, de peur que le mal ne s'aggrave, afin

d'amener chez lui la conviction qu'il est trompé et le désir

de seconder ceux qui veulent le débarrasser.

54 i. L'inuuence du milieu est la conséquence de .la
nature des Esprits et de leur mode d'action sur les êtres

vivants; de cette influence chacun peut déduire soi-même

les conditions les plus favorables pour une société qui

aspire à se concilier la sympathie des bons Esprits, et à

n'obtenir que de bonnes communications en écartant les

mauvais. Ces conditions sont toutes dans les dispositions
morales des assistants; elles se résument dans les points
suivants

Parfaite communauté de vues et de sentiments;

Bienveillance réciproque entre tous les membres;

Abnégation de tout sentiment contraire à la véritable

charité chrétienne;

Désir unique de s'instruire et de s'améliorer par l'en-

seignement des bons Esprits, et mise à profit de leurs

conseils. Quiconque est persuadé que les Esprits supé-
rieurs se manifestent en vue de nous faire progresser et

non pour notre agrément, comprendra qu'ils doivent se

retirer de ceux qui se bornent à admirer leur style sans eu

retirer aucun fruit., et ne prisent l'attrait des séances que

par le plus on moins dintérct qu'elles leur offrent selon

leurs goûts particuliers;
Exclusion de tout ce qui, dans les communications de-
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mandées aux Esprits, n'aurait qu'un but de curiosité;

Recueillement et. silence respectueux pendant les entre-

tiens avec les Esprits

Association de tous tes assistants, par la pensée, à rap-

pel fait aux Esprits que l'on évoque;
Concours des médiums de l'assemblée avec abnégation

de tout sentiment d'orgueil, d'amour-propre et de supré-

matie, et' par l'unique désir de se rendre utiles.

Ces conditions sont-elles si difficiles à remplir qu'on ne

puisse les rencontrer? Nous ne le pensons pas; nous espé-
rons au contraire que les réunions vraiment sérieuses,

comme il en existe déj:~ dans diHérentos localités, se mul-

tiplieront, et nous n'hésitons pas à dire que c'est à elles

que le spiritisme devra sa plus puissante propagation en

ralliant les hommes honnêtes et consciencieux, elles im-

poseront silence à la critique, et plus leurs intentions

seront pures, plus elles seront respectées mnme de leurs

adversaires; ~o~~e la raillerie ~'c~e au 6~M,~eces5e

<?e/c~ rire elle se rend w~p~Ma~ C'est entre les réu-

nions de ce genre qu'un véritable lien sympathique, une

solidarité mutuelle s'établiront parla force des choses et

contribueront au progrès généra!.

548. Ce serait une erreur de croire que les réunions où

l'on s'occupe plus spécialement des manifestations physi-

ques soient en dehors de ce concert fraternel, et quelles
excluent toute pensée sérieuse; si elles ne requièrent pas

des conditions aussi rigoureuses, ce n'est pas impunément

qu'on y assiste avec légèreté, et l'on se tromperait si on

croyait c~ue le concours des assistants y soit absolument

nul; on a la preuve du contraire dans ce fait que souvent

les manifestations de ce genre, même provoquées par de

puissants médiums, ne peuvent se produire dans certains

milieux. Ïl y a donc aussi pour cela des mûuences con-
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Praires, et ces influences ne peuvent être que dans la diver-

gence ou l'hostitité des sentiments qui paralysent les

efforts des Esprits.
Les manifestations physiques, comme nous l'avons dit,

ont une grande utilité; elles ouvrent un vaste champ
à l'observateur, car c'est tout un ordre de phénomènes
insolites qui se déroule à ses yeux, et dont les conséquences
sont incalculables. Une assemblée peut donc s'en occuper
dans des vues très meneuses, mais elle ne saurait atteindre

son but, soit comme étude, soit comme moyen de con-

viction, si elle ne se place dans des conditions favorables;

la première de toutes est, non pas la foi des assistants,

mais leur désir de s'éclairer, sans arrière-pensée, sans

parti pris de rejeter même l'évidence; la seconde est la

restriction de leur nombre pour éviter le mélange des élé-

ments hétérogènes. Si les manifestations physiques sont

produites en généra! par les Esprits les moins avancés,
elles n'en ont pas moins un but providentiel, et les bons

Esprits les favorisent toutes les fois qu'elles peuvent avoir

un résultat utile.

Sujets d'études.

545. Lorsqu'on a évoqué ses parents et ses amis, quel-

ques personnages célèbres pour comparer leurs opinions
d'outre-lombe avec celles qu'ils ont eues de leur vivant,
on est souvent embarrassé pour alimenter les entretiens, à

moins de tomber dans les banalités et les futilités. Beau-

coup de personnes pensent, en outre, que le livre des Esprits
a épuisé la série des questions de morale et de philosophie;
c'est une erreur; c'est pourquoi il peut être utile d'indi-

quer la source où l'on peut puiser des sujets d'étude pour
ainsi dire thimités~
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S44. Si l'évocation des hommes illustres, des Esprits

supérieurs, est éminemment utile par l'enseignement qu'ils
nous donnent, ce!!c des Esprits vulgaires ne l'est pas

moins, bien qu'ils soient incapables de résoudre les ques-
tions d'une haute portée; par leur infériorité ils se pei-

gnent eux-mctncs, et moins la distance qui lés sépare de

nous est grande, plus nous y trouvons de rapports avec

notre propre situation, sans compter qu'ils nous curent

souvent des traits caractéristiques du plus haut intérêt,

ainsi que nous l'avons expliqué ci-dessus, n" 281, en par.
lant de l'utiiité des évocations particulières. C'est donc

une mine inépuisable d'observations, en ne prenant même

que les hommes dont la vie présente quelque particularité
sous le rapport du genre de mort, de l'âge, des bonnes on

mauvaises qualités, de leur position heureuse ou malheu-

reuse sur la terre, des habitudes, de l'état mental, etc.

Avec les Esprits élevés, le cadre des études s'élargit;
outre les questions psychologiques qui ont une limite, on

peut leur proposer une foule de problèmes moraux qui
s'étendent à l'infini sur toutes les positions de la vie, sur

la meilleure conduite à tenir dans telle ou telle circons-

tance donnée, sur nos devoirs réciproques, etc. La valeur

de l'instruction que l'on reçoit sur un sujet quelconque,

moral, historique, phi!osophique ou scientiuque~dépend
entièrement de Pétât de l'Esprit que l'on interroge; c'est

à nous déjuger.
54S. Ou tre les évocations proprement dites, les dictées

spontanées offrent des sujets d'étude à l'infini. Elles con-

sistent à attendre le sujet qu'il plaît aux Esprits de traiter.

Plusieurs médiums peuvent, dans ce cas, travaiuer simul-

tanémpnt. Quelquefois on peut faire appel à un Esprit

déterminé; le plus ordinairement, on attend ceux qui
veulent bien se présenter et il en vient souvent de la ma-
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nière la plus imprévue. Ces dictées peuvent ensuite donner

lieu a une foule de questions dont !e thème se trouve ainsi

tout prépare. Elles doivent être commentées avec soin

pour étudier toutes les pensées qu'cttcs renferment, et

juger si eUes portent avec elles un cachet de vérité. Cet

examen, fait avecsévcrité, est, comme nousFavons dit,

la meilleure garantie contre l'intrusion des Esprits trom-

peurs. Parce motif, autant que pour l'instruction de tous,
il pourra être donné connaissance des communications

obtenues en dehors de la réunion. H y a là, comme on le

voit, une source intarissabte d'étéments éminemment sé-

rieux et instructifs.

546. Les occupations de chaque séance peuvent être

réglées ainsi qu'il suit

1~ Lecture des communications spirites obtenues dans

la dernière séanre, mises au net.

2~ /?a~po?~s divers. Correspondance. Lecture des

communications obtenues en dehors des séances. Re-

lation de faits intéressant le spiritisme.

3" y~'a~M.r d'étude. Dictées spontanées. Ques-

tions diverses et problèmes moraux proposés aux Esprits.
Évocations.

4° CoM/ereMce. Examen critique et analytique des

diverses communications. Discussion sur les diuerents

points de !a science spirite.
547. Les groupes naissants sont. quelquefois arrêtés

dans leurs travaux parte manque de médiums. Les mé-

diums sont assurément un des éléments essentiels des

réunions spirites, mais ils n'en sont pas Fétément indis-

pensable, et t'on aurait tort de croire qu'à leur défaut il

n'y a rien à faire. Sans doute ceux qui ne se réunissent

que dans un but d'expérimentation ne peuvent pas plus
sans médiums que des musiciens dans un concert sans
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instruments; mais ceux qui ont en vue l'étude sérieuse

ont mille sujets d'occupations tout aussi utiles et profi.
tables que s'ils pouvaient opérer par eux-mêmes. D'ail.

leurs, les réunions qui ont des médiums peuvent acciden.

tellement se trouver au dépourvu, et il serait fâcheux

qu'eHes crussent, dans ce cas, n'avoir qu'à se retirer. Les

Esprits eux-mêmes peuvent, de temps en temps, les

mettre dans cette position, aûn de leur apprendre à se

passer d'eux. Nons dirons plus, c'est qu'il est nécessaire,

pour profiter de leur enseignement, de consacrer un cer-

tain temps à te méditer. Les sociétés scientifiques n'ont

pas toujours les instruments d'observation sous les yeux,
et pourtant elles ne sont pas embarrassées de trouver des

sujets de discussion en l'absence de poètes et d'orateurs,
les sociétés littéraires lisent et commentent les ouvrages
des auteurs anciens et modernes; les sociétés religieuses
méditent sur les Écritures; les sociétés spirites doivent

faire de même, et elles tireront un grand profit pour
leur avancement en établissant des conférences dans les-

quelles on lirait et commenterait tout ce qui peut avoir

trait au spiritisme, pour ou contre. !)e cette discussion

où chacun apporte le tribut de ses réflexions, jaillissent des

traits de lumière qui passent inaperçus dans une lecture

individuelle. A. côté des ouvrages spéciaux, les journaux
fourmillent de faits, de récits, d'événements, de traits de

vertus ou de vices qui soulèvent de graves problèmes mo-

raux que le spiritisme seul peut résoudre, et c'est encore

là un moyen de prouver qu'il se rattache à toutes les bran-

ches de l'ordre social. Nous mettons en fait qu'une so-

ciété spirite qui organiserait son travail dans ce sens, en

se procurant les matériaux nécessaires, ne trouverait pas
assez de temps à donner aux communications directes des

Esprits; c'est pourquoi nous appelons sur ce ppint l'atten-
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tion des réunions vraiment sérieuses, de celles qui ont

plus à coeur de s'instruire que de chercher un passe-

temps. (Voir no 207, au chapitre de la Formation des

M~~MMM.)

Rivalité entre ~s soc%e~.<

348. Les réunions qui s'occupent exclusivement des

communications intelligentes et celles qui se livrent à

i'étude des manifestations physiques, ont chacune leur

mission; ni les unes ni les autres ne seraient dans le véri-

table esprit du spiritisme si elles se voyaient d'un mauvais

ceil, et celle qui jetterait la pierre à l'autre prouverait

par cela seul la mauvaise influence qui la domine, toutes

doivent concourir, quoique par des voies diMérentes, au

but commun qui est la recherche et la propagation de la

vérité; leur antagonisme, qui ne serait qu'un effet de

l'orguei! surexcité, en fournissant des armes aux détrac-

teurs, ne pourrait que nuire à la cause qu'elles prétendent
défendre.

549. Ces dernières réHexions s'appliquent également
a tous les groupes qui pourraient ditTérer sur quelques

points de la doctrine. Comme nous l'avons dit au chapitre
des CoM~~c~oMs, ces divergences ne portent, la plu-

part du temps, que sur des accessoires, souvent même sur

de simples mots; il y aurait donc de la puérilité à faire

bande à part, parce qu'on ne penserait pas exactement de

même. Il y aurait pire que cela, si les différents groupes
ou sociétés d'une même ville se regardaient avec jalousie.
On comprend la jalousie entre gens qui se font concur-

rence, et peuvent se porter un préjudice matériel mais,

quand il n'y a pas spéculation, la jalousie ne peut être

qu'une mesquine rivalité d'amour-propre. Comme, en dé-
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finitive, il n'est pas do société qui puisse réunir dans son

sein tous les adeptes, celles qui sont animées d'un véri-

table désir de propager la vérité, dont le but est unique-
ment. moral, doivent voir avec plaisir se multiplier les

réunions, et, s'il y a concurrence entre elles, ce doit être

à qui fera le plus de bien. Celles qui prétendraient être

dans le vrai à l'exclusion des autres, devraient le prou-
ver en prenant pour devise Amour et charité; car telle

est celle de tout vrai spirite. Veulent-elles se prévatoir de

la supériorité des Esprits qui les assistent? qu'eues le

prouvent par la supériorité des enseignements Qu'elles

reçoivent, et par l'application qu'elles s'en font à elles-

mêmes c'est là un critérium infaillible pour distinguer
celles qui sont dans la meilleure voie.

Certains Esprits, plus présomptueux que logiques, ten-

tent parfois d'imposer des systèmes étranges et imprati-

cables, à la faveur des noms vénérés dont ils se parent.
Le bon sens fait bientôt justice de ces utopies, mais en

attendant elles peuvent semer le doute et l'incertitude

parmi les adeptes; de là souvent une cause de dissenti-

ments momentanés. Outre les moyens que nous avons

donnés de les apprécier, il est un autre critérium qui
donne la mesure de leur valeur c'est le nombre des par-
tisans qu'ils recrutent. La raison dit que le système qui
trouve le plus d'écho dans les masses, doit être plus près

de la vérité que celui qui est repoussé par la majorité, et

voit ses rangs s'éclaircir; aussi tenez pour certains que
les Esprits qui refusent la discussion de leur enseigne-

ment, c'est qu'ils en comprennent la faiblesse.

5HO. Si le spiritisme doit, ainsi que cela est an-

noncé, amener la transformation de l'humanité ce ne

peut être que par l'amélioration des masses, laquelle n'ar-

rivera graduellement et de proche en proche que par
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t'amétioration des indivklus. Qu'importe de. croire à

l'existence des Esprits, si cette croyance ne rend pas

meilleur, plus bicnvGHtant et plus indûment pour ses sem-

blahles, plus humble, plus patient dans l'adversité? Que
sert à l'avare d'être spirite, s~i! est toujours avare; à l'or-

gucittcnx, s'il est toujours plein de !ui.meme; a Fenvieux,

s'it est toujours ):noux? Tous tes hommes pourraient donc

croire aux manifestations, et l'humanité rester station-

naire mais tels ne sont pas les desseins de Dieu. C'est

vers le but providentiel que doivent tendre tontes les so-

ciétés spirites sérieuses, en groupant autour d'elles tous

ceux qui sont dans les mêmes sentiment%; alors il y aura

entre elles union, sympathie, fraternité, et non un vain et

pueri! antagonisme d'amour-propre, de mots plutôt que
de choses; alors elles seront fortes et puissantes, parce

qu'eues s'appuieront sur une hase inebr:tn!ab!e le bien

pour .tous; alors elles seront respectées et imposeront
silence à la sotte railierie, parce qu'eues parieront au nom

de la rnorale évangétique respectée de tous.

Tette est la voie dans taqueUe nous nous sommes ef-

forcé de faire entrer le spiritisme. Le drapeau que nous ar-

borons hautement est celui du sp/W<M~e c/<re~~ hu-

manitaire, autour duquel nous sommes heureux de voir

déjà tant d'hommes se rainer sur tous les points du globe,

parce qu~!s comprennent que là est i'ancre de salut, la

sauvegarde de l'ordre public, le signal d'u ne ère nouvelle

pour Inumamté. Nous convions toutes les sociétés spirites
à concourir à cette grande œuvre; que d'un bout du

monde à l'autre eues se tendent une main ftaterneUe, et

eues enlaceront le mai dans des filets inextricables.



CHAPITRE XXX.

RÈGLEMENT

PE LA SOC~TÉ PABISIBNNB DBS ÉTODES WIRtTES,

Fondëe le avril 1858,

)K <o~tMe par Mfeté de M. le Préfet de police, en date du i3 avril 18&8,
d'après t'avM de 8. B. M. te Mtaistro de riatér:eur et de k sûreté génem!e.

Nota. Quoique ce règlement soit le fruit de l'expérience, nous

ne le donnons point comme une loi absolue, mais uniquement

pour la facilité des sociétés qui voudraient se former, et qui

pourront y puiser les dispositions qu'elles croiront utiles et appli-
cables aux circonstances qui leur sont propres. Quelque sim-

plifiée qu'en soit l'organisation, elle peut l'être encore beaucoup

plus quand il s'agit, non de sociétés régulièrement constituées,
mais de simples réunions intimes qui n'ont besoin d'établir que
des mesures d'ordre, de précaution et de régularité dans les

travaux.

Nous le donnons également pour la gouverne des personnes

qui voudraient se mettre en rapport avec la Société parisienne,
soit comme correspondants, soit à titre de membres de la So-

ciété.

CHAPtTBB MBMïER. But et ~MMon <~ la Société.

AMMLB < La Société a pour objet l'étude de tous les

phénomènes relatifs aux manifestations spirites, et leur applica-
tion aux sciences morales, physiques, historiques et psycholo-

giques. Les questions politiques, de controverse religieuse et d'é-

conomie sociale y sont interdites.
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Elle prbnd pour titre Soc~~ parisienne <?M ~<w~s sp~W<es.
ART. 3. La Société se compose de membres titulaires, d'as-

sociés libres et de membres correspondants.
Elle peut conférer le titre de membre honoraire aux personnes

résidant en France ou à l'étranger qui, par leur position ou

leurs travaux, peuvent, lui rendre des services signâtes.
Les membres honoraires sont tous les aus soumis à une

réélection.

ART. 3. La Société n'admet que les personnes qui sympa-
thisent avec ses principes et le but de ses travaux; celles qui sont

déjà initiées aux principes fondamentaux de la science spirite,
ou qui sont sérieusement animées du désir de s'en instruire. En

conséquence, elle exclut quiconque pourraitapporter des éléments

de trouble au sein des réumons soit par un esprit d'hostilité et

d'opposition systématique, soit par toute autre cause, et faire

ainsi perdre le temps en discussions inutiles.

Tous les membres se doivent réciproquement bienveillance et

bons procédés; ils doivent, en toutes circonstances, mettre le

bien générai au-dessus des questions personnelles et d'amour-

propre.
ART. 4. Pour être admis comme associé libre, il faut

adresser au Président une demande écrite, apostillée par deux

membres titulaires qui se rendent garants des intentions du pos-
tulant.

La lettre de demande doit relater sommairement 40 si le pos-
tulant possède déjà des connaissances en matière de spiritisme;

2'' l'état de ses convictions sur les points fondamentaux de la

science; 3" rengagement de se conformer en tout au règle-
ment.

La demande est soumise au comité qui l'examine et propose,
s'il y a lieu, l'admission, l'ajournement ou le rejet.

L'ajournement est de rigueur pour tout candidat qui ne pos-

séderait aucun des éléments de la science spirite, et ne sympa-
tiMseratt pas avec tes principes de la Société.

Les associés libres ont droit d'assister à toutes les séances, de

participer aux travaux et a~x discussions qui ont pour objet Fé-
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tude; mais, dans aucun cas, ils n'ont voix délibérative pour ce

qui concerne les affaires de la Société.

Les associés libres ne sont engages que pour l'année de !eur

admission, et leur maintien dans la Société doit être ratine à la

fiu de cette première année.

ART. 5. Pour être membre titulaire, il <aut avoir été au

moins pendant un an associé libre, avoir assisté à plus de la

moitié des séances, et avoir donné, pendant ce temps, des preuves
notoires de ses connaissances 9t de ses convictions en fait de spi-

ritisme, de son adhe&ion aux principes de ta Société, et de sa

volonté d'agir en toutes circonstances, à l'égard de ses coUôgues,
selon fes pt'incipps de la charité et do la morale spirite.

Les as&ocies libres qui auront assisté régulièrement pendant
six mois aUx séances de la Société pourront être admis comme

membres titulaires si, du reste, ils remplissent les autres con-

ditions.
L'admission est proposée d'office par le comité, avec l'assenti-

ment de rassocié, si elle est en outre appuyée par trois autres

membres titulaires. Elle est ensuite prononcée, s'il y a lieu, par
la Société, au scrutin secret, après un rapport verbal du comité.

Les membres titulaires ont seuls voix détibérativc, et jouissent
seuls de la faculté accordée par l'article 25.

A«T. 6. La Société limitera, si eUe 'le juge à propos/te
nombre des associés libres et des membres titulaires.

ART. 7. Les membres correspondants sont ceux qui, ne rési-

dantpoint à Paris, sonten rapport avec la Société, et lui fournis-

sent des documents utiles pour sesétudes. Us peuvent être nommés

sur la présentation d'un seul membre titulaire.

CnAPÏTRE Il. Administration.

Aar. 8.- La Société est administrée par un Président-directeur,
assisté des membres du bureau et d'un comité.

AcT. 9. Le bureau se compose de

4 Président. 4 Vice-président. 4 Secrétah'e principal.
2 Secrétaires adjoints. 4 Trésorier.
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!t pourra en outre être nommé un ou pleurs Présidents ho.

noraires.

A défaut du Président et du Vice-président, les séances pourront

être présidées par l'un des membres du comité.

ART. 10. Le Prudent-directeur doit tous ses soins aux in-

tërets de la Société et de la science spirite. Il a la direction géné-
rale et la haute aurveiuance de l'administration, ainsi quêta con"

servation des archives.

Le Président est nommé pour trois ans, et tes autres membres

du bureau pour un an, et indénniment rééligibtfs.
ART. 44. Le comité est composé des membres du bureau

et de cinq autres membres titulaires choisis de préférence parmi
ceux qui auront apporté un concours actif dans les travaux de la

Société~ rendu des services à la cause du spiritisme, ou donné

des gages de leur esprit bienveillant et conciliant. Ces cinq mem'

bres sont, comme les membres du bureau, nommés pour un an

etrééUgibics.
Le comité est présidé de droit par le Président-directeur, ou à

son défaut par le Vice-président ou cetui de ses membres qui sera

désigné à cet effet.

Le comité est chargé de l'examen préalable de toutes les ques-
tions et propositions administratives et autres à soumettre à la

Société; il contrôle tes recettes et les dépenses de la Société et les

comptes du Trésorier; il autorise tes dépenses courantes, et arrête

toutes les mesures d'ordrequi seront jugées nécessaires.

I! examine en outre tes travaux et sujets d'étude proposés par
les diucrents membres, en prépare lui-même de son côté, et fixe

l'ordre des séances, de concert avec le Président.

Le Président peut toujours s'opposer à ce que certains sujets
soient traités et mis à l'ordre du jour, sauf à lui à en référer à la

Société, qui décidera.

Le comité se réunit régutierennent avant l'ouverture des séances

pour l'examen des choses courantes, et en outre à tout autre mo-

ment qu'il jugera convenable.

.Les membres du bureau et du comité qui auront été absents

pendant trois mois consécutif sans en avoir donné avis, sont
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censés avoir résigna leurs fonctions, et il sera pourvu à tour rem-

p!aeemeat.
ART. 42. Les décisions, soit de la Société, soit du comité,

sont prises à la majorité absolue des membres présenta; en cas

de partage, la voix du Président est prépondérante.
Le comité peut délibérer lorsque quatre de ses membres sont

présents.
Le scrutin secret est de droit s'il est réclamé par cinq membres.

A&T. 43. Tous les trois mois, six membres, choisis parmi
les titulaires ou les associés libres, sont désignés pour remplir
les fonctions de <}ofH~M~M.

Les commissaires sont chargés de veiner a l'ordre et à !a bonne

tenue des séances, et de vériner le droit d'entrée de toute per-
sonne étrangère qui se présente pour y assister.

A cet effet, les membres désignés s'entendront pour que t'un

d'eux soit présent à l'ouverture des séances.

ART. 44.– L'année sociale commence le 4<'avriL

Les nominations du bureau et du comité se feront dans la pre-
mière séance du mois do mai. Les membres en exercice conti.

nueront leurs fonctions jusqu'à cette époque.
AnT. 4&. Pour subvenir aux dépenses de la Société, il est

payé une cotisation annuelle de 24 fr. pour tes titulaires, et de

20 fr. pour les associés libres.

Les membres titulaires, tors de leur réception, acquittent en

outre un droit d'entrée de 40 fr. une fois payé.
La cotisation se paye intégralement pour l'année courante

Les membres admis dans le courant de l'année n'auront à

payer, pour cette première année, que tes trimestres a échoir,

y compris celui de leur admission.

Lorsque le mari et la femme sont reçus associés libres, ou

titulaires, it n'est exigé qu'une cotisation et demie pour les

doux.

Tous les six mois, le i" avril et le 4*' octobre, ïo Tréso-

rier rend compte au comité de l'emploi et de ta situation des

fbads~ ·

Les dépenses courantes en tuyors et autres frais obligatoires
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étant acquittées, s'i! y a un excédant, la Société en déterminera

l'emploi.
ART. 46. Il est remis à tous les membres reçus,. associes

libres ou titulaires, une carte d'admission constatant leur titre.

Cette carte est déposée chez le Trésorier, où le nouveau membre

peut. la retirer en acquittant sa cotisation et le droit d'entrée. Le

nouveau membre ne peut assister aux séances qu'après avoir

retiré sa carte. A défaut par lui.de l'avoir retirée un mois après
sa nomination, il est censé démissionnaire.

Sera également réputé démissionnaire tout membre qui n'au-

rait pas acquitté sa cotisation annuelle dans le premier mois du

renouvellement de l'année sociale, après un avis du Trésorier

demeuré sans effet.

CHAPITRE ÏH. Des ~<M!CM.

ART. 47. Les séances de la Société ont lieu tous les ven*

dredis à huit heures du soir, saut modification, s'il y a lieu.

Les séances sont particulières ou générales; elles ne sont jamais

publiques.
Toute personne faisant partie de la Société à un titre quel-

conque doit, à chaque séance, apposer son nom sur une liste de

présence.
AnT. 48. Le silence et le recueillement sont rigoureuse-

ment exigés pendant les séances, et principalement pendant les

études. Nul ne peut prendre la parole sans l'avoir obtenue du

Président.

Toutes les questions adressées aux Esprits doivent l'être par
l'intermédiaire du Président, qui peut refuser de les poser, selot

les circonstances.

Sont notamment interdites toutes les questions futiles, d'inte-

rêt personnel, de pure curiosité, ou faites en vue de soumettre

les Esprits à des épreuves~ ainsi que toutes celles qui n'ont pas
un but d'utilité générale au point de vue des études.

Sont également interdites toutes les discussions qui détour-

neraient de l'objet spécial dont on s'occupe.
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ART. 49. Tout membre a le droit do demander le rappe! à
l'ordre contre quiconque s'écarterait des convenances dans la

discussion, ou troublerait les séances d'une manière quelconque.
Le rappel est immédiatement mis aux voix; s'il est adopté, il est

inscrit au procès-verbal.
Trois rappels à l'ordre dans l'espace d'une année entraînent

de droit radiation du membre qui les aura encourus, quel que
soit son titre.

ART. 20. Aucune communication spirite obtenue en dehors

de la Société ne peut être tue avant d'avoir été soumise, soit au

Président, soit au comité, qui peuvent eu admettre ou en re-

fuser la lecture.

Une copie de toute communication étrangère dont la lecture

aura été autorisée doit rester déposée aux archives.

Toutes les communications obtenues pendant les séances

appartiennent à la Société; les médiums qui tes ont écrites peu.
vent en prendre copie.

AnT. 2<. Les séances particulières sont réservées aux mem'

bres de la Société; elles ont tieu le 4<~ le 3" et, s'il y a lieu,
le 5e vendredi de chaque mois.

La Société réserve pour les séances particulières toutes les

questions concernant ses auaires administratives, ainsi que les

sujets d'étude qui réclament te plus de tranquittité et de concen.

tration, ou qu'etto juge à propos d'approfondir avant de les

produire devant des personnes étrangères.
OntdtoU d'assister aux séances particulières, outre les mem'

bres titulaires et les associés libres, les membres correspondants

temporairement à Paris, et les médiums qui prêtent leur concours

à la Société.

Aucune personne étrangère à la Société n'est admise aux

séances purucutièrcs. sauf les cas exceptionnels et avec l'assen-

timent préalable du Président.

ART. 22. Les séances générâtes ont lieu le 2' et le 4~ ven-

dredi de chaque mois.

Dans les séances générales, la Société autorise l'admission

d'auditeurs étrangers qui peuvent y assister temporairement
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sans en faire partie. Elle peut retirer cette autorisation quand
elle le jugera à propos.

Nul ne peut assister aux séances comme auditeur sans être

présenté au Président par un membre de la Société, qui se
rend garant de son attention à ne causer ni trouble ni inte.r-

ruption.
La Société n'admet, comme auditeurs, que les personnes aspi-

rant à devenir membres, ou qui sont sympathiques à ses tra-

vaux, et d~jà sufflsamment initiées à la science spirite pour les

comprendre. L'admission doit être refusée d'une manière abso-
lue à quiconque n'y serait attiré que par un motif de curiosité,
ou dont tes opinions seraient hostiles.

La parole est interdite aux auditeurs, sauf les cas exception-
nels appréciés par le Président. Celui qui troublerait l'ordre

d'une manière quetconque, ou manifesterait de la malveillance

pour tes travaux de la Société, pourrait être invité à se retirer,

et, dans tous les cas, mention en serait faite sur ta liste d'ad-

mission, et l'entrée.lui serait interdite à l'avenir.

Le nombre des auditeurs devant être limité sur celui des

places disponibles, ceux qui pourront assister aux séances de-

vront être inscrits d'avance sur un registre destiné à cet effet,
avec mention de leur adresse et de la personne qui les recom-

mande. En conséquence, 1 toute demande d'entrée devra être

adressée plusieurs jours avant la séance au Président, qui seul

délivre les lettres d'introduction jusqu'à la clôture de la liste.

Les lettres d'introduction ne peuvent servir que pour le jour

indiqué et pour les personnes désignées.
L'entrée no peut être accordée au même auditeur pour plus

de deux séances, sauf l'autorisation du Président, et pour des

cas exceptionnels. Le même membre ne peut présenter plus de

deux personnes à la fois. Les entrées données par le Président

ne sont pas limitées.

Les auditeurs ne sont plus admis après l'ouverture de la

séance.
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CHAPITRE IV. D~pOS~OM d~e~M$.

ART. 23. Tous tes membres de la Société lui doivent leur

concours. En conséquence, ils sont invités à recueillir, dans leur

cercle respectif d'observations, les faits anciens ou récents qui

peuvent avoir trait au spiritisme, et a les signaler, tts voudront

bien en même temps s'enquérir, autant qu'il sera en leur pou-

voir, de la notoriété desdits faits.

Ils sont également invités à lui signaler toutes les publications

qui peuvent avoir un rapport plus ou moins direct avec l'objet
de ses travaux.

ART. 24. La Société fait un examen critique des divers

ouvrages publiés sur le spiritisme, lorsqu'elle le juge à propos.
A cet effet, elle charge un de ses membres, associé libre ou titu-

laire, de lui faire un compte rendu qui sera imprimé, s'il y a

lieu, dans la ~cM<e spirite.
AM. 3&. La Société créera une bibliothèque spéciale com-

posée des ouvrages qui lui seront offerts, et de ceux dont eUe

fera l'acquisition..
Les membres titulaires pourront venir au siége de la Société

consulter soit la bibliothèque, soit les archives, aux jours et

heures qui seront Bxés & cet effet.

ART. 36. La Société considérant que sa responsabilité peut
se trouver moralement engagée par les publications particu-
lières de ses membres, nul ne peut prendre, dans un écrit quel-

conque, le titre de membre de la Société sans y être autorisé

par elle, et Mns.qu'au préalable elle ait pris connaissance du

manuscrit. Le comité sera chargé de lui faire un rapport à ce

sujet. Si la Société juge l'écrit incompatible avec ses principes,

l'auteur, après avoir été entendu, sera invité, soit à le modifier,
soit à renoncer à da publication, soit enfin à ne point se faire

conna!tre comme membre de !a Société. Faute par lui de se

soumettre à la décision qui sera prise, sa radiation pourra être

prononcée.
Tout écrit publié par un membre de la Société sous le voile
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de Fanonyme, et sans aucune mention qui puisse le faire con-

nattre comme tel, rentre dans la catégorie des publications ordi-

naires dont la Société se réserve l'appréciation. Toutefois, sans

vouloir entraver la libre émission des opinions personnelles, !a

Société invite ceux de ses membres qui seraient dans l'intention

de faire des publications de ce~enreà réclamer au préalable son

avis omcieux, dans l'intérêt de la science.

ART. 27. -La Société, voulant maintenir dans son sein l'unité

de principes et Fospnt d'une bienveillance réciproque, pourra

prononcer. la radiation de tout membre qui serait une cause de

trouble, ou se mettrait en hostilité ouverte avec elle par des

écrits compromettants pour la doctrine, par des opinions subver-

sives, ou par une manière d'agir qu'elle ne saurait approuver.
La radiation ne sera toutefois prononcée qu'après un avis oSB-

cieux préalaMe demeuré sans eSet, et après avoir entendu le

membre inculpé, s'il juge à propos de s'expliquer. La décision

sera prise au scrutin secret et à la majorité des trois quarts des

membres présenta.
ART. 28. Tout membre qui se retire volontairement dans

le courant de l'année ne peut réclamer la différence des cotisa-

tïocs versées par lui; cette différence sera remboursée en cas de

radiation prononcée par la Société.

ABT. 29. Le présent règlement pourra être modifié, s'il y a

Hou. Les propositions de modifications ne pourront être faites à

la Société que.par l'organe de son Président, auquel elles devront

être transmises, et dans le cas où elles auraient été admises par
le comité.

La Société peut, sans modifier son règlement dans les points

essentiels, adopter toutes les mesures comolémentaires qu'elle

jugera utiles.



CHAPITRE XXXI.

OISSERTATTONS SPtHtTBS.

Nous avons réuni dans ce chapitre quelques dictées

spontanées pouvant compléter et confirmer les principes
contenus dans cet ouvrage. Nous aurions pu en citer un

beaucoup plus grand nombre, mais nous nous bornons à

celles qui ont ptus particnUèrement rapport à l'avenir du

spiritisme, aux médiums et aux réunions. Nous les don-

nons à la fois comme instruction, et comme types du

genre des communications vraiment sérieuses. Nous ter-

minons par quelques communications apocryphes suivies

des remarques propres à les faire reconnaitre.

<S~ spiritisme.

1

Ayez coufiance dans la bonté de Dieu, et soyez assez

clairvoyants pour comprendre les préparatifs de la nou-

velle vie qu'il vous destine. t! ne vous sera pas donné, il

est vrai, d'en jouir dans cette existence; mais ne serez-

vous pas heureux, si vous ne revivez pas sur ce globe, de

considérer d'en haut i'ceuvre que vous aurez commencée

et qui se développera sous vos yeux. Soyez cuirassés par
une foi ferme et sans hésitation contre les obstacles qui
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semblent devoir s'élever contre l'édtMce dont vous posez
les fondements. Les bases sur lesquelles il s'appuie sont

solides le Christ en a posé la première pierre. Courage,

donc, architectes du divin maître! Travaillez, bâtissez,
Dieu couronnera votre oeuvre. Mais songez bien que le

Christ renie pour ses disciples quiconque n'a la chanté

que sur les lèvres; il ne suffit pas de croire, il faut sur-

tout donner l'exemple de la bonté, de la bienveillance et

du désintéressement, sans cela votre foi sera stérile pour
VOUS. SAINT AUGUSTIN.

Il

Le Christ lui-même préside les travaux de toute nature

qui sont en voie d'accomplissement pour vous ouvrir l'ère

de rénovation et de perfectionnement que vous prédisent
vos guides spirituels. Si, en effet, vous jetez les yeux, en

dehors des manifèstations spirites, sur tes événements

contemporains, vous reconnaîtrez, sans aucune hésitation,
les signes avant-coureurs qui vous prouveront d'une ma.

nière irréfragable que les temps prédits sont arrivés. Les

communications s'établissent entre tous les peuples; les

barrières matérielles renversées, les obstacles moraux qui

s'opposent à leur union, les préjugés politiques et reli-

gieux, s'effaceront rapidement, elle règne de la fraternité

s'établira enfin d'une manière solide et durable. Observez

dès aujourd'hui les souverains eux-mêmes, poussés par
une main invisible, prendre, chose inouïe pour vous, fini*

tiative des réformes et les réformes qui partent d'en haut

et spontanément sont bien plus rapides et plus durables

que celles qui partent d'en bas, et sont arrachées par
force. J'avais, malgré des préjugés d'enfance et d'éduca-

tion, malgré le culte du souvenir, pressenti l'époque ac-



SECONDE PARTIE. CHAP. XXXÎ.470

tueUe; j~ en suis heureux, et suis plus heureux encore de

véMÏr vous dire: Frères, courage 1 travaillez pour vous et

))ôUr l'avenir des vôtres; travaillez surtout à votre amé-

!!oration personne!!e, et vous jouirez dans votre première
existence d'un bonheur dont il vous est aussi difficile de

'vous faire une idée, qu'~ moi de vous le faire comprendre.
CHATBAMR!AND<

!H

Je pense que le spiritisme est une étude toute philoso-

phique des causes secrètes, des mouvements intérieurs

de l'âme peu bu point définis jusqu'ici. Il explique, plus
encore qu'il ne découvre des horizons nouveaux. La réin-

carnation et !es épreuves subies avant d'arriver au but

suprême ne sont pas des révélations, mais une confirma-

.tton importante. Je suis frappé des vérités que ce moyen
met en lumière. Je dis moyen avec intention, car, à mon

sens, le spiritisme est un levier qui écarte les barrières

de Faveugtement. La préoccupation des questions morales

est tout entière à créer on discute !& politique qui remue

les intérêts généraux, on discute les intérêts privés, on se

passionne pour l'attaque ou la défense des personnalités;
les systèmes ont leurs partisans et leurs détracteurs; mais

les vertus morales, celles qui sont le pain de i'âme, !e

pain dévie, sont laissées dans la poussière accumulée

pariesstêcies. Tous les perfectionnements sont utiles aux

yeux de !a foule, sauf celui de l'âme; son éducation, son

élévation sont des chimères bonnes tout au plus pour oc-

cuper tes loisirs des prêtres, des poètes, des femmes~ soit

& l'état de mode, soit à l'état d'enseignement.
Si le ~pM~~ ressuscite le ~W~c~ il rendra à

là société féian qui donne aux uns ta dignité intérieure,
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aux autres h résignation, &tous le besoin de s'élever vers

FÊtrc suprême oublié et méconnu par ses ingrates créa-

tures. J.-J. R0088BAU.

tV

Si Dieu envoie des Esprits pour instruire tes hommes,

c'est afin de les éclairer sur leurs devoirs, de leur montrer

la route qui peut abréger !ems épreuves, et par ta de

hâter leur avancement; or, de même que le fruit arrive à

maturité, l'homme aussi arrivera à la perfection. Mais à

côté des bons Esprits qui veulent votre bien, il y a aussi

les Esprits imparfaits qui veulent votre mat; tandis que
les uns vous poussent en avant, d'autres vous tirent en

arrière; c'est à les distinguer que vous devez apporter
·

toute votre attention; le moyen est facHe tâchez seule-

ment de comprendre que rien de ce qui vient d'un bon

Esprit ne peut nuire à qui que ce soit, et que tout ce qui
est mal ne peut venir que d'un mauvais Esprit. Si vous

n'écoutez pas les sages avis des Esprits qui vous veulent

du bien, si vous vous blessez des vérités qu'ils peuvent
vous dire. il est évident que ce sont de mauvais Esprits

qui vous conseillent l'orgueil seul peut vous empêcher
de vous voir tels que vous êtes; mais si vous ne le voyez

pas vous-mêmes, d'autres le voient pour vous; de sorte

que vous êtes btâmés, et par les hommes qui rient de vous

en arrière, et par les Esprits. UN ESPRIT PAMiUER.

v

Votre doctrine est be!!e et sainte; !e premier jabn est

planté etsottdentent ptanté. Matntenant vous n'avez ptus

qu~à marciter; la voie qui vous est ouverte est grande et
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majestueuse. Bienheureux est celui qui arrivera au port;

plus il aura fait de prosélytes et plus il lui sera compté.
Mais pour cela il ne faut pas embrasser la doctrine froi-

dement il faut y mettre de l'ardeur, et cette ardeur sera

douMée, car Dieu est toujours avec vous quand vous faites

le bien. Tous ceux que vous amènerez seront autant de

brebis rentrées au bercail; pauvres brebis à moitié éga-
rées Croyez bien que le plus sceptique, le plus athée, le

plus incrédule enfin a toujours un tout petit coin dans

le coeur qu'il- voudrait pouvoir se cacher lui-même. Eh

bien! c'est ce petit coin qu'il faut chercher, qu'il faut

trouver; c'est ce côté vulnérable qu'it faut attaquer; c'est

une petite brèche laissée ouverte exprès par Dieu pour
faci!iter à sa créature le moyen de rentrer dans son sein.

SAINT BRNOiT.

VI

Ne vous effrayez pas de certains obstacles, de certaines

controverses.

Ne tourmentez personne par aucune insistance; la per-

suasion ne viendra aux incrédules que par votre désinté-

ressement, que par votre tolérance et votre charité pour

tous sans exception.
Gardez-vous surtout de violenter l'opinion, même par

vos paroles ou par des démonstrations publiques. Plus

vous serez modestes, plus vous arriverez a vous faire

apprécier. Qu'aucun mobile personnel ne vous fasse agir,

et vous trouverez dans vos consciences une force attrac-

tive que le bien seul procure..
Les Esprits, par ordre de Dieu, travaillent pour le pro-

grès de tous sans exception; vous, spirites, faites de même.

SAINT-LOUIS



473Ut&SEKTAMONS SPttUTES.

Vît

Quelle est l'institution humaine, même divine, qui n*a

eu des obstacles à surmonter, des schismes contre les-

quels il lui a fallu lutter? Si vous n'aviez qu'une existence

triste et mourante, on ne s'attaquerait point à vous,

sachant bien que vous devez succomber d'un moment a

l'autre; mais comme votre vitalité est forte et active,

comme l'arbre spirite a de fortes racines, on suppose

qu'il peut vivre longtemps, et on essaie de la cognée
contre,lui. Que feront ces envieux? <ls abattront tout au

plus quelques branches qui repousseront avec une nou-

velle sève et seront plus fortes que jamais. CHANNtNG.

VHt

Je vais vous parler sur la fermeté que vous devez avoir

dans vos travaux spirites. Une citation sur ce sujet vous

a été faite; je vous conseille de l'étudier de cœur, et de

vous en appliquer l'esprit car de même que saint Paul

vous serez persécutés, non pas en chair et en os, mais en

esprit; les incrédules, les pharisiens de l'époque, vous

blâmeront, vous bafoueront; mais ne craignez rien, ce

sera une épreuve qui vous fortifiera si vous savez la rap-

porter à Dieu, et plus tard vous verrez vos efforts couron-

nés de succès; ce sera un grand triomphe pour vous 'au

jour de l'éternité, sans oublier que, dans ce monde, c'est

déjà une consolation pour les personnes qui ont perdu des

parents et des amis; savoir qu'ils sont heureux, qu'on

peut communiquer avec eux, est un bonheur. Marchez

donc en avant; accomplissez la mission que Dieu vous
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donne, et elle vous sera comptée au jour où vous paraî-
trez devant le Tout-Puissant. CHANNiNC.

IX

Je viens, moi, ton Sauveur et ton juge; je viens, comme

autrefois, parmi les fils égarés d'israê!; je viens appor-
ter !a vérité et dissiper tes ténèbres. Écoutez-moi. Le spi-

ritisme, comme autrefois ma parole, doit rappeler aux

matérialistes qu'au-dessus d'eux règne !'immuab!e vérité:

Dieu bon, le Dieu grand qui fait germer la plante et qui
soulève Ïesuots. J'ai révélé la doctrine divine; j'ai, comme

un moissonneur, !ié en gerbes le bien épars dans Phuma-

nité, et j'ai dit: Venez à moi, vous tous qui souffrez!

Mais les hommes ingrats se sont détournés de la voie

droite et large qui conduit au royaume de mon Père, et ils

se sont égarés dans les âpres sentiers de l'impiété. Mon

Père ne veut pas anéantir la race humaine; il veut, non

plus par des prophètes, non ptus par des apôtres, il veut

que vous aidant tes uns les autres, morts et vivants, c'est-

à-dire morts se!on la chair, car-la mort n'existe pas, vous

vous secouriez, et que la voix de ceux qui ne sont plus
se fasse entendre encore pour vous crier Priez et croyez!
car la mort est !a résurrection, et la vie, l'épreuve choisie

pendant laquelle vos vertus cultivées doivent grandir et

se développer comme le cèdre.

Croyez aux voix qui vous répondent ce sont les âmes

elles-mêmes de ceux que vous évoquez. Je ne me commu-

nique que rarement; mes amis, ceux qui ont assisté à ma

vie et à ma mort sont les interprètes divins des volontés

de mon Père.

Hommes faibles qui croyez à l'erreur de vos obscures

intelligences, n'éteignez pas !e uambeau que la clémence
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divine place entre vos mains pour éclairer votre route et

vous ramener, enfants perdus, dans le giron de votre Père.

Je vous le dis, en vérité, croyez à ta diversité, à la ~M~-

tiplirité des Esprits qui vous entourent. Je suis trop tou'-

ché de compassion pour vos misères, pour votre immense

faiblesse, pour ne pas tendre une main secourable aux

malheureux égarés qui, voyant te ctc!, tombent dans

r abîme de terreur. Croyez, aimez, comprenez !es vérités

qui vous sont révélées; ne mêlez pas l'ivraie au bon grain,
les systèmes aux vérités.

Spirites! aimez-vous, voilà le premier enseignement;

instruisez-vous, voilà le second. Toutes vérités se trouvent

dans le christianisme les erreurs qui y ont pris racine

sont d'origine humaine et voilà qu'au de!à du tombeau

que vous croyiez le néant, des voix vous crient Frères 1

rien ne péht; Jésus-Christ est le vainqueur du mal, soyez

les vainqueurs de l'impiété.

jRe~MM~M. Cette communication, obtenue par un des meil-

leurs médiums de la société spirite de Paris, est signée d'un

nom que le respect ne nous permet de reproduire que sous toutes

réserves, tant serait grande l'insigne faveur de son authenttcité,
et parce qu'il en a ét~ trop souvent abusé dans des communica-

tions évidemment apocryphes; ce nom est celui de Jésus de Na-

zareth. Nous ne doutons nullement qu'il ne puisse se manifester;

mais si les Esprits vraiment supérieurs ne le font que dans des

circonstances exceptionnelles, la raison nous défend de croire

que l'Esprit pur par excellence réponde à l'appel du premier

venu; il y aurait, dans tous les cas, profanation à lui attribuer

un langage indigne de lui.

C'est par ces considérations que nous nous sommes toujours

abstenu de rien publier qui portât ce nom; et nous croyons

qu'on ne saurait être trop circonspect dans les publications de

ce genre, qui n'ont d'authenticité que pour l'amour-propre, et
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dont le moindre inconvénient est de fournir des armes aux ad-

versaires du spiritisme.
Comme nous l'avons dit, plus les Esprits sont etevés dans la

hiérarchie, ptusieur nom doit être accueilli avec dénance;it
faudrait être doué d'une bien grande dose d'orgueil pour se flat-

ter d'avoir le privilége de leurs communications, et se croire

digne de converser avec eux comme avec ses égaux. Dans la

communication ci-dessus, nous ne constatons qu'une chose, c'est

la supériorité incontestable du langage et des pensées, laissant

à chacun le soin de juger si celui dont elle porte le nom ne la

désavouerait pas.

Sur l es médiums.

x

Toas les hommes sont médiums; tous ont un Esprit

qui les dirige vers le bien, quand ils savent Fécouter.

Maintenant, que quelques-uns communiquent directement

avec lui par une médiumnité particuiière, que d'autres

ne l'entendent que par la voix du cœur et de i'inteUigence,

peu importe, ce n'est pas moins leur Esprit familier qui
les conseille. Appelez-le esprit, raison, intelligence, c'est

toujours une voix qui répond à votre âme et vous dicte de

bonnes paroles; seulement vous ne les comprenez pas

toujours. Tous ne savent pas agir d'après !es consens de

la raison, non de cette raison qui se trame et rampe plu-
tôt qu'elle ne marche, cette raison qui se perd au milieu

des intérêts matériels et grossiers, mais cette raison qui
élève l'homme au-dessus de lui-même, qui lé transporte
vers des régions inconnues; flamme sacrée qui inspire
l'artiste et !e poète, pensée divine qui élève !e philosophe,
élan qui entraîne les individus et les peuples, raison que
le vulgaire ne peut comprendre, mais qui é!ève t'homme
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27.

et le rapproche de Dieu, plus qu'aucune autre créature,

entendement qui sait le conduire du connu à l'inconnu,

et lui fait exécuter les choses tes plus sublimes. Écoutez

donc cette voix intérieure, ce bon génie qui vous parle
sans cesse, et vous arriverez progressivement à entendre

votre ange gardien qui vous tend la main du haut du ciel;

je le répète, la voix intime qui parle au cœur est celle

des bons Esprits, et c'est à ce point de vue que tous les

hommes sont médiums. CHAN~NG.

XI

Le don de médiumnité est aussi ancien que le monde;
les prophètes étaient des médiums; les mystères d'Ë!eusis

étaient fondés sur la médiumnité; les Chatdéens, les As-

syriens, avaient des médiums; Socrate était dirigé par un

Esprit qui lui inspirait les admirables principes de sa phi-

losophie il entendait sa voix. Tous les peuples ont eu

leurs médiums, et les inspirations de Jeanne d'Arc n'é-

taient autres que !esvoix d'Esprits bienfaisants qui la di-

rigeaient. Ce don qui se répand maintenant était devenu

plus rare dans les siècles moyens, mais il n'a jamais cessé.'

Swedenborg et ses adeptes ont eu une nombreuse école.

La France des siècles derniers, moqueuse, et occupée
d'une philosophie qui, en voulant détruire les abus de

l'intolérance religieuse, éteignait sous le ridicule tout ce

qui était idéal, la France devait éloigner le spiritisme qui
ne cessait de progresser dans le Nord. Dieu avait permis
cette lutte des idées positives contre les idées spiritua-

listes, parce que le fanatisme s~était fait une arme de ces

dernières maintenant que les progrès de l'industrie et

des sciences ont développé l'art de bien vivre à un tel

point que les tendances matérielles sont devenues domi-
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nantes, Dieu veut que les Esprits soient ramenés aux in-

térêts de l'âme; il veut que le perfectionnement de l'homme

moral devienne ce qu'i! doit être, c'est-à-dire ta fin et le

but de la vie. L'Esprit humain suit une marche néces-

saire, image de la gradation subie par tout ce qui peuple
F univers visible et invisible tout progrès arrive à son

heure celle de l'élévation morale est venue pour l'hu-

manité elle n'aura pas encore son accomplissement de

vos jours; mais remerciez le Seigneur d'assister à l'aurore

bénie. PtERRË JOUTY (père du médium).

XII

Dieu m'a chargé d'une mission à remplir envers les

croyants qu'il favorise du mcdiumat. Plus ils reçoivent
de grâces du Très-Haut, plus ils courent de dangers, et

cesdangers sont doutant plus grands qu'iis prennent nais-

sance dans les faveurs mêmes que Dieu leur accorde~ ~es

facultés dont jouissent les médiums tenr ait ireut les éloges
des hommes; les félicitations, les adulations yoi!à leur

écueil. Ces mêmes médiums qui devraient toujours avou'

présenieàia mémoire leur incapacité primitive roubiient;

ils font plus ce qu'ils ne doivent qu'à Dieu, ils l'attri-

buent à leur propre mérite. Qu'arrive-t-i! aiors? Les bons

Esprits les abandonnent; ils deviennent le jouet des mau-

vais, et n'ont plus de houssote pour se guider; pius~s

deviennent capables, plus ils sont poussés à s'attribuer

un mérite qui ne leur appartient pas, jusqu'à ce qu'enfin
Dieu les punisse en leur retirant une faculté qui ne peut

plus que leur être fatale.

Je ne saurais trop vous rappeler de vous recommander

à votre ange gardien, pour qu'il vous aide à cire toujours

en garde contre votre plus ci ue! ennemi qui est l'orgueil.
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Rappelez-vous bien, vous qui avez le bonheur d'être les

interprètes entre les Esprits et les hommes, que, sans

l'appui de notre divin maître, vous serez punis plus sé-

vèrement, parce que vous aure~ été plus favorisés.

jt'espère que cette communication portera ses fruits, et

je désire qu'elle puisse aider tes médiums à se tenir en

garde contre recueil où ils viendraient se briser; cet

écueil, je vous l'ai dit, c'est l'orgueil. JEANKE D'Aac.

xm

Lorsque vous voudrez recevoir des communications de

bons Esprits il importe de vonp préparer à cette faveur

par le recueillement, par de saines intentions et par le

désir de faire le bien en vue du progrès général; car sou-

venez-vous que l'égoîsme est une cause du retard à tout

avancement. Souvenez-vous quesi Dieu permet à quelques-
uns d'entre vous de recevoir le soufne de certains de ses

enfants qui, par leur conduite, ont su mériter le bonheur

de comprendre sa bonté in~nie, c'est qu'il veut bien, à

notre sollicitation, et en vue de vos bonnes intentions,
vous donner les moyens d'avancer dans sa voie ainsi

donc, médiums! mettez à profit cette faculté que Dieu

veut bien vous accorder. Ayez la foi dans la mansuétude

de notre maître; ayez la charité toujours en pratique; n<;

vous lassez jamais d'exercer cette sublime vertu ainsi que
la tolérance. Que toujours vos actions soient en harmonie

avec votre conscience, c'est, un moyen certain de centu-

pler votre bonheur dans cette vie passagère, et de vous

préparer une existence mille fois plus douce encore.

Que le médium d'entre vous qui ne se sentirait pas la

force de persévérer dans renseignement spirite s'abs-

tienne car ne mettant pas à profit la iumière qui l'éclair~,
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il sera moins excusable qu'un autre, eti! devra expier soi!

aveuglement. PASCAL.

xrv

Je vous parlerai aujourd'hui du désintéressement qui
doit être une des qualités essentielles chez tes médiums,

aussi bien que la modestie et le dévouement. Dieu leur a

donné cette faculté afin qu'Us aident à propager la vérité,

mais non pour en faire un trafic; et par là }ë n'entends

pas seulement ceux qui voudraient l'exploiter comme ils

Ïe feraient d'un talent ordinaire, qui se niettraient mé-

diums comme on se met danseur ou chanteur, mais tous

ceux qui prétendraient s'en servir dans des vues intéres-

sées quelconques. Est-il rationnel de croire que de bons

Esprits, et encore moins des Esprits supérieurs qui con-

damnent la cupidité, consentent à se donner en spectacle,

et, comme des comparses, se mettent à la déposition d'un

entrepreneur de manifestations spiritesY Il ne l'est pas

davantage de supposer que de bons Esprits peuvent fa-

voriser des vues d'orgueil et d'ambition. Dieu leur per-
met de se communiquer aux hommes pour tes tirer du

bourbier terrestre, et non pour servir d'instruments aux

passions mondaines. Il ne peut dono voir avec plaisir ceux

qui détournent de son véritable but le don qu'il leur a

fait, et je vous assure qu'ils en seront punis, même ici-

bas, par les ptus amères déceptions.
DELPHtNE DE GIRARDIN.

XV

Tous les médiums sont incontestablement appelés à

servir ta cause du spiritisme dans la mesure de leur fa-

fu!té, mais il y en a bien peu qui ne se laissent prendre au
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trébuche! de l'amour-propre; c'est une pierre de touche

qui manque rarement son effet; aussi, sur cent médiums,
à peine en trouverez-vous un, si infime soit-il, qui ne se

soit cru, dans les premiers temps de 'sa médiumnité,

appelé à obtenir des résultats supérieurs et prédestiné à

de grandes missions. Ceux qui succombent à cette vani-

teuse espérance, et le nombre en est grand, deviennent la

proie inévitable d'Esprits obsesseurs, qui ne tardent pas à
les subjuguer en flattant leur orgueil et en les prenant

par leur faible plus ils ont voulu s'élever, plus leur chute

est ridicule, quand elle n'est pas désastreuse pour eux.

Les grandes missions ne sont confiées qu'aux hommes

d'élite, et Dieu les place lui-même, et sans qu'ils le cher-

chent, dans le milieu et dans la position où leur concours

pourra être efficace. Je ne puis trop recommander aux

médiums inexpérimentés de se méfier de ce que certains

Esprits pourront leur dire, touchant le prétendu rôle qu'ils
sont appelés à jouer; car, s'ils le prennent au sérieux, ils

n'en recueilleront que du désappointement en ce moiide,

et un sévère châtiment dans l'autre. Qu'ils se persuadent

bien que, dans la sphère modeste et obscure où ils sont

placés, ils peuvent rendre de grands services, en aidant à

la conversion des incrédules, ou en donnant des consola-

tions aux affligés; s'ils doivent en sortir, ils seront con-

duits par une main invisible qui préparera les voies, et

mis en évidence pour ainsi dire malgré eux. Qu'ils se

souviennent de cette parole « Quiconque s'élève sera

abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé. »

L'ËSPtUT DE VÉRITÉ.

<S~ les soc~<ds sp~ï~es.

~Vo~. Dans !e nombre des commumcutions suivantes
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quelques-unes ont été données dans la <Soe~6 parisienne

des ~<~M spirites ou à son intention; d'autres, qui nous

ont été transmises par divers médiums, contiennent des

conseils généraux sur les réunions, leurs formations et les

écueils qu'elles peuvent rencontrer.

XVI

Pourquoi ne commencez-vous pas vos séances par une

invocation générale, une sorte de prière qui disposerait
au recueillement? car, sachez-le bien, sans le recueille-

ment vous n'aurez que des communications légères; les

bons Esprits ne vont que là où on les appelle avec ferveur

et sincérité. Voilà ce qu'on ne comprend pas assez; c'est

donc à vous à donner l'exemple; à vous qui, si vous te

voulez, pouvez devenir une des colonnes de t'édifiée nou-

veau. Nous voyons vos travaux avec plaisir, et nous vous

aidons, mais c'est à la condition que vous nous seconderez

de votre côté, et que vous vous montrera à la hauteur de

la mission que vous êtes appelés à remplir. Formez donc

un faisceau, et vous serez forts, et les mauvais Esprits ne

prévaudront pas contre vous. Dieu aime les simples d'es-

prit, ce qui ne veut pas dire les niais, mais ceux qui font

abnégation d'eux-mêmes et qui viennent à lui sans orgueil.

Vous pouvez devenir un foyer de lumière pour l'huma-

nité; sachez donc distinguer le bon grain de l'ivraie; ne

semez que le bon grain, et gardez-vous de répandre l'ivraie,

car l'ivraie empêchera le bon grain de pousser, et vous

seriez responsables de tout le mal qu'elle aura fait; de

même vous seriez responsables des mauvaises doctrines

que vous pourriez propager. Souvenez-vous qu'un jour le

monde peut avoir l'œil sur vous; faites donc que rien ne

ternisse l'éclat des bonnes choses qui sortiront de votre
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sein c'est pourquoi nous vous recommandons de prier

Dieu de vous assister. SAINT À~JCOSTïN.. q

Saint Augustin, prié de vouloir bien dicter une formule

d'invocation générale, répondit
Vous savez qu'il n'y a pas de formule absolue Dieu est

trop grand pour attacher plus d'importance aux mots qu'à
la pensée. Or, ne croyez pas qu'il suffise de prononcer

quelques paroles pour écarter les mauvais Esprits; gar-

dez-vous surtout d'en faire urie de ces formules banales

que l'on récite pour l'acquit de sa conscience; son effica-

cité est dans ta sincérité du sentiment qui la dicte; elle

est surtout dans l'unanimité de l'intention, car aucun de

ceux qui ne s'y associeraient pas de coeur ne saurait en

bénéScier, ni en faire bénéficier les autres. Rédigez-la

donc vous-même, et soumettez-la-moi si vous voulez; je
vous aiderai,

Nota, La formule suivante d'invocation générale a été

rédigée avec le concours de l'Esprit qui l'a complétée en

plusieurs points.
« Nous prions Dieu Tout-Puissant de nous envoyer de

« bons Esprits pour nous assister, et d'éloiguer ceux qui

pourraient nous induire en erreur; donnez-nous la lu-

« mière nécessaire pour distinguer la vérité de l'impos-
« ture.

« Écartez aussi tes Esprits malveillants qui pourraient
« jeter la désunion parmi nous en suscitant t'envie, l'or-

« gueit et la jalousie. Si quelques-uns tentaient de s'in"

« troduire ici, au nom de Dieu, nous les adjurons de se

a retirer.

a Bons Esprits qui présidez à nos travaux, daignez
« venir nous instruire, et rendez-nous dociles à vos con-

< seils. Faites que tout sentiment personnel s'efface en

a nous devant la pensée du bien général.
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<t Nous prions notamment. notre protecteur spé-
n cial, de vouloir bien nous donner son concours aujour-
«d'hui.~

XVH

Mes amis, laissez-moi vous donner un consei!, car

vous marchez sur un terrain nouveau, et si vous suivez

la route que nous vous indiquons, vous ne vous égarerez

pas. On vous a dit une chose bien vraie et que nous vou-

tons rappeler, c'est que le spiritisme n'est qu'une morale,
et qu'il ne doit pas sortir des limites de la philosophie,

pas ou peu, s'il ne veut tomber dans le domaine de la

curiosité. Laissez de côté les questions de sciences la

mission d~s Esprits n'est pas de les résoudre en vous épar-

gnant la peine des recherches, mais de tâcher de vous

rendre meilleurs, car c'est ainsi que vous avancerez

réellement. SAINT Loms.

xvm

On s'est moqué des tables tournantes, on ne se mo-

quera jamais de la philosophie, de la sagesse et de la

charité qui brillent dans les communications sérieuses.

Ce fut le vestibule de la science; c'est là qu'en entrant on

doit laisser ses préjugés comme on y laisse son manteau.

Je ne puis trop vous engager à faire de vos réunions un

centre sérieux. Qu'ailleurs on fasse des démonstrations

physiques, qu'ailleurs on vole, qu'ailleurs on entende, ~Me
chez vous on coMp~~MC et ~?'0~ aime. Que pensez-vous

être aux yeux des Esprits supérieurs quand vous avez fait

tourner ou iever une table? Des écoliers; le savant passe-
t-il son temps à repasser l'a, b, c de la science? Tandis

qu'en vous voyant rechercher les communications sérieu-
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ses, on vous considère comme des hommes sérieux en

quête de la vérité. SAtNT Louis.

Ayant demandé à saint Louis s'il entendait par là blâ-

mer les manifestations physiques, il répondit
« Je ne saurais blâmer les manifestations physiques,

puisque, si elles ont lieu, c'est avec la permission de Dieu

et dans un but utile en disant qu'elles furent le vestibule

de la science, je leur assigne leur véritable rang, et j'en
constate Futilité. Je ne blâme que ceux qui en font un objet

d'amusement et de curiosité, sans en tirer l'enseignement

qui en est la conséquence; elles sont à la philosophie du

spiritisme ce que la grammaire est à la littérature, et celui

qui est arrrivé à un certain degré dans une science ne

perd plus son temps à en repasser les éléments, »

XtX

Mes amis et fidèles croyants, je suis toujours heureux

de pouvoir vous diriger dans la voie du bien c'est une

douce mission que Dieu me donne et dont je suis fier,

parce qu'être utile est toujours une récompense. Que

l'Esprit de charhé vous réunisse, tant la charité qui donne

que celle qui aime. Montrez-vous patients contre les

injures de vos détracteurs soyez fermes dans le bien, et

surtout humbles devant Dieu; ce n'est que l'humilité qui
élève c'est la seule grandeur que Dieu reconnaisse. Alors

seulement les bons Esprits viendront à vous, sinon celui

du mal s'emparerait de votre âme. Soyez bénis au nom du

Créateur, et vous grandirez aux yeux des hommes, en

même temps qu'à ceux de Dieu. SAINT Louis.

XX

L'union fait la force; soyez unis pour être forts. Le
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spiritisme a germé, jeté des racines profondes; il va

étendre sur le terre ses rameaux bienfaisants. Il faut vous

rendre invulnérables contre les traits empoisonnés de la

calomnie et de la noire phalange des Esprits ignorants,

égoïstes et hypocrites. Pour y arriver, qu'une indu!gence

et une bienvo~ance réciproques président à vos rapports; 19,

que vos défauts passent inaperçus, que vos qualités seules

soient remarquées; que le flambeau de la sainte amitié

réunisse, éclaire et réchaune vos cœurs, et vous résisterez

aux attaques impuissantes du mat, comme le rocher iné-

brantabie & la vague furieuse.

SAINT VINCENTDE PAUL.

XXI

Mes amis, vous voulez former une réunion spirite, et je
vous approuve, parce que les Esprits ne peuvent voir avec

plaisir les médiums qui restent dans l'isolement. Dieu

ne leur a pas donné cette sublime faculté pour eux seuls,

mais pour lelbien généra!. En se communiquant à d'autres,

ils ont mille occasions de s'éclairer sur le mérite des

communications qu'ils reçoivent, tandis que seuls ils

sont bien mieux sous l'empire des Esprits menteurs,

enchantés de n'avoir point de contrôle. Voilà pour vous,

et si vous n'êtes pas dominés par l'orgueil, vous le com-

prendrez et vous en profiterez. Voici maintenant pour les

autres.

Vous rendez-vous bien compte de ce que doit être une

réunion spirite? Non car dans votre zèle vous croyez que

ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de réunir te plus grand
`

nombre de personnes, afin de les convaincre. Détrompez-

vous moins vous serez, plus vous obtiendrez. C'est surtout

par l'ascendant moral que vous exercerez que vous
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amènerez à vous les incréduies, bien plus que par les

phénomènes que vous obtiendrez si vous n'attirez que

par tes phénomènes~ on viendra vous voir par curiosité,

et vous trouverez des curieux qui ne vous croiront pas et

qui riront de vous; si l'on ne trouve parmi vous quo des

gens dignes d'estime, on ne vous croira peut-être pas tout

de suite, mais on vous respectera, et le respect inspire tou-

jours la confiance. Vous êtes convaincus que le spiritisme
doit amener une réforme morale; que votre réunion soit

donc la prennère à donner t'exempte des vertus chré'

tiennes, car dans ce temps d'égoïsme, c'est dans les

sociétés spiritesque ta véritable charité doit trouver un

refuge*. Tcite doit être, mes amis, une réunion de vrais

spirites. Une autre fois, je vous donnerai d'autres conseils.

FÉNELON.

XXII

Vous m'avez demandé si la multiplicité des groupes
dans une même localité ne pourrait pas engendrer des

rivalités fâcheuses pour la doctrine. A cela je vous répon-
drai que ceux qui sont imbus des vrais principes de cette

doctrine voient des frères dans tous les spirites et non des

rivaux; ceux qui verraient d'autres réunions d'un oeil

jaloux prouveraient qu'il y a chez eux une arrière-pensée
d intérêt ou d'amour-propre, et qu'ils ne sont pas guidés

par l'amour de la vérité. Je vous assure que si ces gens-là
étaient parmi vous, ils y sèmeraient bientôt le trouble et

la désunion. Le vrai spiritisme a pour devise ~eM!

Nous connaissons un monsieur qui a été accepM ponr 0!) emploi
de confiance dans une importante maison, parce qu'il était spirite
sincère, et qu'on a cru trouver une garantie do moralité dans ses

croyances.
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~MM?6 charité; il exclut toute autre rivalité que celle du

bien que l'on peut faire tous les groupes qui l'inscriront

sur leur drapeau pourront se tendre la main comme de

bons voisins, qui n'en sont pas moins amis quoique n'ha-

bitant pas la même maison. Ceux qui prétendront avoir

les. meilleurs Esprits pour guides devront le prouver en

montrant les meilleurs sentiments qu'il y ait donc entre

eux lutte, mais lutte de grandeur d'âme, d'abnégation,
de bonté et d'humilité; celui qui jetterait la pien'e à
l'autre prouverait par cela seul qu'il y est sollicité par de

mauvais Esprits. La nature des sentiments que deux hom-

mes manifestent à l'égard l'un de l'autre est la pierre de

touche qui fait connattre la nature des Esprits qui les

assistent. FÈNELON.

XX!H1

Le silence et le recueillement sont des conditions essen-

tielles pour toutes les communications sérieuses. Vous

n'obtiendrez jamais cela de ceux qui ne seraient attirés

dans vos réunions que par la curiosité engagez donc les

curieux à aller s'amuser ailleurs, car leur distraction serait

une cause de trouble.

Vous ne devez tolérer aucune conversation lorsque des

Esprits sont questionnés. Vous avez parfois des commu*

nications qui demandent des répliques sérieuses de votre

part, et des réponses non moins sérieuses de la part des

Esprits évoqués qui éprouvent, croyez-le bien, du mécon-

tentement des chuchotements continuels de certains assis-

tants de là rien de complet ni de vraiment sérieux le

médium qui écrit éprouve, lui aussi, des distractions très

nuisibles à son ministère. SAtNT Louis.
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XX!V

Je vous parlerai dp la nécessité, dans vos séances, d'ob-

server la plus grande régularité, c'est-à-dire d'éviter toute

confusion, toute divergence dans les idées. La divergence
favorise la substitution des mauvais Esprits aux bons, et

presque toujours ce sont les premiers qui s'emparent des

questions proposées. D'autre part, dans une réunion

composée d'éléments divers et inconnus les uns aux au-

tres, comment éviter les idées contradictoires, la dis-

traction ou pis encore une vague et railleuse indiué.

rence? Ce moyen, je voudrais le trouver efficace et cer-

tain. Peut-être est-il dans la concentration des fluides

épars autour des médiums. Eux seuls, mais surtout ceux

qui sont aimés, retiennent les bons Esprits dans l'assem-

blée mais leur influence suffit à peine à dissiper la tourbe

des Esprits follets. !~e travail de l'examen des communi-

cations est excellent; on ne saurait trop approfondir les

questions et surtout les réponses; l'erreur est facile, même

pour les Esprits animés des meilleures intentions; la len-

teur de l'écriture, pendant laquelle l'Esprit se détourne

du sujet qu'il épuise aussitôt qu'il l'a conçu, la mobilité

et l'indifférence pour certaines formes convenues, toutes

ces raisons, et bien d'autres, vous font un devoir de n'ap-

porter qu'une confiance limitée, et toujours subordonnée

à l'examen, même quand il s'agit des communications les

plus authentiques. GEORGES (Esprit familier.)

XXV

Dans quel but, la plupart du temps, demandez-vous des

communications aux Esprits ? Pour avoir de beaux mor-

ceaux que vous montrez à vos connaissances comme des
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échantillons de notre talent; vous les conservez précieuse-
ment dans vos albums, mais dans votre coeur il n'y a pas

de place. Croyez-vous que nous soyons bien flattés de

venir poser dans vos assembles comme à un concours,
faire assaut d'éloquence pour que vous puissiez dire que
la séance a été bien intéressante? Que vous reste-t-i 1 quand
vous avez trouvé une communication admirable ï Croyez-
vous que nous venions chercher vos applaudissements ?

Détrompez-vous; nous n'aimons pas plus à vous amuser

d'une façon que d'une autre; de votre part, c'est encore là

de la curiosité que vous dissimulez en vain notre but est

de vous rendre meilleurs. Or, quand nous voyons que nos

paroles ne portent pas de fruits, et que tout se réduit de

votre côté à une stérile approbation, nous allons chercher

des âmes plus dociles nous laissons alors venir à notre

place les Esprits qui ne demandent pas mieux que de

parler, et il n'en manque pas. Vous vous étonnez que nous

les laissions prendre notre nom; que vous importe? puis-

qu'il n'en est ni plus ni moins pour vous. Mais sachez

bien que nous ne le permettrions pas vis-à-vis de ceux

auxquels nous nous intéressons réellement, c'est-à-dire

de ceux avec qui nous ne perdons pas notre temps; ceux-là

sont nos préféré! et nous les préservons du mensonge.
Ne vous en prenez donc qu'à vous si vous êtes si souvent

trompés pour nous l'homme sérieux n'est pas celui qui
s'abstient de rire, mais celui dont le cœur est touché de

nos paroles, qui les médite et en profite. (Voy. n~68,

quest. 19 et 20.) MASsn<L<M.

XXVt

Le spiritisme devrait être une égide contre l'Esprit de

discorde et de dissension; mais cet Esprit a de tout temps

secoué sa torche sur les humains, parce qu'il est jaloux
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du bonheur que procurent la paix et l'union. Spirites il

pourra donc pénétrer dans vos assemhtées. et n'en doutez

pas, il cherchera à y semer la désauection, mais il sera

impuissant contre ceux qu'anime la véritable charité. Te-

nez*vous donc sur vos gardes, et veillez sans cesse à la

porte de votre coeur, comme a cellé de vos réunions, pour

n'y pas laisser pénétrer l'ennemi. Si vos efforts sont im-

puissants contre celui du dehors, il dépendra toujours de

vous de lui interdire l'accès de votre âme. Si des dissen-

sions s'élevaient parmi vous, eues ne pourraient être sus-

citées que par de mauvais Esprits que ceux donc qui au-

ront au plus haut degré le sentiment des devoirs que leur

Impose t'urbanité aussi bien que le spiritisme vrai, se

montrent les plus patients, <es plus dignes et les plus

convenables; les bons Esprits peuvent quelquefois per-
mettre ces luttes pour fournir aux bons comme aux mau-

vais sentiments l'occasion de se révéter, afin de séparer le

bon grain de l'ivraie, et ils seront toujours du côté où il

y aura le plus d'humitité et de véritable charité.

SAINT VtNCENT DE PAUL.

XXVII

Repoussez impitoyablement tous ces Esprits qui se

donnent comme conseils exclusifs, en prêchant la division

et risoiemeut. Ce sont presque toujours des Esprits vani-

teux et médiocres, qui tendent à s'imposer aux hommes

faibles et crédutes, en leur prodiguant des louanges exagé-

rées, afin de les fasciner et de les tenir sous leur domina-

tion. Ce sont généralement des Esprits anamés de pouvoir,

qui, despotes publics, ou privés de leur vivant, veulent

avoir encore des victimes à tyranniser après leur mort.

En général, défiez-vous des communications qui portent
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un caractère de mysticisme et d'étrangeté, ou qui pres-
crivent des cérémonies et des actes bizarres; il y a toujours

alors un motif légitime de suspicion.
D'un autre côté, croyez bien que lorsqu'une vérité doit

être révélée à l'humanité, elle est pour ainsi dire instan-

tanément communiquée dans tous les groupes sérieux,

qui possèdent de sérieux médiums, et non pas à tels ou tels

à l'exclusion de tous autres. Nul n'est parfait médium s'il

est obsédé, et il y a obsession manifeste lorsqu'un médium

n'est apte qu'à recevoir les communications d'un Esprit

spécial, si haut que celui-ci cherche à se placer lui-même.

En conséquence, tout médium, tout groupe qui se croient

privilégiés par des communications que seuls ils peuvent

recevoir, et qui, d'autre part, sont assujettis à des pra-

tiques qui frisent la superstition, sont indubitablement

sous le coup d'une obsession des mieux caractérisées, sur-

tout quand l'Esprit dominateur se targue d'un nom que

tous, Esprits et incarnés, nous devons honorer et res-

pecter, et ne pas laisser commettre à tout propos.
Il est incontestable -qu'en soumettant au creuset de la

raison et de la logique toutes les données et toutes les

communications des Esprits, il sera facile de repousser
l'absurdité et l'erreur. Un médium peut être fasciné, un

groupe abusé; mais le contrôle sévère des autres groupes,

mais la science acquise, et la haute autorité morale des

chefs de groupes, mais les communications des princi-

paux médiums qui reçoivent un cachet de logique et d'au-

thenticité de nos meilleurs Esprits, feront rapidement

justice de ces dictées mensongères et astucieuses émanées

d'une tourbe d'Esprits trompeurs ou méchants.

ËKASTE (disciple de saint Paul).

CeMMM~Me.Un des caractères distinctifs de ces Esprits qui
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?

veulent s'imposer et faire accepter des idées bizarres et systé-

matiques, c'est de prétendre, fussent-its seuls de leur avis, avoir

raison contre tout!e monde. Leur tactique est d'éviter ta dis-

cussion, et quand ils se voient combattus victorieusement par
les armes irrésistibles de la logique, ils refusent dédaigneusement
de répondre, et proscrivent à leurs médiums de s'éloigner des

centres où leurs idées ne sont pas accueillies. Cet isolement eBt

ce qu'il y a de plus fatal pour les médiums, parce qu'ils subis-

sent, sans contre-poids, te joug de ces Esprits obsesseurs qui les

conduisent, comme des aveugles, et les mènent souvent dans des

voies pernicieuses.

xxvin

Les faux prophètes ne sont pas seulement parmi les

incarnés; ils" sont aussi, et en bien plus grand nombre,

parmi les Esprits orgueilleux qui, sous de faux semblants

d'amour et de charité, sèment la désunion et retardent

l'oeuvre émancipatrice de l'humanité, en jetant à la tra-

verse leurs systèmes absurdes qu'ils font accepter par
leurs médiums et pour mieux fasciner ceux qu'ils veulent

abuser, pour donner plus de poids à leurs théories, ils se

parent sans scrupule de noms que les hommes ne pronon-
cent qu'avec respect, ceux de saints justement vénérés,
de Jésus, de Marie, de Dieu même.

Ce sont eux qui sèment des ferments d'antagonisme
entre les groupes, qui les poussent à s'isoler les uns des

autres, et à se voir d'un mauvais oeil. Cela seul sufnràit

pour les démasquer, car, en agissant ainsi, ils donnent

eux-mêmes le plus formel démenti à ce qu'ils prétendent
être. Aveugles donc sont les hommes qui se laissent

prendre à un piège aussi grossier.
Mais il y a bien d'autres moyens de les reconnaitre. Des

Esprits de l'ordre auquel ils disent appartenir doivent
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être non~eulement très bons, mais, en outre, eminem*

ment logiques et rationnels. Eh bien! pas~z leurs sys-
tèmes au tamis de la raison et du bon nens, et vous

verrez ce qui en restera. Convenez donc avec moi que,
toutes les fois qu'un Esprit indique, comme remède. aux

maux de l'humanité, ou comme moyens d'arriver à sa-

transformation, des choses utopiques et impraticables,

des mesures puériles et ridicules; quand il formule un

système contredit par les plus vulgaires. notions de la

science, ce ne pnut être qu'un Esprit ignorant et menteur.

D'un autre côté, croyez bien que si la vérité n'est pas

toujours appréciée par tes individus, elle l'est toujours

par le bon sens des masses, et c'est encore là un critérium.

Si deux principes se contredisent, vous aurez la mesure

de leur valeur intrinsèque en cherchant celui qui trouve

!e plus d'échos et de sympathie; il serait illogique, en

effet, d'admettre qu'une doctrine qui verrait diminuer le

nombre de ses partisans fût plus vraie que celle qui voit

les siens s'augmenter. Dieu, voulant que la vérité arrive a

tous, ne la conflne pas dans un cercle étroit et restreint

il la fait. surgir par diuerents points, afin que partout la

lumière soit à coté des ténèbres. ËaASTE.

Remarque. La meilleure garantie qu'un principe est l'expres-
sion de ta vérité, c'est lorsqu'il est enseigné et revête par diffé-

rents Espritst par des médiums étrangers les uns aux autres, et

en différents lieux, et lorsque, de plus, i! est confirmé par la

raison et sanctionné par l'adhésion du plus grand nombre. La

vérité seule peut donner des racines à une doctrine; un système
erroné peut bien recruter quelques adhérents, mais comme il

manque de la première condition de vitalité, il n'a qu'une exis-

tence éphémère; c'est pourquoi il n'y a pas à S'en inquiéter: ii

se tue par ses propres erreurs, et tombera inévitablement devant

l'arme puissante de la logique.
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Communications apo~p~s.

Il y a souvent des communications tellement absurdes,

quoique signées des noms Ïes plus respectables, que le

plus vulgaire bon sens en démontre la fausseté; mais il

en est où l'erreur est dissimulée sous de bonnes choses

qui font illusion et empêchent quetquefois de la saisir au

premier coup d'ceu, mais elles ne sauraient résister à un

examen sérieux. Nous n'en citerons que quelques-unes
comme échantiUon.

XXIX

La création perpétuene et incessante aes mondes est

pour Dieu comme une jouissance perpétuene, parce qu'il
voit sans cesse ses rayons devenir chaque jour plus iumi"

neuxen bonheur. Il n'y a pas de nombre pour Dieu/pas ·

plus qu'il n'y a de temps. Voilà pourquoi des centaines

ou des milliards ne sont pas plus et pas moins pour lui,

l'un que l'autre. C'est un père, dont le bonheur est formé

du bonheur coUectif de ses enfants, et à chaque se-

conde de création, il voit un nouveau bonheur venir se

fondre dans le bonheur général. Il n'y a ni arrêt, ni sus-

pension dans ce mouvement perpétuel ce grand bonheur

incessant qui (ecdnde ta terre et le ciet. Du monde, on ne

connaît qu'une faible fraction, et vous avez des frères qui
vivent sous des latitudes où i'homme n'est pas encore par-
venu à pénétrer. Que signifient ces cha!curs torrénant~s

et ces froids mortels qui arrêtent les eHb! ts des plus har-

dis ? Croyez-vous simplement que là soit la limite de votre

monde, quand vous ne pouvez plus avancer avec vos pe-
tits moyens? Vous pourriez donc mesurer exactement
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votre planète? Ne croyez pas cela. 11 y a sur votre planète

plus de lieux ignorés que de lieux connus. Mais comme il

est inutile de propager davantage toutes vos mauvaises

institutions, toutes vos mauvaises lois, actions et exis-

tences, il y a une limite qui vous arrête cà et là, et qui

vous arrêtera jusqu'à ce que vous ayez à transporter tes

bonnes semences qu'a faites votre libre arbitre. Oh non,

vous ne connaissez pas ce monde que vous appelez la

terre. Vous verrez de votre existence un grand commen-

cement de preuves à cette communication. Voilà que

l'heure va sonner où il y aura une autre découverte que

la dernière qui a été faite voilà que va s'élargir le cercle

de votre terre connue, et quand toute la presse chantera

cet Hosanna dans toutes les tangues, vous, pauvres en-

fants, qui aimez Dieu et qui cherchez sa voie, vous l'aurez

su avant ceux mêmes qui donneront leur nom à Ja nou-

velle terre. ViNCENT DE PAUL.

Remarque. Au point de vue du style, cette communication ne

supporte pas la critique; les incorrections, les pléonasmes, les

tournures vicieuses sautent aux yeux de quiconque est tant soit

peu lettré; mais cela ne prouverait rien contre le nom dont elle

est signée, attendu que ces imperfections pourraient tenir à l'in-

suŒsance du médium, ainsi que nous l'avons démontré. Ce qui
est le fait de l'Esprit c'est l'idée; or quand il dit qu'il y a sur

notre planète plus do lieux ignorés que de lieux connus, qu'un
nouveau continent, va être découvert, c'est, pour un Esprit qui
se dit supérieur, faire preuve de la plus profonde ignorance.
Sans doute on peut découvrir par delà les glaces quelques coins

de terre inconnus, mais dire que ces terres sont peuplées et que
Dieu les a cachées aux hommes afin qu'ils n'y portassent pas
leurs mauvaises institutions, c'est avoir par trop foi dans la con-

fiance aveugle de ceux a qui it débite de pareilles absurdités.
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28.

Mes enfants, notre monde matériel et le monde spiri-
tuel que si peu connaissent encore, forment comme deux

plateaux de la balance perpétuelle. Jusqu'ici nos religions,
nos lois, nos coutumes et nos passions ont tellement fait

pencher le plateau du mal pour enlever celui du bien,

qu'on a vu le mal régner en souverain sur la terre. De-

puis des siècles c'est toujours la même plainte qui s'exhale

de la bouche de l'homme, et la conclusion fatale est l'in-

justice de Dieu. !1 en est même qui vont jusqu'à la néga-
tion de l'existence de Dieu. Vous voyez tout ici et rien là;

vous voyez !e superflu qui heurte le besoin, l'or qui brille

près de la boue tous les contrastes les plus frappants qui
devraient vous prouver votre double nature. D'où cela

vient-il? A qui la faute? Voità ce qu'il faut chercher avec

tranquillité et avec impartialité; quand on désire sincère-

ment trouver un bon remède, on le trouve. Eh bien mal-

gré cette domination du mal sur le bien, par votre propre

faute, car ne voyez-vons pas le reste aller droit la ligne
tracée par Dieu Voyez-vous les saisons se déranger? les

chaleurs et les froids se heurter inconsidérément? la lu-

mière du soleil oublier d'éclairer la terre? la terre oublier

dans son sein les grains que l'homme y a déposés? Voyez.
vous la cessation des mille miracles perpétuels qui se

produisent sous nos yeux, depuis la naissance du brin

d'herbe, jusqu'à la naissance de l'enfant, homme futur?

Mais, tout va bien da côté de Dieu, tout va mal du côté

de l'homme. Quel remède à cela? Il est bien simple se

rapprocher de Dieu, s'aimer, s'unir, s'entendre et sui-

vre tranquillement la route dont on voit les jalons avec

les yeux de la foi et de la conscience. VtNCEKT DE P~m.

XXX
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Remarque. Cette communication a été obtenue dans le même

cercle; mais quelle différence avec la précédente! 1 non-seulement

pour les pensées, mais encore pour le style. Tout y est juste,

profond, sensé, et certes saint Vincent de Paul ne la désavoue-

rait pas, c'est pourquoi on oeut sans crainte la lui attribuer.

XXX!

Allons, entants, serrez vos 1 c'est-à-dire que votre

bonne union fa~e votre force. Vous qui travaillez à la

fondation du grand édiuce, veillez et travanlez toujours à

le consolider à sa base, et alors vous pourrez le monter

bien haut, bien haut! La progression est immense sur tout

notre globe; une quantité innombrable de prosélytes se

rangent sous notre drapeau beaucoup de sceptiques et

même des plus incrédules s'approchent, s'approchent

aussi.

Allez, enfanta; marchez le cœur haut, plein de foi; la

route que vous poursuivez est belle; ne vous ralentissez

pas; suivez toujours la droite ligne, servez de guides à
ceux qui viennent après vous, ils seront heureux, bien

heureux ï

Marchez, enfants; vous n'avez pas besoin de la force

dus baïonnettes pour soutenir votre cause, vous n'avez
besoin que de la foi; la croyance, la fraternité et l'union,

voità vos armes; avec celles-là vous êtes forts, plus puis»

sants que tous les grands potentats de l'univers réunis,

malgré leurs forces vivantes, leurs flottes, leurs canons et

!ur mitraille 1

Vous qui combattez pour la liberté des peuples et la

régénération de la grande famille humaine, allez, enfant!

courage et persévérance. Dieu vous aidera. Bonsoir, au

revM. KAi'umoN.
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~nor~M. Napoléon était, do son vivant, un homme grave et

sérieux s'il en fut jamais; tout le monde connaît son style bref
et concis; il aurait singulièrement degéncrési~ après sa mort, il

était devenu verbeux et burlesque. Cette communication est peut-
être de l'Esprit de quelque troupier qui s'appelait Napoléon.

XXX<! I

Non, on ne, peut pas changer de religion quand on n'en

a pas une qui puisse à la fois satisfaire le sens commun et

l'intelligence qu'on a, et qui puisse surtout donner à

l'homme des consolations présentes. Non, on ne change

pas de religion, on tombe de l'ineptie et de la domination

dans la sagesse et dans la liberté. Allez, allez, notre petite
armée! aUez, et ne craignez pas les balles ennemies

celles qui doivent vous tuer ne sont pas encore faites, si

vous êtes toujours du fond du co&ur dans la voie de Dieu,

c'est-à-dire si vous voulez toujours combattre pacifique-
ment et victorieusement pour l'aisance et la libère

Vj~CKNT DE PAUt..

Remarque. Qui reconnattrait saint Vincent de Paul à ce lan-

gage, à ces penséesdécousues et dépourvues de sens? Ques!gni-
fient ces mots Non, on ne change pas de religion, on tombe de

l'ineptie et de la domination dans la sagesse et dans la liberté?

Avec ses balles qui ne sont pas encore faites, nous soupçonnons
fort cet Esprit d'être le même que celui qui a signé cMo~sus Na-

poléon.

XXX!

Enfants de ma foi, chrétiens de ma doctrine oubliée

par les intérêts des flots de la philosophie des matéria-

listes, suivez-moi sur le chemin de la Judée, suivez la

passion de ma vie, contemplez mes ennemis maintenant,

voyez mes souurances, mes tourments et mon sang versé

pour ula fui.
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Enfants, spiritualistes de ma nouveUe doctrine, soyex

prêts à supporter, à braver les flots de l'adversité, les sar-

casmes de vos ennemis. La foi marchera sans cesse en

suivant votre étoile, qui vous conduira au chemin du

bonheur éternel, telle que l'étoile conduisit pour la foi

les mages de l'Orient !a crèche. Quelles que soient vos

adversités~ quelles que soient vos peines, et les larmes

que vous aurez versées sur cette sphère d'exil, prenez

courage, soyez persuadés que la joie qui vous inondera

dans le monde des Esprits sera bien au'dessus des tour-

ments de votre existence passagère. La vallée de larmes

est une vanée qui doit disparaître pour faire place au

brillant séjour de joie, de fraternité et d'union, où par
votre bonne obéissance à la sainte révélation vous par-
viendrez. La vie, mes chers frères de cette sphère terrestre,
toute préparatoire, ne peut durer que le temps nécessaire

pour vivre bien préparé à cette vie qui ne pourra jamais
finir. Aimez-vous, aimez-vous comme je vous ai aimés, et

comme je vous aime encore; frères, courage, frères! Je

vous bénis; au ciel je vous attends. JEsus.

De ces brillantes et lumineuses régions où la pensée
humaine peut à peine arriver, Fécho de vos paroles et des

miennes est venu frapper mon cœur.

Oh de quelle joie je me sens inondé en vous voyant,

vous, les continuateurs de ma doctrine. Non, rien n'ap-

proche du témoignage de vos bonnes pensées! Vous le

voyez, enfants, ridée régénératrice lancée par moi jadis
dans le monde, persécutée, arrêtée un moment sous la

pression des tyrans, s'en va désormais sans obstacles,
éclairant les chemins à l'humanité si longtemps plongée
dans les ténèbres.

Tout grand et désintéressé sacrifice, mes enfants, a tôt

ou tard porté ses fruits. Mon martyr vous l'a prouvé;
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mon sang versé pour ma doctrine sauvera i'humanité et

effacera les fautes des grânds coupables!

Soyez bénis, vous qui aujourd'hui prenez place dans la

famille régénérée! Allez, courage, enfants! JEsus..

Remarque. Il n'y a sans doute rien de mauvais dans ces deux

communications; mais le Christ a-t-il jamais eu ce langage pré-

tentieux, emphatique et boursouflé? Qu'on les compare à celle

que nous avons citée plus haut et qui porte le môme nom, et l'on

verra de quel coté est le cachet de l'authenticité.

Toutes ces communications ont été obtenues dans le même

cercle. On remarque, dans le style, un air de famille, des tours

de phrase identiques, les mêmes expressions souvent reproduites,

comme, par exemple, allez, allez, enfants, etc., d'où l'on peut
conclure que c'est le même Esprit qui les a toutes dictées sous des

noms dicérents.Dans ce cercle, cependant, très consciencieux du

reste, mais un peu trop crédule, on ne faisait ni évocations, ni

questions; on attendait tout des communications spontanées, et

l'on voit que ce n'est certes pas une garantie d'identité. Avec des

questions un peu pressantes et serrées de logique, on eût facile-

ment remis cet Esprit'à sa place; mais il savait n'avoir rien à

craindre, puisqu'on ne lui demandait rien, et qu'on acceptait sans

contrôle et les yeux fermés tout ce qu'il disait. (Voir n° 269.)

xxxiv

Que la nature est belle que la Providence est prudente

en sa prévoyance! mais votre aveuglement et vos passions

humaines empêchent de prendre patience en la prudence

et la bonté de Dieu. Vous vous lamentez du moindre

nuage, du moindre retard dans vos prévisions; sachez

donc, impatients douteurs, que rien n'arrive sans un motif

toujours prévu, toujours prémédité au profit de tous. La

raison de ce qui précède est pour mettre à néant, hommes

à craintes hypocrites, toutes vos prévisions de mauvaise

année pour vos récoltes.
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Dieu inspire souvent l'inquiétude de t'avenir aux hommes

pour les pousser à la prévoyance~ et voyez comme grands

sont. les moyens pour parfaire à vos craintes semées à des-

sein, et qui, te plus souvent, cachent des pensées avides

plutôt qu'une idée d'un sage approvisionnement inspiré

par un sentiment d'humanité au profit des petits. Voyez
les rapports de nations à nations (lui en ressortiront; voyez

quelles transactions devront se réaliser; que de moyens
viendront concourir à parer vos craintes! car, vous le

savez, tout s'enchaine; aussi, grands et petits viendront

à l'oeuvre.

Alors ne voyez-vous pas déjà dans tout ce mouvement

une source d'un certain bien-être pour la classe la plus
laborieuse des États, classe vraiment intéressante que

vous, les grands, vous, les omnipotents de cette terre, vous

considérez comme gens taillables à merci, créés pour vos

satisfactions.

Puis, qu'arrive-m après tout ce va-et-vient d'un pôle
à l'autre? C'est qu'une fois bien pourvus, souvent ce

temps a changé; le soleil, obéissant à la pensée de son

créateur, a mûri en quelques jours vos moissons; Dieu

a mis l'abondance où votre convoitise méditait sur le

manque, et malgré vous les petits pourront vivre; et sans

vous en douter, vous avez été à votre insu la cause d'une

abondance.

Cependant il arrive, Dieu le permet quelquefois,

que les méchants réussissent dans leurs projets cupides;
mais alors c'est un enseignement que Dieu veut donner à

tous; c'est la prévoyance humaine qu'il veut stimuler;
G'<M;tl'ordre intini qui règne dans la nature, c'est le cou"

rage contre les événements que doivent imiter, que doi-

veut supporter avec résignation les hommes.

Quant à ceux qui, par calcul, profitent des désastres,
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croyez~e, ils en seront punis. Dieu veut que tous ses êtres

vivent; l'homme ne doit pas jouer avec la nécessité, ni

trafiquer sur le superflu. Juste en ses bienfaits, grand en

sa clémence, trop bon pour notre ingratitude, Dieu, dans

ses desseins, est impénétrable.

B088UET. ALFRED DE MARÏGNAC.

Remarque. Cette communication ne contient assurément rien

de mauvais il y a même des idées philosophiques profondes et

des conseils très sages, qui pourraient tromper, sur l'identité de

l'auteur, tes personnes peu versées dans la littérature. Le mé-

dium qui t'avait obtenue l'ayant soumise au contrôle de la société

spirite de Paris, il n'y eut qu'une voix pour déclarer qu'elle ne

pouvait être de Bossuet. Saint Louis consulté répondit: < Cette

communication, par eUe-même, est bonne, mais ne croyez pas

que ce soit Bossuet qui l'ait dictée. Un Esprit l'a écrite, peut-être
un peu sous son inspiration, et il a mis le nom du grand évoque
au bas pour la faire accepter plus facilement; mais au langage
vous devez reconnaître la substitution. Et!e est de l'Esprit qui a

mis son nom après cetui de Bossuet. Cet Esprit, interrogé sur le

motif qui l'avait fait agir, dit J'avais envie d'écrire quelque
chose afin de me rappeler au souvenir des hommes; voyant que
c'était faible, j'ai voulu y mettre le prestige d'un grand nom.–

Mais ne pensiez-vous pas qu'on reconnaîtrait qu'elle n'était pas
de Bossuet? Qui sait jamais au juste? Vous pouviez vous

tromper. D'autres moins clairvoyants l'auraient acceptée.
C'est en effet la facilité avec laquelle certaines personnes ac-

ceptent œ qui vient du monde invisible sous le couvert d'un

grand nom, qui encourage les Esprits trompeurs. C'est à déjouer
les ruses de ceux-ci qu'it faut. appliquer toute son attention, et

l'on ne peut y parvenir qu'à l'aide de l'expérience acquise par
une étude sérieuse. Aussi répétons-nous sans cesse Étudiez

avant de pratiquer, car c'est le seul moyen de ne pas acquérir

~'expérience à vos dépens.
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VOCABULAIRE SPIRITE.

AcÉNÊRE (du grec, o, privatif, et ~7~, ~~o~M~ en-

gendrer qui n'a pas été engendré). Variété de l'appari-
tion tangible; état de certains Esprits qui peuvent revêtir

momentanément les formes d'une personne vivante, au

point de faire complétement illusion.

ERRA'nciTÉ. État des Esprits errants, c'est-à-dire non

incarnés, pendant les intervalles de leurs existences cor-

porelles.
EspRtT. Dans le sens spécial de la doctrine spirite, les

Esprits sont les êtres ~M~~eM~ création, qui peu-

plent l'univers en dehors du MOM~Cmatériel, et qui cons-

monde invisible. Ce ne sont point des êtres

d'une création particulière, mais les âmes de ceux qui ont

vécu sur la terre ou dans les autres sphères, et qui ont

quitté leur enveloppe corporelle.
`

FRAPPEUR. Qualité de certains Esprits. Les Esprits frap-

peurs sont ceux qui revêtent'tcur présence par des coups
et des bruits de diverses natures.

MÉD!AN!M!QUE.Qualité de la puissance des médiums.

~«CM~ M~CM~M~MC.
MÊDiANtMtTÈ.Faculté des médiums. Synonyme de mé.

<~MMM~. Ces deux mots sont souvent employés inditte-
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29

rcmment; si l'on voulait faire une distinction, on pourrait
dire que médiumnité a un sens plus général, et médiani-

mité un sens plus restreint. Il a le don de médiumnité.

La médianimité ~coM~~e.
MÉDIUM (du latin, medium milieu, intermédiaire).

Personne pouvant servir d'intermédiaire entre les Esprits

et les hommes.

MÉDiUMAT; mission providentielle des médiums. Ce mot

a été créé par les Esprits (Voy. chap. 31; communie. X!)

MÉMUMNH'É (voy. MÉDÎANÏMÏTË).

PÉRtSFRïT (du grec, péri, autour). Enveloppe sémi-

matérielle de l'Esprit. Chez les incarnés, il sert de lien

ou d'intermédiaire entre l'Esprit et la matière; chez les

Esprits errants, il constitue le corps fluidique de l'Esprit.
PNEUMATOGRApmE (du'grec, pneuma, air, souffle, vent,

esprit, et ~rcpAO, j'écris). Écriture directe des Esprits
sans le secours de la main d'un médium.

PNEUMATOPHOME(du grec, pneuma, et de pllond, son

ou voix). Voix des Esprits; communication orale des

Esprits sans le secours de la voix humaine.

PSYCHOGRAPHE(du grec, p~ papillon, âme, et gra-

p~d, j'écris). Celui qui fait de la psychographie; médium

écrivain.

PsvcHOGRAPHtE. Écriture des Esprits par la main d'un

médium.

PsYCHOpHONtE. Communication des Esprits par la voix

d'un médium parlant.

RÉINCARNATION.Retour de l'Esprit à la vie corporelle;

pluralité des existences.

SÈMATOLOGtE(du grec senid, signe, et logos, discours).

Langage des signes. Communication des Esprits par le

mouvement des corps inertes.

SpnuT~. Ce qui a lappott au spiritisme; partisan du
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spiritisme celui qui croit aux manifestations des Esprits.
f/?~ bon, ~?t Mo~oM spirite,. la doctrine spirite.

Spnui t8MR. Doctrine fondée sur la croyance à l'existence

des Espnts et à leurs manifestations.

Sp!H!TtSTE. Ce mot, employé dans le principe pour dési-

gner les adeptes du spiritisme, n'a pas été consacré par

l'usage; le mot spirite a prévatu.
SpiRïTUADSME. Se dit dans le sens opposé à celui de ma-

téhaUsme (académ.) croyance à F existence de Famé spi-
rituc!!e et immatérieHe. Le ~W~~s/Me est la base de

toutes les religions.
Sl'iRiTUAUSTE. Ce qui a rapport au spiritualisme; par-

tisan du spiritualisme. Quiconque croit que tout en nous

n'est pas matière est spiritualiste, ce qui n'implique
nullement la croyance aux manifestations des Esprits.
Tout spir ite est nécessairement spiritualiste; mais on

peut être spiritualiste sans être spirite; le matérialiste

n'est ni l'un ni l'autre. On dit: la philosophie ~c:-
liste. Un ouvrage écrit dans les idées spiritualistes.
Les manifestations spirites sont. produites par l'action des

Esprits sur la matière. La morale spirite découle de

l'enseignement donné par les Esprits. !l y a des ~Wi<-
tualistes qui tournent en dérision les croyances s~

Dans ces exemples, la substitution du mot ~(ï~6
au mot spirite, produirait une confusion évidente.

StËHÈOTtTË (du grec stéréos, solide). Qualité des appa.
ritions tangibles.

TYt'TEUR (du grec <~<~$ frappe). Variété des me.

diums aptes à la ty~lo~ie. ~fe~ ~jp<eM?\
TYPTOLOGIE. L~T~ge par coups frappés mode de com.

municatioM desi~~t~~ y~p~ a~AaM~Me.

s
.a



29

TABLE DES MATIÈRES

J

Pagea.

hfraoMjcTïON.t. v

PREMIÈRE PARTIE.

NOTIONS PKÈHM!NA!RES.

CHAPNRE î. Y A-T-tL DES ESPRITS. <

CHAP. II. LE MERVEILLEUXET LE SURNATUREL. 9

CHAp. HL METHODE. Manière de procéder avec les

matértatistes; matér!aUstes par système et ma~ériatistes

faute de mieux. Incrédules par ignorance, par mau-

vaise votonté, par intérêt et mauvaise foi, par pusillani-

mité, par scrupules religieux, par décept-ions. Trois

classes de spirites spirites expérimentateurs, spirites

imparfaits, spirites chrétiens ou vrais spirites. Ordre

dans les études spirites. 24

CHAp. IV.– SYSTÈMES.– Examen des différentes manières

d'envisager le spiritisme.- Systèmes négatifs le char-

latanisme, la folie, l'hallucination, te muscle craqueur,
les causes physiques, le reflet. Systèmes affirmatifs

système de l'âme collective; id. somnambulique, pessi-
miste, diabolique ou démoniaque, optimiste, unispirite
ou monospirite, muiti&pirite ou polyspirite; aystème de
famé ïDatérieiie. 37



TAPLH lIES MAT!ÈKES.508

SECONDE PARTIE.

DES MANIFESTATIONS' SPHUTES.

CHAP. ACTION DES ESPRITS SUH LA NATtÈRE. 59

CHAP. Il. MANIFESTATIONS PHYStQUES. TABLES TOUR-

NANTES. 67

CHAP. I! MANIFESTATIONS !NTt!LUGENTES 74

CHAP. IV. –THÉORtE DES MANIFESTATIONSPUYSIQUES.

Mouvements et soulèvements.–Bruits.– Augmentation

et diminution du poids des corps. 7&

CHAP. V. MANIFESTATIONS PHYSIQUES SPONTANÉES.

.Bruits, tapages et perturbations. Objets lancés.

Phénomène des apports. Dissertation d'un Esprit sur

les apports. 90

CHAP. YI. MAMPESTATMNS VISUELLES. Questions SUF

les apparitions. Essai théorique sur Jes apparitions.

Esprits globules. Théorie de l'hallucination. 413

CBAP. VII. Bï-CORPORÉtTÉ ET TRANSFIGURATION. Ap-

parition de l'Esprit des vivants. Hommes doubles.

Saint Atphonse de Liguori et saint Antoine de Padoue.

–Vespasien. Transfiguration. Invisibilité. 442

CHAP. V! LABORATOIREDU MONDE!NV!S!BLE. Vêto-

ments des Esprits. Formation spontanée d'objets tan-

gibles. ModiBcation des propriétés de la matière.

Action magnétique curative. 454

CHAP. !X. DES MEUX HANTÉS. 4 64

CHAP. X. –NATOBE DES coMMOKMATiONS. Communica-

tions grossières,frivo!es,sénou8es,instructives. 474

CHAP. XI. SÉMATOMGtE ET TYPTOLOGIE. Langage des

signes et des coups frappés. Typtologie alphabétique. 476

CHAP. XH. PNE~MATOGRAPHŒOU ÉCRrrURE DtRECTE.

PNECMATOPHONtE. 483

CHAP. X! PsYCHOGRAPHîE.– Psychographie indirecte

corbeiUes et planchettes. Psychographie directe ou

mahueUe. 490



TABLE MS M\T!ÈRES. 509

CHAP. XIV. –DES MémuM~ –Médiums à effets physi-

ques. Personnes électriques. Médiums sensitifs ou

impressiMes. Médiums auditifs. -Médiums parlants.
Médiums voyants. Médiums somnambules. Me- j

diums guérisseurs. Médiums pneumatographes. 49&

CHAP. XV. MÊDiUMS ÉCRIVAINS OU PSYCHOGRAPHES.

Médiums mécaniques; intuitifs; semi.mécaniques; ins-

pirés ou involontaires; à pressentiments. 2<4

CnAp. XV!. MÉmuMS SPÉCIAUX. Aptitudes spéciales
des médiums. Tableau synoptique des différentes va-

riétés de médiums. 22~

CHAP. XVII. FORMATIONDES MÉDIUMS.- Développement
de la médiumnité.–Changement d'écriture. Perte et

suspension de la médiumnité. 242

CHAP. XV! INCONVÉNIENTSET DANGERSDE LA MÉOtUM-

NïTÉ. InOuence de !*exercice de !a médiumnité sur la

santé. M. sur le cerveau. Id. sur les enfants. 262

CHAP. XÏX. ROLE DU MÉDIUMDANS LES COMMUNICATIONS

SPIRITES. Influence de t'Esprit personnel du médium.

Système des médiums inertes. Aptitude de certains

médiums pour les choses qu'ils ne connaissent pas les

tangues, la musique, le dessin, etc. Dissertation d'un

Esprit sur le rôle des médiums. 266

CBAP. XX. INFLUENCE MORALEDU MÉDIUM.-Questions

diverses. Dissertation d'un Esprit sur l'influence mo-

rale. 282

CHAP. XXt.–INFLUENCE DU MtLÏEU. 294~
`

CHAP. XXII. DE LA MRDtUMNtTÉCHEZ LES ANIMAUX. 298

CHAp. XXIII. DE L'OBSESSION. Obsession simple.
Fascination.- Subjugation. Causes de l'obsession.-

Moyens de la combattre. 307

CHAP. XXIV. IDENTITÉ DES ESPRITS. Preuves possi-
bles d'identité. Distinction des bons et des mauvais

Esprits. Questions sur la nature et l'identité des Es-

prits. 32
CHAP. XXV. Des ÉVOCATIONS. Considérations géné-



TABLEDESMATtÈRBS.5~0
ra!c& Esprits que l'on peut évoquer. Langage à

tenir avec les Esprits. Utilité des évocations particu-
!ip~es. Questions sur les évocations. Évocation des

animaux. Évocation dos personnes vivantes. Tété-

graphie humnine. 382

CHAP. XXVI. QPESTtOKS OPE L'ON PEUT ADRESSER AUX

EspntTS. Obsprvatibns préliminaires. Questions

sympathiques ou antipathiques aux Esprits.– Questions
sur l'avenir.

–jSur
les existences passées et futures.

Sur les intérêts moraux et matériels. Sur le sort des

Esprits. Sur la santé.– Sur tes inventions et décou-

vertes.–Sur les trésors cachés.-Sur les autres mondes. 386

CtÏAP. XXVII. DES CONTRADICTIONSBT DES NVSTtPtCA-

T!ONS. 407

CHAP. XXVIII. CHARLATANtSMRHT MNGLERtE. Mé-

diums intéressés. fraudes spirites. 420

CHAp. XXIX.- RÉUNtoNS ET soctÉTÈs spmn'ES. Des

réunions en général. Des sociétés proprement dites.

Sujets d'études. Rivalité entre les sociétés. 434

CHAP. XXX. REGLEMENTDB LA SOCtÉTÉ PARISIENNBDES

ÉTUDESSMRÏTE8. 488

CïîAp. XXXI. DtssEHTATtONs sptMTEs. Sur le spiri-
tisme. Sur les médiums. Sur les réunions spirites.

Communications apocryphes. 468

CBAP. XXXH. VOCABULAMBBPMtTE. e ?04

FIN DB ~A TABLE DES MATtËRE~



Publications de la LIBRAIRIE DIDIFR <& C"

LE M ERVEILLEUX
&ANS L'ANTIQUITÉ, AU MOTfE!f AGE ET DANS LES TEMPS MODERNES

&" AM~ONtUS DE TYANE, sa vie, ses ouvrages et ses prodiges, par Philos-

tfo~~ ses lettres; traduits du grec par M. CMAss~KO, ma!tre du conférences de

Mtt~rature grecque a i'Hcote nonnatc. i fort vol. in-t2. 3 fr. 80

L'ENCHANTEUR MERLIN, son histoire, ses œuvres et sou inttuencc, par
M. ce LA Vtt.LBMAnouB, de ('Institut, i vo!. in-i2. 3 fr. 50

30 at&TOÏRB DES CONVUL8IONMAÏRB8 de SAtST-MeMno BT BO BtACRB

FAtus, d'âpres les documents authentiques, par M. MAfutBu. i fort vol. in-i2.

(Sous presse.)

LIS SPIRITUALISME RATIONNEL, par M. LpVB, ingénieur. iv.in.i2. 3 fr. 50

LA PBRENOLOGÏE SPIRITUALISTE, nouvelles études de psychologie appliquée,

par le docteur CASTm. i vol. in-t2. 3 fr. 50

SAINT MARTIN, le philosophe inconuu, etc., par M. Matter. i vol. in-8. 7fr.

8WBDENBORO étude sur sa vie et ses ouvrages, par LB MMMB. i vo!. in-8. fr.

LES MYSTIQUES ET LES THÉOSOPHES DEPUIS FÉNEÏ.ON, etc., par le

N&MB. 2 vol. in-8.

OUVRAGES DE DI. ALLAN KARDEC.

QU'EST-CE QUE LE SPIRITKME ? tutroduction a !a connaissance du monde

invisible ou des Esprits. 3e edit. auj~tuentee. t vol. i)t-i2. 75 c.

LE 8PÏRITI8ME A SA PLUS SIMPLE EXPRE8BMN. Exposé sommaire de

t'Enseignement des Ksprits et de tours manifestations, 4" édit. in-i2. iS c.

UB LIVRE DES ESPRITS, contenant les principes de la doctrfne spirité sur

t'itnntOt'taiite de t'ame, la nature des esprits et leurs rapports avec les hommes;
les lois moratcs; ta vie présente, fa vie future et t'avenir de t'hutnattité, selon

l'enseignement donné par tes esprits. 8° édit. fort vol. m-t2. 3 fr. 50.

LE LIVRE DES MÉDIUMS ou Guide des ~edtUtns et des Évocateurs, 8~ édit.

i fort vot. in-i2. 3 fr.80

RÉFUTATIONS. Examen des critiques contre le Spiritisme, au point de vue du

matérialisme, de la science et de la religion. i vol. in-i2. (Sous presse.)
LES VOIX DU MONDE INVISIBLE, lectures courantes sur les différentes parties

de l'enseignement moral des Esprits. i fort vol. in-i2. (Sous presse.)

LA MAGIE ET ï.'A8TROLOGIE dans t*antiquite et au moyen Age, par
M. At-fnM M~ony, de l'Institut. 2'edit. i vo), in-12. 3 50

LE 80MMEIt. ET LES REVE8. Études psychologiques sur ces phénomènes et les

divers états qui s'y tattaehent, etc., par le MBMB. 2"cd. < vol. in-i2. 3 50

L'AME ET LE CORPS. Études de philosophie morale et naturelle, par
M. ALBEnT LBMCtSi!. i vot.iu-i2. 3 50

HZ8TOIRBDUROMAN danat'antiquité grecque ettatine, par M. Ca~ssANG. Oucya~e
couroHMe par r.icfïdeMtte des ~iscrtpttons. Nouv. édit, i vot. in-i2. 5 50

LE BOUDDHA ET SA RELIGION, par M. BjmTnÉn'MïSAt«T-H!t.Anm, de l'Ins-

titut. Nouvelle édition augmentée, t vol. in-i2. 3 50

QUESTIONS AOTUEMJB8 le tncrveitteux, le tiberatisme cathoiique, etc., par
M. Bansoï. t vot.m-:2. 3 &0

PHYSIOLOGIE DE LA PENSEE. Recherche critique des rapports du corps à

l'esprit, par M. L~cT. Nouvelle édit. 2 vol. in-i2. 7 t

ENTRETIENS D'EKOTÈTE, recueillis- par Arrieu, trad. nouv. de M. CooBDA-

~BAux. i vot.iu-8. 7 fr.



HEVUE SPÏRÏTE
tourna! d'~ti(!c8psycuo!og!ques

Publié ao<M la direction de M. AM.AM ~AHMC

conteoMi

La récit des manifestations materie!!os on intelligentes des Esprits:

apparitions, évocations, ainsi que tontes tes nouvelles relatives au

Spiritisme. -L'enseignement des Esprits sur les choses du monde

visible et du monde invisible, sur les sciences, la morale, l'immor-

tatitë de t'&me, la nature de l'homme et son avenir. L'histoire

du Spiritisme dans l'antiquité; ses rapports avec ie magnétisme
et le somnambuHsme; l'explication des légendes et croyances po-

pataires, de la mythologie de tous tes peuples. Les travaux de

la Société parisienne <f<t études spirites, fondée le f avril 1858.

!<a Revue ~<rt<c para!t tous tes mois, par cahiers de 3~ pages au moins,

depuis le f~janv!er t858, formant à la fin. de t'onnée un fort vol. grand !n-8,
avec titre et couverture, contenant la matière de trois volumes ordinatrea.

Prix de l'abonnement France et Atgcric, 10 fr. par an; étranger, i2 fr.;

Amérique et pays d'outre.mer, i4 fr. T'!us tes abonnements partent du

janvier. On ne s'abonne pas pour moins d'un au.

Ou s'abonne a Paris, au bureau de la RsTos, S9, et passage Sainte-

~Mne~ et par l'eutremise de tous les libraires et directeurs de poste.
Ox ne reçoit que tes lettres anrancbies.

Pour les personnes hors de Paris, il suffit d'envoyer un mandat sur ta poste,
ou une traite a t'ordre de M. Attan Kardec, 59, rue et passage Sainte-Acné, en

indiquant tes numéros que l'on n'a pas re~us. On ne fait point traite sur les

souscripteurs pour te pris d'abonnement.

On peut se~procarer tes collections de ta Revue des amtees i 858, i8S9 et 1860.
Prix iO fr.~par année.

NOTA.– Les persoaces qui auraient des communications à faire a M. ~Mott

Kardec peuvent les lui adresser directement (par tettres aSrauchies) au bureau

de la Nct«e Spirite, 59, rue et passage Sainte-Aune, à Paris.

FRAGMENT DE SONATE, dicté par l'Esprit de Mozart à M. Brion-

Dorgeval, médium. Prix, net 2 fr.

HISTOIRE DE JEANNE DARC, dictée par eUe'mémeà MUe Ermance

Dufau, médium, àgëo de 14 ans. Prix 3 fr.; paria poste, 3 fr. 30 c.

LE SPIRITISME A METZ. recueil de communications obtenues daas
la Société spirite de Metz. Brochure in-8. Prix 1 fr.

Paru. –lMpr!)ncr!e de P.-A. Bourdier et C", rue Matanhe, 30.


